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AP P RO B A r 1 N..

'ai lu par ordre de Monfeigneur le

rurde des Sceaux , les cinquième ^
iîxième Volumes de VHifloire del'EoUJe^

par M. l'Abbé de Berault. L'Auteur

y fuit toujours avec fuccès les vues qu'il

s'eft propofées , de faciliter la lefture de

cette hiftoire inomenfe. Il réunit rirudi^

tion, l'exaélitude , à l'art de préfenter

les évènemens avec précifion. & intérêt*

En Sorbonne', ce 45 Mai 1779.

Chevreuil^

' n

ttlST.
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i)^ L'ÉGLISE.

HIST.

^.IVRE QUATORZIÈME.
Depuis la décadence de VRmpirt d'Oc*

aident en 42^ y jufqu^à la .fin de

S, Augiiftin en 4-30,

JLL eft des révolutîons & des affaii'çs

politiques qui ont tant de liaifon avec les

intérêts de l'Eglife , que nous ne pou-

vons nous dilpenfer de jeter au moins

un coup-d'œil rapide fur celles qui, dans

les defleins de Dieu, ont une liaifon plus

marquée avec les objets d'un ordre fu-

périeur. Telle eft en particulier la chute

de l'idolâtre & fuperbe Rome. Le plus

fublime des Ecrivains Evangéliques avoit

tracé des images terribles de cette nou-
velle Babylone , abandonnée à la fureur

des Nations, pour s'être enivrée du fang

Tome r. „ A
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des Saints : Tarrêt ^\x Ciel fut exécuté.,

par le moyen des caufes répondes; &
les pçemiètéç recoufTeà du colQlfe énornie

de fEmpire prirent leurs principes dan«

fuh propre lem.

Comme les rênes dfi gpuyernement

^'y étoient prodigieufement relâchées

,

en paflluit de la main du Grand Théo-
dofe entt'e les mains foibles de deux en-

cans*, les mïniftres & les généraux rem-

plirent l?Etat de troubles, par leur ambi-

tion , leur rivalité & leurs vengeances.

La patrie faifoit des pertes continuelles

dans la multitude des vaillans guerriers

& des habiles capitaines, immolés à la ja-'

lotifie des'adulateurs; Si même par la mort
des ambitieux qui, pouvant fervir utile-

ment leur Prince, & s'en voulant faire

Its tyrans, en devenoient enfin lés vic-

tîmes : pertes ruineufes & toujours ma!
réparées; puifqu'il s*élevoil auffi-tôt de,

nouveaux fadieux , en qui l'intérêt par-'^

ticulier ne m^nquoit pas de prévaloir fur

là chofe publitiué, cbmme l'appas du fou-

verain pouvoir fur Te péril de i'ufurper.

Peu contens d'épuifcf les provinces,

êç iiir^tout t*Itàlie qui étoit, pour ainfî

diré^ la- partie noble du corps de l'Etat;.'

peu conterïs ^e caufer par leur brigan-'

dage ^ leurs violences des émigraiions
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innombrables , aufli funedes à TOccident

qu'on abandonnoit, qu'onéreufes à l'O-

rient où l'on cherchoit un afyle ; ils atti-

roient, à la place des Romains naturels,

les ennemis jurés du nom & de la gran-

deur de Rome. Depuis long-temps , on
avoit vu ces nations barbares & fauva-

ges faire quelque irruption fur les fron-

tières; foit pour fubvenir à leur indigence

par le pillage , foit pour étendre les li-

mites des contrées ftériles oi^ on les te-

ndit refferrées. Mais quand les Romains
cubc-mémes leur eurent ôté le refpecl da *

nom Romain , quand ils eurent une fois

perdu cette crainte révérentielle & pref-

que religieufe^ tels alors qu'un torrent

qui a rompu fes digues , & franchilfant

lims retour les barrières qu'on les avoit

enhardis à forcer , ils portèrent le tavagô
'

& la défolation dans les plus iloriifans

apanages & jufqu'au fein de l'Empire.

Les Allemands , peuple particulier de la

Germanie, éterniferent dans toutes fes

contrées leur nom &leur puiffance. Les
Francs & les Bourguignons inondèrent

les Gaules ; les Piétés fe jetèrent dans

la Grande-Bretagne ; les Goths Occiden-

taux, les Suèves, les Vandales, après

[avoir fai^ gémir les Gaules, fubjuguerent

les différentes contrées de l'Efpagne;- les

A a
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Hérules & les Oftrogots pénétrèrent en
Italie 9 k, fe rendirent fucceifivemcnt les

maîtres de Rome. Il n'y eut pas jufqu'aux

Lombards, qui, avec d'autres hordes

également obfcures , ne voulufTent à leur

\our infulter à TAigle expirante desCéfars>

Valentinien III , qui n'avoit que fîx

ans quand il fuccéda à Ton oncle Hono-
rius, n'apportoit pas les qualités propres

à foutenir , en des conjonâures fî dilH-

ciles, r£mpire chancelant. Il étoit fils

de la Princeffe Placidie fœur du dernier

Empereur, & de Confiance honoré de

la pourpre , qu'il avoit méritée en défai-

fant le Tyran Conflantin , & que la mort
lui avoit enlevée au houi de fix mois.

Comnie Placidie, peu avant la mort d'Ho-
norius,, avoit été obligée de fe réfugier

à C. P. avec fon fils , à caufe de fe& in-

telligences en Occident avec les enne-

mis de l'Empire ; le Primicier des No-
taires ; c'efl-Ji-dire , le premier Secrétaire

d'Etat , profita de cet éloignement pour
s'arroger la fouveraine puifFance.- Il fe

fit proclamer Empereur à Ravenne , où
il fe foutint un an & demi. Jean (c'étoit

le nom de cet ambitieux Secrétaire) fou-

tenu en Italie par Caftin Maître de la

Milice, voulut auffi fe faire couronn^er

en Afrique. Le Comte Bouiface y corn-
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mandoit. 11 étoit alors grand ami du faint Phjlofl.

Evéque d'Hippone ; il fe fignaloit par L'^*»***^*

une piété digne de cette liaifon^ ^ con-
'^*

féquemment par une grande fidélité h fon

Prince & à tous fes devoirs. Il avoit

d'ailleurs en averfion Tarrogante fierté de

Caftin , & des fijjets particuliers de mé-

contentement contre lui. 11 fe déclara

courageufemcnt pour Placidie , & fit re-

connoître Valentinien. Théodofe foutint

le parti du jeune Empereur fon coufin-

germain, & envoya une armée à fon

fecours. v

L'ufurpatenr avoit appelé ces troupes

innombrables de Barbares qui de tous

côtés menaçoient l'Empire ; & il ne pa-

rdîfloït'^as" naturellement poffible de ré-

fifter à tant d'ennemis. Mais le bras du
Tout-puilfant protégeoit les Fidèles, qui

triomphèrent par le concours d'une mul-

titude d'incidens , trop finguîiers & fur-

venus trop h propos , pour n'être pas les

effets marqués d'une Providence parti-

culière. Jean fut défait, furpris & mafT*

cré dans Ravenne. Pour grolTir ft»'-;*'.
'*

il avoit favorifé tous les ep-^'^ntinien

Religion : mais fi.tôt -«^n ^^ pouvoir

vainqueur fut en «icidie foijis fon nom ;

fupréme^oupWilles tous les hérétiques

on banni*- A 3
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& les rchifmatiques, h Ton confirmâtes

privilèges de TËglife , fpécialement celui

qu^avoient les clers , de n^étre pas pour-

fuivis, fans dilVinétion de caufe, devant

les tribunaux féculiers.

Ang. Ep. Quand le calme fut rétabli en Occident,

%Ci'»
^^ ^*^ porter d'Afrique à Rome une

caufe , encore célèbre aujourd'hui par Tes

fuites, ou par la diverfité de fentimens

jk. de réflexions, auxquels elle a donné
.Ueu. C'eft rappel d'Antoine , Evéque de

^ulHile, au Saint Siège. Fuflale étoit une

petite ville à l'extrémité du diocèlè d'Hip-

pone, toute peuplée autrefois de fchif*

xnatiques, ainfi que fon territoire; mais

que Saint Auguilin , à force de périls

,

de travaux ^l de prières , avoit réuifi à

jaraener au Ce'm de l'unité. Comme elle

létoit à plus de treize lieues de dillance

d'Hippone, [grande étendue en ces temps

anciens pour un diocèfe] & qu'elle avoit

befoin d'une vigilance & d'une appli-

cation toute particulière,; il y fit ordon-

ner, par le Patriarche de Numidie, An-
toine dont nous venons & p''-ler, &

^^^"fc. îugeoiL capable de bif*r< r .clir ce
fance, u^^ant. 11 l'avoit . û^:. l'en-

grands faints anonailère. Mais les plus

«e font pas à l'abn nlus grands génies

H-^ :.^rifes, dont
.'•î»te.

4 ... :
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un bon cœur eft la fource. Ai ^oine en-

core trop jeune, & païTant du degré de
iimple Lcéteur à celui d'Evéquc, fit bLu-
t(^t voir qu'il manquoit de cette folidité

de vert 1 î «ng-temps éprouv«îé , qui eft

reqi '
.^ Ji Tépifcopat. Il fe condulfitll

na!, cxett^a une domination (i infbppor*

t'ai le fe rendit coupable de tant d'in-

jufticcs , de violences, d'cxaâions méme^
qu'il fut dénoncé par fon peuple aux évé*

qucs de la province ; & loin d'être fou-

tenu par S. Auguftin, cet ancien patron

fc montra le plus zélé d'entre eux pour

la réparation d'un mal que la délicatciTe

de fa confcicnce lui reprochoit. Le jeune

Evéque fut dépofé; mais avec ménage-

ment, k h condition qu'on ne lui ôte^'

foit que l'adminiflratlon de fon £g1if^

qui ne pouvoit plus le fouffrir > & notl

le rang ni le titre d'Evéque.

Antoine fe fournit , ou feignît de fk

foumettre. Mais ayant trouvé moyen d«
gagner fon Primat , & d'eu obtenir des

lettres de recommandation pour le Pape
Boniface qui vivoit encore , il appela ad

Saint Siège. Le Souverain Pontife le ren*

voyaen Afrique, avec des lettres pour

le faire rétablir ; fuppofé néanmoins , (èi

la caufe en étoit exprelfe) fuppofé qu'il

eût fidèlement expofé ks faits. Les chofdl

A4
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en étoient là , à la mort de Bonîface.

Céleftin lui ayant fuccédtS S. Anguftin

le pria de lurfeoir à la poiirfuite de cette

aifaii.. Pour montrer que les lettres apo-

ftoliques de Bonîface avoient été fur-

prifes contre la vérité des faits, il en-

voya tous les aéles de la procédure.

i-Aux preuves des moyens , il joignit

une juftification direéle de la fentence

des Africains, que le coupable repréfen-

toit comme abfurde & contradiéloire. J'ai

dû , difoit Antoine , ou conferver mou
ficge, ou être abfolument dépofé de l'é-

pifcopat; & la fentence rendue contre

moi fe contredit elle-même: fur quoi S.

Auguftin fait fentir que le jugement qui

punit un Evéque , peut être équitable

& fage, fans aller jufqu'à la dépofition.

Ses paroles font remarquables , & proa-

yent clairement que Tulage de recourir

it Rome , n'étoit pas nouveau , pour le

cas dont il s'agifîbit. J'aurois à citer,

dit-il, une infinité de fentences, ou ren-

dues, ou confirmées par le Siège Apo-

ftolique: mais pour ne pas rappeler ce

qui eit trop éloigné de notre âge , je me
bornerai aux exemples récens. -Outre

Prifcus & Viélor , Evéques dans la pro-

vince Cénuienne, déchus, fans perdre

leurs Eglifes , du droit d'obtenir la Pri-

matie à leur tour fuivant l'ufage ; Lau-,
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rent, de la même province, (e trouve

précifément dans le cas d'Antoine, ayant

été privé de fon Siège, Hins être dépofé

de répifcopat; & ces fentences, ajoutoit-

il , ont été confirmées par le Siège Apo-
ftolique.

En parlant ailleurs de TaiFaire de Cé-

cilien de Carthage avec les Donatiftes , il

dit que cet Evêque auroit pu méprifer

la confpiration de cette multitude d'en-

nemis , étant en communion avec TE-
glife Romaine où il étoit prêt à plaider

(il caufe , Il fes ennemis euffent tenté de

le faire priver de cette communion. Mais

la conduite du S. Evêque d'Hippone,

dans la feule affaire d'Antoine de Fuifale,

prouve clairement fa déférence & fou

refpeél: à l'égard du Siège Apoftolique,

même en cas d'appel , au moins pour la

dépofition des Evêques , puifqu'il fuivit

lui-même celui d'Antoine. Il ne combat-

toit point le droit d'appeler à Rome ,

pris en foi : mais il fe plaignoit de l'é-

tendue extraordinaire & dangereufe qu'on

paroiflbit lui donner, & il s'oppofoit

principalement aux abus qui fe comraet-

toieiit quelquefois dans l'exécution. ;

C'el't ce qui paroit par fa lettre au Pape

Céleltin. Je vous conjure , lui dit-il , par

la mémoire de S. Pierre, qui avertit



->

tO H I s T O 1 3. S
les Prélats de ne pas ufer d'une dottii-

nation violente à l'égard de leurs frères f

je vous conjure par le fang de J. C. d'em-

pêcher qu'un Pafteur coupable & légiti-

snenient dépofé , ne foit rétabli dans Ton

fiège, & fur-tout qu'il ne le foit de la

manière qu'il en menace le pauvre peu-

ple de Fuifale ; c'eft-à-dire , à main ar-

mée & par le bras féculier. Délivrez les

infortunés Fuifaliens de la frayeur où ils

g^miffent; & qu'il ne foit pas dit, qu'é-

tant rentrés dans le fein de l'unité, ils

font plus maltraités par un Evéque, Ca-

tholique comme eux , qu'ils ne l'ont été

autrefois dans leur fchifme, par la ri-

gueur des loix impériales. Ayez pitié de

moi-même & de ma vieilleffe. Car j«

m'en déclare à Votre Sainteté, dans l'a-

mertume de mon àme : je me propofè

de quitter l'épifcopat, & de ne plus m'oc-

cuper qu'à pleurer ma faute, fi je vois

périr à la fois , & les brebis , & -le pafteur

que mon imprudence leur a donné.

Nous n'avons pas la réponfe de S. Ce-

leftin : mais on tient pour indubitable

,

qu'il épargna ce chagrin h celui des évé-

ques qu'il honora le plus. C'eft ce Pon-
tife qui a donné aux écrits d'Augùftia

Ce haut point d'autorité & de confidéra-

tion où ils font dans l'Eglife. Il cft .sûr



que cet illudre Doéteur ne continua pan

ieulement à gouverner fon EglifQ d'Hip-

pone , mais qu'il régilloit encore , fur la

fin de fa vie , celle de FulTale , où par

«onféquent Antoine n'étoit pas rentré,

L'affaire du Prêtre Apiarius , ou p^

à ibn oçciifion 9 celle des appellati

général, fe renouvella fous le me
tiflcat de Célellin. Ce méchant Prâre
pourvut encore à Roi^ie » & ufa'

d'artifices > qu'il fe fit renvoyer

que , avec le JL^égat Fauftin , qui

déjà été de Zozime ^ de Bonifaçe

Africains s'aiTemblerent au nombre de
quinze Evéque?, leç Pfimat^ d'Afrique

^ de Numidie à leur tête ; ils firent la

révifion de l'affaire 9 & confirmèrent [^

condamnation d'Apiarius* Fauftin s'qp-

Eofa feul à tous ces Prélats, avec un^
auteur & une partialité révoltantes : le

comportant moins en Juge,, qu'en laur

iteur du détordre. ]\ïais la çoufcience dii

coupable^ au ipomeiu qu'on avoit nioiri^

lieu dç s'y attendre , tira les juges d?

(out ei^ibarras , en la nianicrc du niondu^

la p}us inefpiérée. Comme les Pères fou?

haitoieijt fîneèrement qu'il pût fe jullifier,,

& x:ommenGoient à efpérer qu'il y réufr

firoit, ainfi qu'ils s'en expriment dans

ieur lettre à Céleilin ; Apiarius ne pour
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vant plus rélitter aux remords de (à con-

Ifcience , & h la crainte de la divine ju-

ftlce, fit la confeffion publique d'une

multitude de crimes énormes^, & fe fou-

rnit au jugement qui le privoit pour tou>

jours du miniftère eccléfiaftique.

Mais l'abus que le Légat avoit fait de
Ibn autorité, & le danger où il venoit

d'expofer la difcipline dans les Eglifes

«d'Afrique, leur firent adrelTerdes remon-

trances au Saint Siège. Elles demandè-

rent, entr'autres chofes , & avec les plus

grandes inllances , que les Souverains

Pontifes reçuffent déformais les plaintes

des particuliers avec plus de circonfpec-

tion , ou qu'ils prilfent moins de con-

fiance en des mécontens fufpeéls , & ne
s'expofaflent plus à infirmer des juge-

mens fagement portés. Voici leurs ex-

preffions : Après vous avoir rendu nos
très-j Liftes hommages , nous vous prions

inftamment, de ne pas écouter avec trop

de facilité les Africains qui recoureront

à vous, & de ne plus admettre à votre

communion ceux que nous aurons ex-

communiés. Votre Sainteté remarquera

fans peine , que telle eft la définition du
Concile de Nicée : que fi l'on y prend

cette précaution à l'égard des clercs &
des laïcs , à plus forte raifon le S. Cou-
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cîîc V€ut-îl qu'elle foit obfèrvée pour les

Evêques; & qu'étant fufpendus de la

communion dans leur province , vous

ne les y rétabliffiez pas précipitamment^

ou mal-à-propos.

Ainfi s'exprimoient les prélats d'A-

frique, après avoir confulté les ejceni-

plaires authentiques & inconteilables d'un

Concile fi révéré de part & d'autre. Ils

ne demandoient pas la fuppreiTion des

appels en général , & ils ne rejetoient

pas tous les jugemens de Rome : mais

ils requéroient avec force, qu'on y eut

plus de ménagement pour la jurifdiétion

immédiate , & qu'on ne les étendit point

aux aflfaires fans nombre des fimples prê-

tres, à des cas nuifibles à la difcipline

& à la probité même ; tels par exemple

que les appels des fentences rendues par

des juges qu'auroient choifis les accufés :

demande qui fait une nouvelle preuve

de leur foumiiïïon , quant au fond du
droit. Ce qu'ils ajoutent , que les affaires

doivent fe juger où elles ont commencé,
à caufe de la difficulté de les fuivre au

delà des mers; & la répugnance qu'ils

témoignent à recevoir ces exécuteurs qui

reffentoient la domination féculière, con-

firment la même chofe. Le principal dif-

férend rouloit enfin fur la manière de
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procéder , & non fur l'autorité du Saint

Siège qui étoit confignée dans les ca-

nons, & qu% ne cefièrent jamais de

révérer.

Nous n'avons pas la réponfe du Pape

Céieftin aux plaintes des Evêques d'Ar

frique; mais on voit par les évènemens
' fîoftérieurs, que les appels ne furent ni

i^,abolis, ni interrompus, même quant à
• h méthode d'envoyer des juges fur les

ii^îix. On remédia à l'abus ; c'cft-à-dire,

à la dureté tyrannique des Clercs Exé-
<;uteurs , qui autorifés par les puiiTances

temporelles à faire exécuter les jugemems
«ccléfîafliques , aflèi^ient quelquefois la

Jiauteur d'une domination féculicre. Pour
ce qui ed des canons cités comme de

Nicée , & qui étoient de Sardique , loin

de les rejvCter comme apocryphes ou dé^

•pourvus d'autorité , les Africains , bien^

tôt mieux inftruits , les mirent au rang

des loix canoniques ; puifqu'on les trouve,

ibus leur véritable nom , dans la célèbre

Concordance ou coUedion des canons

^e Ferrand Diacre de Carthage , qui jouif-

foit de la plus haute eftime dans tout^

l'Afrique, fur la fin du même fiècle.

Leurs principes mêmes choquoient fi peu
les Africains, que le Compilateur ne

craignit p^s d'intituler ajull çe.ttp partie
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de fofl recueil : Du Concile Provincial

à recommencer par les Légats ti^

Pape , /«/ le juge à propos.

Jamais la communion entre rËglife

Romaine & celle d'Afrique ne fut in-

terrompue par ces difcuffions. Les héré-

tiques qui avancent le contraire, n'allè-

guent que des pièces fauffes & convain-

cues évidemment re faux par de groffiers

anachronifmes. Comment par exemple

ces Africains, qui allez peu de temps

après furent immolés à la fureur hérétique

des Vandales, aurdent-ils été honorés

par TËglife Romaine comme de faints

martyrs, s'ils avoient été dans le fchifme?

Rien ne prouve mieux à quel point l'ef-

prit d'erreur peut aveugler les ennemis

de l'EgUfe & de la Chaire Apoftolique,

que de les entendre triompher fur ce

fait d'Apiarius, comme fur l'écueil où
s'eft brifée (ans reflburce la Primauté

Romaine & le dogme de fon mrité. Pour

fentir combien en cela ils s'écartent des

règles du raifonnement & du bon feus

même , il fuffit d^obferver qu'il n'étoit

queftion que de la condamnation des per^

fonnes ^ & de toute autre matière que

celle de la foi. Si le Clergé d'Afrique a

ftatué enfuite, que quiconque s'y croit

léfé 9 peut appeler au concile de la pro-
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viD'^ 9 ^^ même au concile ,unîverfel ç

^utre quHl ne s'agiflbit plus de jugemens
apoftoliques , & moins encore de juge-

mens dogmatiques , on fait d^ailleurs que

le nom de concile univerfel ou plénier,

dans le ftyle de ces Pères qui n'a pas

échappé au P. Alexandre, ne fignifioit

que le concile national de l'Afrique.

Nous ne lifons rien dans S. Auguftin

,

l'oracle de fon iîècle & particulièrement

de l'Afrique , qui n'annonce la plus reli-

gieufe & la plus inaltérable harmonie en-

tre cette partie du monde chrétien & le

Siège Apoftolique. Par-tout il parle de

l'Eglife Romaine, avec le refpeét & la

tendreffe d'un fils pour fa mère ; & telle

étoit la bafe des éminentes vertus dont

il fournifîbit des exemples dans tous les

genres. Tout occupé qu'il étoit des tra-

vaux de la compofition & de rinttru(5lian

publique, de toutes les œuvres quicon-

cernoient l'édification du corps myftique

de J. C. il trouvoit encore du temps pour

les exercices particuliers de la charité,

de la bienfaifance, de l'hofpitalité , des

arbitrages & de la conciliation entre les

Fidèles de tout état, & les perfonnes

même de toute religion.

La réputation de fa fainteté, autant

que celle de fes lumières, gvoit pénétré
^jr:: rie%.
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dans tous les coins du monde. Deux DeCivi-

peifonnes de Ccfarée en Cappadoce, Paul ^^^ ^^^

& Palladio frère & fœur , virent en fonge
ç

g^^*^'

un vieillard vénérable , & furent avertis

que c'étoit TEvéque d'Hippane en Afri-

que , où ils dévoient chercher la guérifon

d'une maladie auflj affligeante que le prin-

cipe en étoit fingulier. Depuis quelques

années, ils éprouvoient dans tous leurs

membres un affreux tremblement, que

les remèdes les plus difpendieux & de

longs voyages n'avoient pu calmer. Par-

tout ils étalèrent leur malheur ; mais fans

trouver de foulagement. Ils arrivèrent à

Hippone , aux approches de Pâque , &
commencèrent à fréquenter l'égUfe où l'on

avoit apporté l'année précédente les reli-

ques fi fameufes du Martyr S. Etienne.

Ils s'y rendoient chaque jour , & la fin-

gularité de leur état qui fut bientôt con-

nu de tout le monde , attiroit à leur fuite

une infinité de perfomies.

La matinée de Pàque , le concours étant

beaucoup plus grand encore qu'à l'ordi-

naire, Paul, après avoir prié devant les

reliques, fe jeta tout-à-coup par terre,-

»& y demeura comme endormi; mais

tranquille & fans trembler, quoique fou /,

tremblement ne le quittât jamais , même
durant le fommeil. On ne favoit que
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craiftâre ou qu'efpérer de cette ef^ècffe <ife

léthargie, quand il fe releva fans nulle

agitation, & guéri parfaitement. On le

cbnduifit au lieu où le vénérable Prélat

Ms attendoit le moment de célébrer les

faims myftères. Paul fe jeta aux genoux

du Saint qni le releva & Tembrafla ; toute

réglife retentilïant de cris de joie, & des

louanges du Seigneur. Quand on eut fait

filence , le fervice divin commença ; & lè .

moment du fermon étant venu , l'éloquent

Evi3que prenant occalion des circoulbm-

ces: Souvent, dit -il, on nous lit le récit

des miracles du glorieux Martyr S.Etienne^

mais la vue de ce jeune homme e(l la •

meilleure de toutes les lectures. Il ne faut

point d'autre livre que fon l'uage qui voua

eft parfaitement connu, depuis le temps

que vous compatifFez à une nffliétion^

dont la guérifon foudaine nous ravit âk

joie. Je vous laifle à vos réflexions & aat
doux fentimens que produit dans vo&

âmes l'éloquence muette duTout-puiflant,

qui s'explique aflez par ce prodige. Voufe

me le pardonnerez d'autant plus aifé-

ment , que vous favez mon âge & con*-

lioiflez ma foillefle. S. Auguftin âvôît%

foixante-dix ans,& n'avoit pas mangé là

veille de toute la journée , felou rùfagè

<^êrvé le Samedi-Saint ; quoique le bap^

/~^.
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ténie fokmnel & tant d'autres cérémo-
nies rendifTent rofïice extraordinairement

pénible.

Après le fervice, il emmena Paul dînâr

avec lui , & lui Ht raconter fon hidoire.

Je fuis né ,dit Paul, d'une famille nom-
breufe , mais encore plus m-alheureufe

pour n'avoir pas fiiit aflez de cas du pré-

cepte, auquel la fclicité de la vie étoit

attachée dans l'anciemie loi. De dix en-

fans que nous étions, fept garçons de

trois Hlles , je fuis le fixième , & ma fœur

Palladie me fuit immédiatement. Comme
flous étions encore dans la maifon pater*

nelle , notre frère aîné manqua facrilègc-

mcnt h notre mère , & porta l'impiété

jufqu'à la frapper. Quoique nous fuiïiona

lous prélèns, nous le fouffrîmes^ ùmM
dire un feul mot pour le défapprouver*

Outrée de douleur & d'indignation, cette

mère au défefpcM:r court au temple du
Seigneur , où , profternée devant les font»

baptifmaux , fur lefquels elle tenoit la maia

étendue: Dieu terrible, s'écria*t-elle, les

cheveux épars&le fein découvert, Dieu
venge- ir de la nature outragée, frappe

toi-même les enfans dénaturés que ce feitt

9L conçus ; & qu'errans par le monde ^

ils éprouvent un châtiment qui porte

par-tout l'épouvante & l'horreur.
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A l'inftant , notre aîné fut Hiifi d'un

trembl'jment lemblable au mien : dans le

cours de Tannée , tous mes frères & fœurs

furent atteints du même mal, fuivant

Tordre de leur naiflancc. Aucun n'échap-

pa h la malédiction trop efficace d'une

mère défefpérée, qui ne pouvant foute-

nir les re^rroches de tout le monde , en-

core moins ceux de fa confcience , tourna

fa vengeance contre elle-même, & le

pendit de fes propres mains. Nous tous,

race maudite & chargée de l'exécration

publique nous abandonnâmes notre pa-

trie, & nous nous difpersdmes de toute

patt, pour cacher, s'il étoit poffible,

^^i^C' .

".
.... :.. z^

cond de nos frères a recouvré la fanté

à Ravenne, auprès des reliques du Mar-
tyr (aint Laurent. Pour moi , après

avoir erré en mille endroits divers

,

un perfonnage vénérable par fa douceur

grave , fon air augufte , fes cheveux blancs,

& tel abfolument que je vous vois ici

,

Pontife du Seigneur, m'apparut & me
dit que je ferois guéri dans trois mois.

Votre Sainteté apparut de même à ma
fœur ; & ces apparitions nous furent fou-

vent réitérées depuis , dans les difFérens

endroits de notre route. Nous fomnies

donc arrivés pleins de la confiance dont

je viens de retirer le fruit.
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Le Sainr Evéqnc fit dreflcr un procès-

verbal de ce rdcit «5.. de tout Tordre du
miracle , qu'on promit de lire au peuple

deux jours après. Ainfi le mardi de Vi^que,

pour rendre la cdrt^monie plus intérelTante,

on fit monter fur les degrés de la chaire

à prêcher , Paul parfaitement guéri , &
Palladic fa fœur toujours agitée de fon

tremblement. L'Evéque étoit déjh dans

la chaire, d'où il faifoit lire l'hiftoire de

laguérifon de Paul. La leéture finie, lé

fiîère & la fœur allèrent prier auprès des

reliques; & l'Evéque prêcha, d'abord

fur le refpeél que les enfans doivent à

leurs parens, & fur la modération des

parens envers leurs enfans : enfuite il

s'étendit fur ks miracles de S. Etienne.

Tout-à-coup il s'éleva de grandes accla-

mations du lieu où repofoient les reli-

ques ; grâces à Dieu , louanges à J. C.

s'écrioit-on avec tant de force, que le

faint Orateur ne pouvoit plus fe faire en-

tendre. C'étoit Palladie qui venoit d'être

guérie en la même manière que fon frère

,

& qu'on amena auflTi-tôt vers S. Augu-

ftin qui rapporte ce miracle , comme en

ayant été témoin oculaire. 11 cite une

multitude étonnante d'autres prodiges

arrivés à Hippoue dans le cours de

deux ans,
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Cependant fes forces déclinoientavec le?

années ; & Ton zèle , quoique toujours le

même, ne pouvoit plus fuffire à tout.

IJ avoit d'ailleurs un defîein qui deman-

doit beaucoup de loifir & de liberté d'eP-

prit, & [conféquemment beaucoup moins

d'occupations & de follicitudes , que les

fondions de Tépifcopat, conçues à fa

manière , ne lui en laiffoient. Depuis

plulieurs années , il fe propofoit de ré-

vifer & cenfurer lui-même fes écrits,

& de montrer aihfî à 1 univers, qu'il

ne faifoit point d-acception de fa propre

perfonne; comme il s'en exprime en

écrivant au Tribun Marcellin. Mais pref-

fentant quMl ïie pourroit exécuter un pro-

jet fi utile , tandis qu'il parteroit tout le

.faix de répifcopat , il vouloit fe donner

un coadjuteur. Tout récemment il venoit

d'en voir un exemple dans TEglife de

Milève, où on Tavoit appelé à la mort

de. l'Evéque Sévère de pieufe mémoire ,

qui pour prévenir les brigues & les trou-

bles , avoit défigné fôn fucceifeur avant

de mourir. Mais Sévère avoit manqué
de faire agréer fon choix au peuple,

dont il avoit cru l'approbation inutile,

après celle du clergé : ce qui occafionna

des difficultés que S. Augufirn réuffit à

faire lever , mais qu'il voulut prévenir

,

pour la coadjutorerie d'Hippone.



Ayant donc raffemblé toiit-à-la fois fon Epirt.215

peuple (k fon clergé ; Nous fommes tous al» ^'^»

mortels , mes frères ., leur dit-il ; mais fi

dans la jeuneffe on peut nioqrir bientôt ^

dans la vieiilelTe oi) ne fauroit long-,

temps vivre. L'efpéraiic^^ même dont fe.

repaiflent les différens âges de la vie,^

toute incertaine qu'elle eft , nous manquer

à rage où nous fommes. Que je fuis dif-

férent de ce que j'étois en arrivant dans,

cette ville, qui m'eft trop chère pour,

n'en point écarter les trames & les divi-

fions, fî fréquentes à Ig.n^ort des Eve-,

ques ! Afin donc que perfonne n'ait le

moindre fujet de plainte , jç déclare en.

pràence de vous tous ma volonté qui

èfi conforme ( au moins me le perfua-^..-

dé-je} à celle de Dieu ; & je vous de-

mande Héraclius pour mon fuccelfeur»^

Toute l'alTemblée applaudit , en s'écriant:

Dieu foit glorifié ! Vive Augullinî Nou«* .

approuvons le choix de notre P,afi:eur &.
de notre Père. Quand on eut fait filence,

S^ Auguflin reprit la parole , & dit : Je

.

ne m'étendrai pas fur les louanges d'Hé-

raclius ; j'eflime fon mérite , & j'épargne

,

fa modefHe. Il fuffit que vous le reve-

rsez ,& que nous foyons d'accord. Les
notaires de l'Eglife , comme vous le

,

voyez, prenneilt ai^e.de mes propofî*
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tions & de votre confentement ; pnrce

que nous voulons donner à cette aflliire

toute la fiabilité qu'elle peut avoir dev.int

les hommes. Que le Tout-puillant con-

firme Tœuvre qu'il nous a fait commen-
cer! Les acclamations recommencèrent

plus vivement que la première fois , &
l'on donna les marques les moins équi-

voques d'une approbation unanime. Aprèis

quoi néanmoins le S. Evéque dit qu'il

ne vouloit pas qu'Héraclius fut coadju-

teur d'Auguftin, en la manière qu'AugU'

ftin l'avoit été de Valcre.

Les anciens , pourfuivit-il , favent qu'on

me conféra le caraétère épifcopal , du vi-

vant de l'Evéque Valère, & que nous

fûmes deux Evêques à la fois fur le même
Siège': ce que ni lui ni moi ne lavions

pas avoir été défendu par le Concile de

Nicée. Je ne veux pas qu'on reprenne

dans mon fils ce qui étoit repréhenfible

en moi. Il fe contentera du caraélère (a-

cerdotal , jufqu'à ce qu'il plaife à Dieu

de me retirer du monde, & de le faire

ordonner Evêque; Mais vous favez le

peu de loifîr qui me refte, après les char-

ges que m'ont impofées deux Conci'es.

Trouvez bon que je me décharge du
poids de mes occupations ordinaires fur

le Prêtre Héraclius qui eft dans la vi-

.- ... .. -- gueur
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giieur de Tàge, Qu'on s'adrefle à lui , au
lieu de venir à moi. Quand il aura be-

foin de mes confcils, je ne les lui refo-

ferai pas. Expliquer - vous fpécialement

fur cet article ; & fi vous y donnez votre
confentement, témoignez-le au moins
par acclamation. On cria qu'on s'en rap-

portoit à fa fageffe & à fa bonté pater-

nelle, & on le bénit mille fois. Pour at-

tirer aufli les bénédiélions du Ciel, on
termina la cérémonie par le faim Sacri-

fice. Malgré toutes ces fages difpofîtions, ;

'

le faint Doéteur ne put s'occuper fans t

interruption de la révifion de fes ouvrages; * '

& fes Rétraélations furent encore deux
ans à paroître.

Cet oracle du monde chrétien étoit t^

obligé de répondre fans fin à toutes for-

tes de confultations. Deux moines Afri- EpJ 114;

cains du monaftère d'Adrumet , étant ^1 4^«

venus à Uzale , y trouvèrent fa lettre à

Sixte, & en tirèrent une copie qu'ils

reportèrent à leur monaftère. A la pre- ;

mière leélure qu'en firent leurs confrères,

•cinq ou fix d'entr'eux, prenant mal le »

fens de l'Auteur, prétendirent qu'il dé-
truifoit ie libre-arbitre. Quelques autres

tentèrent vainement de leur faire enten- ; .

'

-^

dre raifon. Les efprits s'échauffèrent, le

trouble fe mit dans la Communauté;
Tome /^. B .
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deux des plus ardens réfolurent d'aller

trouver Auguftin , pour le faire expliquer

lui-même ; & TAbbé fut contraint d'y

confentir, de peur d'un plus grand trou-

ble. Ils vinrent en effet, & parlèrent avec

aflez de chaleur. Mais le faint Dodeur
lie voyant dans leur enthoufîafme & leur

erreur qu'une crainte exceflive de l'erreur

même , il eut pitié de leur fimplicité &
de leur foiblelfe , les traita avec beaucoup

de douceur & d'honnêteté , les retint

long-temps auprès de lui , & leur expliqua

à fond la dodrine catholique, touchant

la liberté de l'homme & la grâce inté-

rieure de J. C. îl leur donna même une
lettre fur les mêmes objets pour Valentin

kur Abbé i^ tout fon monaftère , afin

dMtoul&r dans leur principe les moindres

germes de l'erreur. Il cônnôiffoit les ftra-

tagêmes du père du tiienfonge , & Tin*

clination artificieufe de fes émilïaires à

s'inflnuer dans les comtnunaut^s les plus

ferventes.

Ce ne fut point encore afl^z pour fon

zèle ! il compôfa exprès un nouvel ou-

vrage, intitulé !>*? la Grâce &(hiLihre'
i4rbiire^ <^u'il adi^dTa à Valentin & à

fes moines. Comme le but de cet ouvrage

étoit de diflîper les préventions de ceux

qui ne peuvent accorder la grâce avec
«< :y. >;.\Kt-

s ^-
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la liberté, il raflembla Ie$ in^iileure$

preuv:s de ces deux points de foi. D'a-

bord , p "T les Saintes Ecritures qui font

pleines d" préceptes & de promefles , il

établit le fibre - arbitre ; c'eft-à-dire, un
pouvoir véritable , exempt non-feulement

de contrainte , mais encore de néceifité^

capable de fe déterminer par un choix

qui lui eii propre .j & non pas une faculté

paflive, uniquement propre à être entraî-

née par le poids d'une force étrangère. Il

n'eft ici queftion que de IMtat préfent de

la nature : la ehôfe eft viable par tout c^

que fuppofe TÂuteur , principalement

rignorance & la concupifcence qui ne
.conviennent qu'à la nature corrompue.

En un mot , les preuves du libre-aibitre

font fî frappantes , pourfuit le iaint Doc^
teur ) qu'il ell à craindre , en les voyant^

qu'on ne mette fa confiance en foi^méme»

comme font les Pélagiens. C'eft ponrqum
il faut joindre à cette confidéradon celle

d'une grâce puïement gratuite 9 fans la^

quelle on ne peut rien faire de bon pour

le falut, & qui ell la fource de tout

notre mérite.

11 cite à ce fujet le paifage où Saint

Paul dit , que ce n'étoit pas lui qui faî-

foit le bien, mais la grâce de Dieu avec

lui i oc il le cite félon ce qu'on lit Qiir

B :*

^;
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core dans la vulgate , la grâce de Dieu
avec moi , & non la grâce qui eft en
mci^ fuivant une leçon altérée, qui n'eft

appuyée de prcfqu'aucun exemplaire , &
qui étoit reftée dans Pobfcurité qu'elle

mérite jufqu'au temps des dernières er-

reurs. Le Doéleur de la grâce prouve

enfuite par le même Wpôtre, que dans

l'afFaire du falut , tout eft l'effet de cette

grâce , les bonnes penfées , les pieufes

affeélions , la force pour combattre &
les viéloires qu'on remporte , la perfévé-

rance, la foi même qu'on ne peut mé-

riter par les œuvres. La gloire célefte

,

ajoute-t-il , eft elle-même une grâce; parce

qu'elle eft la récompenfe des œuvres pro-

duites par la vertu de la grâce. C'eft en

ce fens que le S. Doéleur entend ce que

dit l'Evangile , qu'on accorde une grâce

pour une grâce. Il explique comment
Dieu donne ce qu'il commande ;- c'eft-

à-dire , en donnant Ton fecours à celui

à qui il •commandé l'aélion. Il opère en
nous , dit-il encore , afin que nous vou*

lions: mais lorfque nous voulons', &
que nous voulons de telle forte que nous

agilfions, alors il coopère avec nous.

Pour le hial v ce n'eft pas en nous in*

clinant au péché qu'il agit fur nos cœurs

,

mais précifémcnt en nous laiffaut pécher;
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de manière qu'il n'endurcit l'homme»

qu'en permettant qu'on le féduife ou
qu'il s'endurciflë.

Les Pélngiens attribuant le nom de

grâce à la loi, l'exaltoient extraordinai-

rement, & la repréfentoient comme un
iecours fuflfifant pour la pratique de h
vertu. C'eft pourquoi S. Auguftin la ré-

duifant à fa jufte valeur , dit non-feule-

ment qu'elle n'eft point la grâce , mais

que la loi fans la grâce , eft la lettre qui

tue. On uferoit d'une étrange dialeétique,

en inférant de-là que le Saint Doâeuf
donnoit l'ancienne loi pour mauvaife. Il

raifonne, en ce point, touchant l'enfei-

gnement de la loi nouvelle , comme fur

l'ancienne loi , ainfi qu'il le falloit. pour

procéder d'une manière conféquente, &
anéantir la prétention des hérétiques ; fe
c'eft aux deux loix indifféremment qu'il

applique le paffage, la lettre tue. Ce
qu'il dit encore de la charité & de la

crainte , n'a befoin que d'être rendu fi-

dèlement , po ur faire tomber les inter-

prétations dangereufes. Il n'y parle jv
feulement de la charité proprerag'yjg* g^!

mais il comprend fous ce^g'ôieu nous
pece de bonne vologj \^^^ ^^^^,^^
infpire pour notrç .

^^^^^ ^ j^f ,à

du cœur popr*^^;; B q
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la crainte des cMtimens éternels, qui

nous détourne du péché : crainte bien

diiFérente, félon le S. Doéteur, de la

crainte du monde , à laquelle il attribue

la chute de S. Pierre ; mais qui eft plutôt

un don de la grâce, pour repoufler les

attraits de la féduétion & les alTauts de

la concupifcence.

S. Auguftin fit partir fon livre , avec

«ne féconde lettre pour l'Abbé d'Adru-

met ; & Valentin lui renvoya fes témoi-

gnages de reconnoiffance par le même
Religieux qui avoit apporté en premier

lieu la lettre adreflée h Sixte. Le Saint

apprit avec joie le rétabliirement de là

paix dans le monaftère ; mais il fut en
même temps , que quelques-uns tiroient

de fes bons principes des conféquencei

pernicieufes , tout oppofées aux premiè-

res. Si la grâce eft néceffaire pour obfçr-

Ter Içs commandement , difoit-on , nos
fupérieurs doivent fe contenter de nous

inftruire & de prier pour nous , fans nous

corriger , quand nous nous écartons du

Re-I)^?^''*
"^ ^^^ nouvelles difficultés , le

cuit, qu'il infl2?^^^ P^'' "^ "5"^^^ Ouvrage »

Gract , & '

(iP^ ^^ Corrtmon & de la

PAbbé & aux mol?^^^ A'
"'''''''''* ^

Sans accufer perfonne\^.^:"X; .W
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pêcher de reflentir de rémotion , .. la vue

de quelques ignorans , peu fatisfaits des

attentions & des raifonnemcns qui au-

roient gagné les favans du premier ordre.

Il ne lui échappa cependant aucune per-

fonnalité, aucune expreffion dure & mor-^

tiBante; mais il les accabla de raifons

fortes , & il ufa de termes qui rendiflent;

toute rénergie des penfées. Sur la iin de

ce dernier ouvrage , il renvoie fe^ tec-
^

teurs au traité de la Grâce & du Libre-;,

arbitre , qui doit en être regardé comme
la clef ou rintroduâion > dans plufkurs

articles.

La juAice de la correéUoo que fou-

tient ici le Défenfeur de la (aine doc-

trine, pourroit feule établir la fuiErance.

de;s grâces accordées pour éviter le mal

& pratiquer k^ vertu. On qe corrige pas,

dit-il 9 les ièuls predeClin.es ; & il efî

évident qu'on ne corrige aucune per-

fonne , pour les cas où elle à été munies

.

de grâces fuivies de l'effet. On peut donC;

éviter le péché, fans ce^ fortes de gra-,

ces. Il ajoute que la grâce qui nou*
rend le bien tellement poifible , que noug,

foyons dignes de correétion en l'omet-, v

tant, ne nous le rend pas pour^celit

néceffaire. Un des principaux avantages

que S. Auguftia trouve dans la correc*^
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tion, c'eft qu'elle fait recourir à la prière ,

par laquelle on obtient la grâce de l'ac-

tion : d'où il conclut que les fupérieurs

ont toujours droit de reprendre ceux qui

iê conduifent mal , ou qui s'étant bien

conduits , manquent de perfévérance ;

jpuifque c'eft par leur propre volonté

qu-iîs n'ont pas perfévéré. Ils Pauroîent

fait, s'ils reuiïent voulu, ajoute le faint

Doàeur en termes exprès : marquant

flinil dans te pécheur un pouvoir véri-

table de vouloir 'OU de ne vouloir pas*

li ne s'exprime pas en d'autres termes «

touchant le principe de la chute des An-
ges & de notre premier père dans l'état

d'innocence. Ainli le Dôàeur de la grâce

feconnoit-il dans cet état & dans celui

où nous Tommes , une même efpèce de
pouvoir , quant au fond & à l'effence ;

quoique notre foibleffc ait befoin de bien

plus puiffans fecours. Un Auteur jufte-

ment renommé pour fon exaétitude, re-

i^arque à ce fujet, que la dillin(5lion

entre la grâce de la nature innocente &
celle de la nature corrompue , a excité

de grandes difputes parmi les Théolo-

giens : mais loin de prétendre par-là met-

tre de niveau les doéteurs des Ecoles

Catholiques avec les défenfeurs des nou-

veautés profcrites, ilfappe aumême endroit



tous les principes des dernières erreurs.

S. Auguftin dit encore que Dieu nous

fait pei 'éviérer invinciblement, ou d'une

manière infurmontable : expreflion qui,

prife à la lettre , détruiroit Taélivité de

Tame, & anéantiroit le libre- arbitre. Mats
il s'explique lui-même en mille endroits

difFérens; & il ne prétend exprimer ici

qu'une grâce qui opère infaillibiement

notre perfévérance , & qui, par notre

fidélité à y répondre , nous rend infur-

montables à toutes les attaques des en-

nemis du falut. Quelque uHige qu'on falfe

de la grâce , ajoute-t-il , la volonté du

Seigneur n'etl jamais vaincue ; parce que»

fi les pécheurs ne font pas ce qu'il veut,

il dirpofe, comme il le veut, de leur,

fort, en glorifiant fa juftice fur ceux quï

ont refufe de glorifier fa miféricorde.

Après ces ouvrages que le belbin pré-

fent demandoit , S. Auguftin reprit avec

une nouvelle ardeur celui des Rétradta-

tions, qui ne tarda plus à paro&re ea
deux livres. Le premier contient la ré»

vilîon des écrits compofés depuis fa coft»

verfîon jufqu'à fon épifcopat; & le fe*

cond s'étend à tout ce qu'il écrivit de-

puis le commencement de fon épircppat

iufqu'au temps où il fît cette revue: c*ert-

à-dire, qu'il fuivit Tordre des temps, e»
3 5 ^*'^'

^/?«

.,x ;^
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commençant par fes trois livres contre

les Académiciens, & en finilTant à celui

de la Correélion & de la Grâce. Il compte

quatre-vingt-treize ouvrages différens , en

deux cent trente-deux livres , dans lef-

quels il marque jufqu'aux exprefllons qui

lui fembloicnt repréhenfibles : il juftifie

aufli ce qu'on y avoit cenfuré malà-
propos. 11 relloit fes Lettres & fes Ser-

mons ; & il entreprit tout de fuite la ré-

vilion des Lettres, quUl n*eut pas le temps

de finir.

Ep. »»< ^" ^^ ceflbit de le confultef de toute

le aa6. P^i^* Deux laïcs fort inllruits & fort

pieux , nommés Hilaire & Profper , lui

communiquèrent les objeéïions que fai-

foient les demi-Pélagiens contre fes prin-

cipes. Hilaire, différent du S. Ëvéque
d'Arles du même nom & du même temps,

étoit très-verfé dans la connoiflance des

affaires de la Gaule, & de la Provence

en particulier ; & il avoit avec le grand

\ Èvêque d'Hippone des relations qui font

l*éloge de fa piété & de fa capacité. Prof-

per, honoré comme Saint par l'Eglife ,

vivoit alors à Riez ; & quoique fimple

laïc , littérateur & poète élégant , Il n'en

étoit pas moins habile dans les fciences

-} ecclénafliques, èi n'avoit pas moins dc
zèle pour la faine doctrine. .

^
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tis écrivirent l'un & l'autre de concert

^ S. Auguftin , & lui propoferent les dif-

ficultés des demi-Pél£igicns, pour l'enga-

ger à extirper jufqu'aux derniers relies

des erreurs courantes. Ils lui apprenoient

qu'à Marfcille & en d'autres endroits de»
Gaules, plufieurs perfonnes, & même de
grands ferviteurs de Dieu attribuoient au
libre-arbitre , tant la foi, que les premiers

efibrts de l'homme relatifs au (alut ; qu'ils

établiffoient la caufe de notre prédeftina-

tion fur la prévifion de nos bonnes œu-
vres futures ; que par rapport aux enfans,

ils prétetuloient que, fi les uns parve-

noient au baptême, & les autres mou-
roient fans l'avoir reçu, c'àoit à caufe

des œuvres bonnes ou mauvaifes q^i'il»

auroient faites , s'ils avoient vécu , & que
Dieu connoiflbit de toute éieraité par fa

prefcience. L'erreur fondamentale de cet

Pélugtens mitigés conh^oit dans la faulfe

pcrfualîon , que le com«aencement du (à*

lut vient de l'homme ; c'eft-à-dire, qu'on
peut par les feules forces du libre-arbitre

croire & délirer les biens éternels^ &
que par les premiers efibrts de la volon»

té , on obtient les grâces intérieures. L&
grâce propoféc à tout le monde [difoient-

ils formellement , comme le marquent le»

lettre:» de Profper h d'Hilaire] doit»
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ainfî que la vocation gratuite, s'entendre

du baptême & de l'invitation générale

feite par TEvangilç.

S. Auguflin répondit aux objedlions

propofées, par deux livres intitulés au-

jourd'hui féparément : De la Frédefina"

tion des Saints y& du Don de la Per-

févérance'^ mais qui ne font qu'un feul

& même ouvrage , dont tout le contenu

ne portoit autrefois que le premier de ces

deux titres. Le deifeiu de la première par-

tie eft de montrer, que non-feulement

l'accroilTement , mais encore le commen-
cement de la foi eft un don de Dieu ;

. qu'ainfi la prédeftination ne peut étr,c

fondée fur nos mérites , & ne vient de

^i. nous en aucune manière. Il eft , dit-il

,

au choix de la volonté humaine, de

croire ou de ne pas croire; mais c'eft

Dieu qui prépare la volonté. Les plus

grandes grâces pourroient n'avoir pas leur

, effet ; mais elles l'ont toujours infaillible-

, ment : fans elles ^ & avec des grâces com»
munes , il eft impoffible de furmonter

toutes les difficultés ,& on ne les furmonte

pas en effet; mais on peut toujours priera

y h. par la prière obtenir des fecours plus

. abondans , qui animent & fbutiennent

^ 4iotre foibleffe. Dieu tourne nos volontés

comme U veut> & où il veut; parce

V a

< • '.-x
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qu'il donne , félon qu'il lui plaît , les grâces

dont TefFet ell infaillible. Le livre de la

Prédeftination des Saints prouve que

Dieu ne nous a pas choifîs pour avoir

prévu que nous ferions faints , ou que

nous croirions ; mais afin que nous cruf-

fîons & que nous fuffions êiints : c'eft-à-

dire , que les mérites naturels prévus ne
font pas la raifon pour laquelle Dieu de-

lline fa grâce; mais qu'il dclHne fa grâce

^

comme la caufe âes mérites furnaturels.

Pour anéantir en même temps la préde^

ftination des demi-Pélagîens , & celle des

Pélagiens rigoureux, il fait voir que le

commencement même de la foi vient de
Dieu. -

Dans le livre du Don de la Perfévé-

rance, le but de TAuteur ell de montrer

que la perfévérance dans le bien jufqu'à

la fin de la vie, eft un don de Dieu.

Les Sémi-Pélagiens faifoient dire au Doc-
teur de la Grâce, que ceux qui n'avoient

pas reçu la perfévérance , ne pouvoient

pas perfévérer ; comme fi la perfévérance

finale fût quelque chofe qu'on reçût dès

le commencement, & qui par la fuite

fît nécelTairement perfévérer. C'eft pour^
quoi le Saint leur dit 9 que le don de
perfévérance n'a pas été reçu , jufqu'à ce

qu'on ait achevé de perfévérer. U ajoute
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pour la même raifon , qu'on demande î«

perfévérance qu'on n'a pas encore, àf.

qu'on la peut mériter en (upplîant ;comme
on peut s'en priver en s'endurciflant par

le péché : c'eft-à-dire, que dans l'état

préfent de la nature corrompue , i! ell

impoffible de perfévérer fans des fecour»

extraordinaires j, (ans rnie providence

fpéciale ; mais qu'on peut obtenir l'un èi

l'autre par fes prières , comme on s'en

rend indigne par fa faute. Quoique ceux

qui ne perfévèrent point , pourfuit-il ,

puilfent perfévérer , & que ceux qui per-

févèrent , puiilënt ne perfévérer pas , it

y a une connexion infaillible entre la

prédellination & la perfévérance ; parce

que la prédellination n'ed autre chofe que

la prefcience & la préparation des bien-

faits de Dieu , par lefquels tous ceux qui

font fauves , le font très-sûrement. Les

jugemens du Seigneur n'en font pas moins

impénétrables, en ce que de deux hom-
mes de bien, par exemple , le Tout-puif-

lant donne la perfévérance à l'un, &
ne la donne point à l'autre; de deux

infidèles^ il appelle l'un de telle forte

qu'il embraife la foi, & n'appelle point

l'autre, du ne l'appelle pas de manière

qu'il fe rende docile. On voit que dans

Ui fuppofition de S.- Auguftin 9 il y a dçs



infidèles qui ne font pas appelés, au noins
immédiritement à la foi ; mais il n^avanci;

rien d'où Ton puiffe conclure qu'ils font

privés de toutes les autres grâces.

Au rede le S. Doéteur a foin de dé-

clarer, qu'en tout ce qu'il vient de dire

fur la néceiilté de la grâce, il s'agit prin-

cipalement de l'ordre furnaturel. 11 ajoute

avec une modeilie admirable ^ qu'on ne
doit pas fuivre toutes (es opinions i;-4i-

ftindlement & fans examen ; que fes ré «

traétatious montrant qu'il ne fe croit rien

moins qu'infaillible dans fes premiers

écrits , il puurroit de même s'être trom-

pé dans îc^> Miiers, fur quelques arti-

cles qui r Liicernent que la manière

d'expliquer le dogme dont la foi n'eft pas

moins aifurée. Qu'il étoit donc éloigné

de la manière de penfer de ceux qui

aiment mieux croire toute l'Eglife En-
feignante dans l'erreur , que d'imaginer ,

non que S. Auguftin fe foit trompé en
effet [l'Eglife ne rend pas moins de ju-

ftÉbe qu'eux à l'exaûitude du Dofteur de

la grâce] mais que d'imaginer qu'ils Ce

trompent eux-mêmes, dans la manière

dont ils l'interprètent !

Entre les Solitaires de la Gaule , pr^-

tenus contre le S. Evéque d'Hippone ,

rAbbé ^ean Cdifien étoit le plus célèbre.

'm
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11 sL^tjit été élevé dans un monaftère de

^diléem, où il fe rendit recommanda-

ble par Tes talens de Ton attachement pour

S. Jean Chryfollome qui l'ordonna diacre.

1! fut député pendant l'exil de ce S^ Pa-

triarche^ par le clergé de Conilantinople,

vers le Pape Innocent qui le fit prêtre.

Il étudia & pratiqua même durant quel-

que temps les exercices de la vie par-

faite, parmi les plus fervens folitaires de

PEgypte & de la Thébaïde. Mais il fut

imbu en Orient de maximes erronées,

apparemment dans le commerce quMl eut

avec quelques- perfonncs pieufes réduites

par Céleftius & Pelage. Car il faut ren-

dre juftice à la multitude des Orientapx,

fort oppofés , comme on l'a vu , à cette

héréfie ; quoi qu'en ait imaginé la pré-

vention téméraire qui dut fon origine aux

feélairesdes derniers fiècles, & quiabou-

tiroit à faire palTer l'Eglife d'Orient pouf

Sémi-Pélagienne. Caliîen erra fans obfli-

nation , & fans ceiTer d'être attaché de

cœur à l'enfeignement de PEglife ; ces

reftes fpécieux de la plus fubtile des hé-

réfies n'étant pas encore expreffément

condamnés, lorfqu'il les foutint.

Soit qu'il fut Gaulois , comme les cri-

tiques modernes le penfent ; foit qu'il

fut de Thrace ou de ScytMe y ce Célig-^



n t L' E o L I s & 4t

bîte favant & vraiment pieux choifît là

retraite dans les Gaules , après fes voya-

ges. Il fixa fa demeure à Marfeiîle , où

il fonda deux monaftères. Pan d'hom-

mes en rhonneur de S. Pierre & de S.

Viftor , & l'autre de filles en l'honneur

de la Sainte Vierge. 11 y établit la difci-

pline des Cénobites de l'Orient , autant

qu'elle y étoit praticable ; & néanmoins

avec tant de fuccès , qu'il eut , dit-on

,

fous fa conduite jufqu'à cinq mille moines.

Il eft honoré comme un Saint dans plu-

fieurs Eglifes de Provence , fpéciaîement

dans fon monaftère de S. Vi(ftor de Mar-
feiîle , où fa fête fe célèbre avec oélavé

Juillet.

Il rendît à la Religion un fèrvice în-

eftimable , en compofant fon ouvrage

fameux des Inftitutions Monaftiques. H
le diviCè en douze livres , dont les quatre

remiers contiennent les pratiques des

laures de l'Egypte , de la Paleftine &
de la Méfopotamie : mais il -accomode

fagement ces obfervances extraordinaires

au climat & au tempérament des Occi-

dentaux. Il fe fit même une règle ^

de ne pas rapporter les traits de vertu

qui tiennent du prodige , & qu'on ne
peut qu'admirer ; parce qu'il n'avoit

pour but que de flûre imiter fes rao"

le 23
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dcles. Il veut que Thabit de Tes mol*

ses foit fimple, fans être mal - propre ,

ni fîngulier par la forme ou la cou-

leur : d'où Ton préfume généralement

,

que les vétemens des premiers Religieux

ne différoieut guère de ceux du peuple.

A l'exemple des Solitaires de TEgypte ^
de la Thébaïde , où l'Office divin & les

pieux ufages étoient toujours de cette

noble (implicite, conforme à la règle

qu'ils tenoient d'un Ange , ceux de Mar-
feille n'avoient en commun que l'office

du foir k. celui de la nuit ; c'eil-à-dire

Vêpres & Matines, excepté le Samedi

^ le pimançhe , qu'ils s'aifembLoient à

l'heure de Tierce pour la communion.

A Vêpres, on chantoit douze Pfeaumes,

& autant à Matines, où l'on ajoutoit

4eux leçons, l'une de l'Ancien ,,& l'au-

tre du Nouveau Teftament. Les Pfeau"

mes ne fe difoient pas à deux chœurs :

un feul frère chantoit, & tous les au-

tres écoutoient en filence. Après chaque

Pfeaume , tous faifoient une prière ; &
à la fin de tout l'office , le Prêtre recueil-

lant, ditCaffien, la prière d'un chacun,
faifoit au nom de tous une oraifon, que

nous nommons encore colleéte. Les
moines de la Paleftine avoient , de plus

qu'en Egypte , les offices de Tierce , de
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Scxte & de None. L'heure de Prime

étoit particulière aux Occidentaux qui

Tavoient indituée depuis peu de temps,

pour faire lever les frères plus matin,.

&

les empêcher de relier dans Tinaâion

jufqu'à Tierce. Du refte, après les offi-

ces, on s'exerçoit beaucoup au travail^

en quoi les moines des Gaules, félon

Caifieti, n'égaloient pas les Orientaux.

C*e{l-là , dii-il , la caufe principale de ce

que les mpnaftères n'y font pas auili

nombreux qu'en Orient. Caflien nou^
apprend encore , que la coutume de lire

pendant le repas étoit venue de Cappa-

doce, fans doute des moines de Baiile.

Dans les huit derniers livres des infti-

itutions , il traite des vices capitaux , a^
[nombre defquels si compte la trifteffe:

léfaut en elfet des plus funeftes dans la

parrière du falut, furtout dans ta retraite

les fentiers de la perfe<ftion. A Voc^

ïafîondelaparefTe, on traite amplement
le la néceflité du travail des mains. Le
louzième livre , après s'être exprimé plu^

[fieurs fois fur la grâce d'une manière

très orthodoxe , ne laiffe pas de montrer

des fentimensi tout-à-fait Pélagiens : ce

qui porte à croire que ce livre fut com-
Iporé, avant que la condamnation de

Pelage ait été connue de I*Auteur ^ dans

u-
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fa jufte teneur & fon entier dévelo|)pe-

ment. A ces taches près, les Inftitu-

tions de Caffien font un excellent ou-

vrage qui a contribué infiniment à faire

reffentir la régularité dans les anciens

monadères , & qui dans tous les âges a

fourni à la vie cénobitique fes meilleures

obfervances.

S. Caftor, Evêque d*Apt, qui avoit

engagé Cailien à les compofer, fut ii

content de la piété qu'elles refpirent

prefque par-tout , qu'il le pria de mettre

encore par écrit fes pieux entretiens avec

les Solitaires de l'Egypte. Ce faint Prélat

natif de Nîmes , venoit de fonder dans

fa patrie une communauté de fervens Re-
ligieux , auxquels il favoit combien ces

fortes de leàures étoient profitables.

Caffien commença donc auffi-tôt fes Con-

férences : mais quelque diligence qu'il fît,

Il o'acheva les dix premières qu'après la |
mort du S. Evêque d'Apt; ce qui les

lui fit dédier h S. Léonce, Evéque de

Fréjus , frëre de S. Callor , & à un
Abbé Hellade, qui devint auffi Evéque.

Saint Honorât, Abbé de Létins, & S.

Eucher qui étoit venu fe ranger fous h
conduite de Caifien , après avoir renoncé

à tous les avantages qu'il pouvoit atten-

dre de foa iiluilre uaiiïance, & plus en-
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core de fon mérite, le preirerent par les

plus puiffans motifs , de ne pas s'en te-

nir là. Il fit, à leur prière, fept Con-
férences nouvelles, qu'il leur dt'dia; &
dans la fuite, il y en ajouta encore fept.

Ainli l'ouvrage entier en comprend vingt-

quatre , qui toutes unifTent fagcment

l'agréable à l'utile ; mais qui demandent
quelque précaution , pour être lues fans

danger.

La treizième qui traite de la proteétion

divine, eft infeélée de plufieurs erreurs

Sémi-Pélagiennes que S. Profper fit remar-

quer & réfuta fortement, peu après kur
publication. 11 ne fit pas feulement' fentir

leur oppoiition à la doélrine de l'Eglife ;

mais il convainquit l'Aute» • de contra-

didion avec lui-même. E-cifet, cettecon-

férencepofe pour principe, que les bonnes
ipenfées viennent de Dieu qui infpire le

commencement de la bonne volonté ;

(après quoi, elle ajoute & répète en plu-

fieurs endroits, qu'il ne faut pas toujours

attribuer à la grâce la bonne volonté,
puifqu'elle vient quelquefois des forces

de la nature. Dans la dix-feptième , oti

trouve encore des propofîtions erronées,

mais fur d'autres matières. L'Auteur y
avance & s'efforce d'y prouver par PE-
cnture , que le menfonge ell permis en
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certaines rencontres. Il le compare à

Tellébore, qui ell falutaire quand on en

ufe dans un grand danger, & qui ell

très-nuifible, fi le péril n'eil pas réel,

ou s'il n'eft que médiocre.

^"* S. Honorât à qui un« partie des Con*

«p. S.*

"* férences fut dédiée ; gouvernoit depuis

Leooi long-temps avec la plus grande édification,

le monaflèrc qu'il avoit fondé dans l'ifle

de Lérins , à l'extrémité de la Provence.

Né dans le pays de Toul, au fein des

grandeurs & de l'opulence ,fon père avoit

r établi fur lui les efpéranccs les plus vafles

& les plus flatteufes. Mais Honorât re«

nonça à toutes les vanités du fiècle ; ^
pour garder plus sûrement fa réfolution,

• ' Û quitta fe patrie même, & voyagea d'a-

\^ bord dans ki Grèce, afin de s'inflruire

par l'exemple , dans les pratiques de la

' vie parfaite. Son frère Venant qui l*a-

voit fuiyi , étant mort à Méthone dans

le Péloponèfc, il s'embarqua pour l'Ita-

_ Ue, réfufa les places didinguées que plu-

Ijeurs grands Evéques lui offrirent, &
«'établit enfin en Proveiice , dans le ter-

1 ^itoire de Fréjus; par une eflime parti-

,
'

' culière qu'il conçut pour te S. Evêque

, Léonce.

La petite ille, ou pour mieux dire,

;^ k rocher de Lérins lui parut très-pro-
» r.

,

• .'

.,v:-,-K>^f;
>'Vl
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I pre à fe féparer entièrement du monde.

£n vain lui repréfenta»t;on que ce n'é-

Itoit là qu'un repaire de reri)ens , d'une

lerpèce très-vénimeufe. Sa foi s'éleva au

Ideflus de toutes craintes , & ne fut pas

Iconfondue. Ces horribles reptiles per-

[dirent d'abord leur venin , pour lui &
)ur fes difciples , difparurent enfuite ;

''

après fort per.. de temps , on vit dans

in réduit abhorré , & jufques là réputé

fûhabitable, un des plus célèbres mona-';

bres du monde chrétien. La multitude >^

les qualités éminentes de ces grands'^

irvheurs de Dieu en firent long-temp» *

refTource & l'ornement principal de^
^Eglife de France. L'on n'a plus la règles»

Lérins ; mais on lait que les moines y^| .

ibitoient des cellules féparées, & qu'ils*'

lioient la vie érémitique avec celle de»'^

fnobites.

Le caraftère du St. Abbé de Lérins ,
*

li lui attiroit des difciples de toutes les

irties de rOccident, étoit une charités

)uce Ik afFeftueufe, fi prévenante, fl*f

fable, queS. Eacher& S. Hilaire, deux ^"

ces diiciples , répétoient fouvent , que
la charité vou-loit fe faire peindre, elle \

iprunteroit les traits d'Honorat. Ce "^

irent ces vertus qui îe firent demander
ivec tant d'inftance pour Evéque par la

'

•* ;- , -I.»
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ville d'Arles , après la mort de Patfbcle

;

mais H ne le fup que deux ans. Il gou-
verna fon diocèfe comme une fomille,

ainfi quMl avoit déjà fait Ton monnftère:

il s'appliqua fur-tout à en bannir Tefprit

de parti & de diviiion. Dans le peu de

temps qu'il fut dans cette place , il dl-

ftribua fans réferve d'immenfes tréfors

amalTés depuis long-temps dans fon égli-

fe. Il crut l'obligation d'inftniire fi indif-

penfable pour un évêque , qu'il voulut

s'en acquitter jufqu'au lit de la mort,

& ne ceffa de la remplir qu'en ccfllmt

de vivre. Il étoit encore monté en chaire

le jour de l'Epiphanie , environ huit

jours avant là mort qui arriva l*an 42g.

On croit que c'eft à fon zèle pour la

difcipline, & h fes plaintes fur divers

abus qui fe gliflbient dans la Gaule Nar-

bonnoife , que nous devons la décrétale
|

du Pape S. Céleftin , adreffée aux évê-

ques des provinces de Vienne & de

Narbonne.
Celeft. Le Pape s'y élève avec force contre

Ep. i,|g
jefus de la pénitence qui fe faifoit

Conc.
**

encore à quelques mourans. Voici les

expreffions mêmes de ce Saint Pontife , 1

qu'il eft bon d'oppofer aux principes

~
, d'un rigorirme outré qui nç peut in-

fpirer que le défefpolr.

Nousl

- ./

\i., .,^!l

-,.': "^
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Nous avons appris , dit-il , qu'on re-

fufoit la pénitence à des mourans, &
qu'on ne fccondoit pas les vœux des pé*

cheurs qui , aux approches de la mort «

demandent ce remède , pour le foulage*

ment de leur ame. Oui , je m*en déclare

hautement , je ne regnrde qu'avec horreur

une impidté aflez cruelle, pour défefpé-

rer de la bonté divine ; comme fî elle ne
pouvoit recourir celui qui recourt h elle

en quelque temps que ce foit , ni fou-

ftraire l'homme en péril au poids des pé-
chés fous lefquels il défire ne pas gémir
plus long-iemps. Qu'eft cela, je vous
prie, fmon ajouter une féconde mort à
la première , & par le comble de la cruau-

té tuer à jamais une ame, enrefufant de
l lui rendre la vie? N'efl-il pas clair, par
une pareille manière de s'exprimer , que
pe faint Pontife ne regarda pas ce régle-

lent comme une pratique arbitraire &
|[peù importante, bien moins encore la

rigueur contraire comme l'ufage commun
de l'Eglife ; & par conféquent que c'eft

un abus très-blàmable , en quelque cas

I

que l'on puiiTe imaginer , delaiifer mou-
rir fans lés fecours de l'Eglife ceux qui
les demandent avec les difpofitions con-
venables? Il eil vifible qu'il faut expli-

jquer par un témoignage auffi expreifif
2"omc y, ç
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que celui-ci , ce qu'il y a d'obfcur ailleurs

liir le même fujet ; en obrervant néan-

moins que les lemences du Novatianifme

qui fe répandoient dans» les Gaules , peu-

vent avoir contribué à la chaleur que

prend ici le zèle de S. Céleftin.

11 condamna aufli î'innovation que

quelques prêtres étrangers introduifoient

dans la manière de fe vêtir parmi les

cccléfiaftiques des Gaules. Ces étrangers

étoient apparemment des moines Orien-

taux ou formés en Orient , tels que Caf-

(ien , & qui confervoient dans le clergé

rhabit monaftique ; c'eft-à-dire le manteau

fort court avec la ceinture. A quoi bon

,

dit ce Pape , un nouvel habillement dans

les églifes de la Gaule ; & pourquoi vou-

loir enchérir fur tant de faints Evéques?

On doit fe diftinguer du grand nombre
par les mœurs t^ la capacité , non par

laforme des vêtemens. Quelques Auteurs

ont inféré de ce paûage, que les ccclé-

fiaftiques ne portoient point encore d'ha-

bité diftingués de ceux àes laïcs, au moins

quant li la forme ; mais j:ette conféquence

paroît mal tirée. Le fens des paroles du

Sauît Pontife eft précifément; , que les

clercs doivent fe dillinguer des laïcs

,

plus par les folides qualités de Tarae que

par l'apparence extérieure des vètemensi

4-^.')? >. :H ^wvtjx-v" y

»"•
<!
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mais non que les vctcmens des uns & des

autres ne dulient différer en aucune ma-
nière. 11 donne enfiiite pour les ordina-

tions plufîeurs règles trcs-fiiges , dont la

plupart font encore en vigueur ; comme
de ne point confacrer d'évéques qui n'euf-

fent paffé par les degrés ordinaires de la

cléricature; de ne pas ordonner un laïc,

un bigame, ou l'e'poux d'une veuve.

Enfin la décrétale de Céleftin, en four-

nlifant un nouvel exemple du recours à

Rome , déclare qu'un certain Daniel ac-

cufé par des B.eligieufes qu'il avoit gou-

vernées en Orient, & devenu Evêfciue

en Gaule dans le temps même quî le

Pape écrivoit à l'Evéque d'Arles de le lui *

envoyer pour être jugé fur cette acculî-

tion ; Céleflin déclare que ce Daniel eft

réparé du corps épifcopal , jufqu'à ce qu'il

vienne à fe fifter au Tribunal Apollolique,

fi fa confcience lui en laifTe l'aflurance.

En même temps il renvoie au jugement
des Evéques de la province Viennoife&
de la Narbonnoife, lacaufe de l'Evéque

de Marfeille qui», en accueillant favora-

blement le meurtrier d'un autre Evêque,
paroiflbit applaudir au meurtre même.
Cette décrétale eft du 25 Juillet 428.

S. Honorât fe Tentant près de fa fin ,

crut ne pouvoir mieux faire que de dé- J

A
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figner pour foii fuccefleur fon difciple

Hilaire qu'il fit venir du monaftère de

Lérins, (ans lui en apprendre la caufe.

Celui-ci n'avoit qu'environ vingt -huit

ans : mais il s'étoit donné à Dieu avec

une grandeur de courage, qui décide

ordinairement de la perfévérance , ainfî

"V que de l'éminence de la vertu. C'étoit

• Honorât qui, après avoir fait cette con-

^; ^ quête à J. C. , en avoit toujours pris par

. lui-même le plus grand foin. Le difciple

étoit du même pays que le m,aître; c'eft-
^

à-dire de Toul, & d'une naiffance pa-

reillement difthiguée : mais il étoit en-

core plus entêté des vanités du monde,
^lorfqu'il fit connoiffance avec Honorât.

A forces d'exhortations^ de prières , le

Saint l'arracha au fiècle ; & les fruits de

ce premier facrifice allèrent toujours de-

^ ' puis en fe perfe<aionnant. Hilaire parut

digne de l*épifcop^t, par la crainte même
qu'il en témoignoit»

Vit.HîIar.
^l^^'^u^^ pas plutôt pénéfjré les vues

c.i&feq! qu'on avpit fur lui, qu'H retourna promp-

tement fe cacher paroMp. frères , dont

il implora le fecpurs,^mme dans les

périls extrêmes: mai? on envoya une

troupe, de gens dp guerre & de citoyens

pour l'enlever. Il ne pouvoit encore fe

réfoudre à donner fon confentement

,

X . *

^ .
*
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qu'il eut peut-être conflamment reFufé,

fi Dieu n'eut déclaré fou choix par uti

prodige , en faifant paroître fur fa tête'

une colombe qu'on prit pour le fymbole

de TEfprit-Saint. Au fortir d'un mona-

ftère qui allioit l'étude des fciènces à celle

des vertus, & qui formoit comme un'

féminaire <l'Evéques pour toutes les Gau-

les , Hilaire plein de talens & de péné-

tration , prit part aux difputes qui s'éle-

vèrent, dès le commencement de fon

épifcopat , fur certains écrits de S. Au-
gullin. Quelques Auteurs ont prétendu

qu'il avoit donné da»"- les erreurs des

Sémî-Pélagiens, toutefois avant que la

condamnation lui en eut été connue.

D'autres foutiennent , qu'en contredifant

S. Auguftin fur la prédeftination à la

gloiiô , & ctî la vM^hî CoftféqiTente h ht

prévifion des mérites, il n'imaginoit point

pour cela , que la préviJion des œuvres
futures fût pour Dieu un motif d'accor-

der la grâce , ou qu'on pût faire en au-

cune manièrej^ les forces naturelles,

les premières c|parches vers le Seigneur."

Mais ce que nulle perfonne inftruite ne
révoque en doute, c'eft que Saint Hi-;

laire étant au lit de la mort, conf^^
en termes formels la grâce pr*^» «-'nante

qui précède nos efforts & t^^^ nos défirs/

C
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. . Entre les Evéques qui par leur faintcté

îllultrerent l'Eglife de Gaule en même
' temps rie S. Hilaire, on remarque S.

• i^ Loup de Troyes fon beau-frère, & S.

•
j: Germym '?Auxerre, qui tous deux furent

chargés, à caufe de leur zèle & de leur

capacité extraordinaire , d'aller combat-

^ ^ tre l'héréiîe des Pélagiens^ au lieu même
;

'
" de fon origine; c'eft-à-dire dans la Gran-

de-Bretagne. Les Evéques de cette ille

avoient envoyé des députés à Rome &
dans les Gaules , pour demander du fe-

;-' cours contre les hérétiques leurs faux frè-

tes. A ce fujet, on tint dans les Gaules

un concile nombreux. Tous les Pères

fixèrent unanimement leur choix fur Loup
Chron.ad& Germain. Mais S. Profper dit formel-

an. 4xp. lement que ce fut le Pape Céleftin qui,

à la perfuafion du l>iacre Pallade, en»

voya Germain dans la Bretagne; c*eft-à»

dire que le fucceffeur de Pierre chargé

de confirmer fes frères dans la foi, &
de veiller au bien général de TEglifc,

tira cet homme apoftolique du champ
ordinaire de fon zèle , afin qu'il portât

* du fecours à un peuple qui fe trouvoit

dans un befoin plus preflànt. Il ne s'agit

'oj , ni de milTion pontificale , ni de celle

d un <»oncile étranger à la Bretagne, en-
core moiud ^^ concours iniiitellig.ible de
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Vm & de l'autre : dircuflions qui ont

exercé quelques critiques fort inutilement;

puifque la jurifdiétion ordinaire des évé-

ques Bretons qui invoquoient le fecours

de leurs voifms , étoit fuffifante.

S. Germain, par fes talens fupérieurtf ' ^

& lii haute fainteté, faifoit alors Tadmi- ; .

ration , non - feulement de fon Eglife

d'Auxerre, mais de tout l'Occident. Né Tom.i.

dans les Gaules d'une illullre famille ,
»*'^'''^^'

après s'être diftingué dans les écoles de

fa patrie, il étoit allé fe perfeftionner à

Rome dans la jurifprudence. 11 fit ua
mariage honorable, & parvint aux plus,

grandes charges fous l'empire d'Hono-

rius qui le fit ÎDuc d'Auxerre; c'eft-h-dire

commandant des troupes qui étoient dans

ces provinces. Malgré Tavantage d'une

éducation fort chrétienne, il s'oublia

dans la fuite, au point de devenir le fléau

de fon faint Evêque Amateur. 11 s'em-

porta même un jour jufqu'à le menacer
de la mort, outré de dépit de ce que le

zélé Prélat avoit fait abattre au milieu

de la ville un arbre où Germain fufpen-

doit les têtes des animaux qu'il tuoit à
la chafle , au grand fcandale du peuple

témoin de ce refle des fuperttitions

païennes. Non, je ne périrai pas de
votre main , lui dit Amateur , avec une

*
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tranquillité caufée dès-lors par le pfeflen-

timent d? ce qu'il cou^iut peu après cVuns

manière plus diftindte. 11 eut révaarion

que fa jfin étoit proche, & que Geiniaiti

îempliroii aprèsM \c fiè^e épifcopal : iu-

inière fi prophétique & ii affurte , que

quoiqu'il tint la choit fort feciète ,. il alla

trouver 4 Autun le Préfet des Gaules

,

h en obtint ^agrément ïiéceiialre pont

faire le Duc Germain Evéque d*Auxen

De retoui k fon Eglife 5 ii affemiîlî; les

l^tiicipau;; citoyens, à I» tête defquels

Geniiaîn fe trouva ; il leur déclara qu'il

si'avoit plus que peu de temps à vivre

,

& que c'étoit leur Duc que le Ciel avoit

choifi pour lui fuccéder en qualité d'E-

vêque. Au même infîant , iî l'inveftit

uvec fon Clergé, l'exhorte à fe rendre

digne de fa dellination, & lui coupe les

cheveux. Amateur mourut très - peu de

temps après, & Germain élu d'un con^

fentement unanime, fut contraint, mal-

gré fa réiîftance , d'accepter l'épifcopat.

Il le conferva trente ans , durant lef-

quels il ne cefîa d'accroître cette haute

réputation de doélrîne & de vertu, qui

a rendu fi célèbre le rom de S. Ger-

main l'Auxerrois , fixième évêque de ce

fiège.

Il m fut pas plutôt revéta de cet|:$

V

. -s
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dignité fainte, qu'on reconnut vifible-

ment la vocation divine, par le change-

ment total de fa conduite. Ce Seigneur ,

f altier & (i délicat peu auparavant , (è

evétit auffi-tôt d'une étoffe groffière»,

s'interdit Tufage du vin, de la viande^

de tout mets aSaifonné, & même de pain

<k froment , fe réduifant au pain d'orge-

pour toute nourriture. Encore ne la pre-

noit-il que le foir , & fouvent après plu-

fiears jours confécutifs d'une entière pri-

vation de tout aliment. Ses biens devin-

rent à perpétuité ceux de l'Eglife & dey

pauvres. Il ne regarda plus fa fenmie

que comme fa fœur. Quelques planches,

fur lefquelles il étendoit un cilice, for-

moient fon lit^ & il avoit tant d'indiffÇ»

rence ou de dureté pour fon corps , que

la diverlité des faifons ne lui fît jamais

rien changer à fon vêtement. C'étoît le

igoût de la piété du temps & d'es Oaules^

[en particulier, de fonder des monaftères,,

où la ferveur en effet "
irit peut-être plui;

alors qu'en aucun autre temps, dans*

toutes nos provinces. Les pJus grand*.

Prélats fe ménageoient ainîî de pieux afy*-

les , foit pour y conferver l^efprit de re-

cueillement, foit pour y ranimer leur

ferveur, après les diftraftions attachées i|^

leurs travaux , foit pour y forhier leur»

.^ 5
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dignes coopérateurs & leurs fuccefleiirs»

C'eft dans ces vues que dès le commen-
cement de fon épifcopat, Germain fit

bâtir près d'Auxerre, au delà de la ri-

vière d'Yone ,1e monaftère desSS. Cufme
& Damien.

Sur. ad Per(bnne n'étoit plus digne que S.Loup
•9» J"^» d'être aifocié à S. Germain pour la mif-

fion des llk'fl Hritnnniqiieg. Il avoit dans

fa jeuneffe époufé Piméniole , fœur de

S. Hilaire d'Arles. Mais les deux époux

«yant d'un confentement mutuel réfolu

de garder la virginité, Loup s'étoit retiré

au mona/lère de Ldrins. Quelque temps

après ce premier fâcrifice , il retourna

dan» fa patrie pour le confommer , en

fe dépouillant de fe& biens ; perfuadé que

le m.onde n'a plus guère d'attraits pour

nous; quand l'anéantiflement de notre

fortune fait que nous n'en avons plus

pour lui. Mais le Seigneur avoit encorti

un autre deffein que fon humMe- fervi-

teur. Comme il rcpaflbit par Màcon, &
y achevoit de diftribuer le prix de fes biens

aux pauvres , il fut enlevé & mis fur le

' fihge dcTroyes,qui vaquoit par la mort

de Saint Ours. Après deux ani feulement

d'épifcopat, il fut choifi pour alUn ^vec

l'Evéque d'Auxerre combattre les héré-

tiques de -Bretagne ; diiliuétion cxtrét^e*
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ment honorable , dans un temps & en

des provinces où abondoient les Prélats

confommés dans les iciences , comme
dans la vertu.

Une fi grande renommée devançoit

tellement les deux Miflionnaires , qu'on

venoit en foule au devant d'eux par-tout

où iU pailbient. A Nantcrre , petite bour-

gade près de Paris, Germain fit un dif-

cours à ce boji peuple , dont le refpedt

relif^ieux leur fembloit furpaifer encore

tout ce qu'ils Hvoieni remarqué dans les

autres lieux de leur paiïage. Mais ce qui Conft,

frappa fur-tout le faint Evéque , ce fut y|*-
^*

une jeune fille , en qui l'on appercevoit çgp^'"^^
*

en effet quelque chofe d'angélique & de
célelte. Il la fit approcher ^ marqua beau-

[coup d'amitié à cet enfant de huit à neuf

[aiis , demanda fon nom & celui de fes,

)arens. Le père & la mère de Geneviève
[c'ed ainfi qu'elle s'appeloit} fe préfente-,

pent à l'homme de Dieu qui les félicita

l'avoir mis au monde & de faire croître

fous leurs yeux une plante fi précieufe.

Il leur prédit en même temps , qu'elle

[feroit la gloire auffi-bien que l'exemple

[defu patrie. Enfuite il demanda à la jeune,

jperfonne, dont la phyfionomie& le main-
(tien annonçoient une raifon fort fupé*

rieare à fon ùge, fi elle vouloit deverjj;
^

-VJ
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répoufe de J. C. Elle déclara que c'étoit

fon deffeiii de fe confacrer à Dieu , &
pria TËvéque de lui donner fur le champ
la bénédiétion folemnelle des vierges. Il

y avoit déjà plufieurs monaftères d€ filles

dans les Gaules : mais on y voyoit en-

core plus de vierges vivre dans la retraite

chez leurs parens , porter le voile & des

vétemens modeiles, & prendre toutes

les précautions convenables pour fe ga-

rantir de |a contagion du ilècle. Afin de

confacrer'*Géneviève avec toute, la folem-

nité qu'elle méritoit, S. Germain la con*

duifit à réglife , au milieu d'un grand

concours de peuple. On y chanta des

pfeaumes & d'autres prières , durant lef-

quelles l'Evéque tenoit la main droite fur

la tête de la jeune Vierge; & après la

cérémonie , il la fit manger avec lui.

Le lendemain il lui demanda, fi elle

:ivoit préfente îa promefle qu'elle avoit

faite. Saint Père , hii répondit - elle

,

j'efpère ne l'oublier jamais, & l'obferver

fidèlement avec le fecours de la Grâce.

A ce moment , faint Germain vit à teiTô

une médaille marquée du figue de la

croix. Il la ramalfa , & la donna à

Geneviève, en lui drfant: Recevez ce

gage d'amitié de votre père fpirituel; &
€il métnoL de moi , & de votre enga-
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gement , portez - le toujours pendu îli

votre cou. Que ce foit là tout votre'

ornement , & laiffez aux filles du fiècle

réclat de l'or & des pierreries : paroles

qui jointes au nom Romain de Sévère

que portoit le père de Geneviève , font

préfumer que la Sainte étoit de famille

Romaine , & d^unc naiifance plus di«

ftinguée qu'on ne la croit communément.
Le Saint recommanda très - inilamment

au père & à la mère, de la regarder. . /^^

moins comme un bien dont ils fulTent .-

les maîtres, que comme un dépôt con* •

lié à leurs foins , & defliné à devenir un
infiniment de falut pour des peuples en-

tiers. La mère, peu de jours après, eut

des preuves bien fenfibles de la vérité

de ces prédirions. Quoiqu'elle révérât

S.Germain, & qu'elle eut pris confiance"-^

^en fes difcours; à peine avoit-il difparu» r
qu'elle gêna la piété de fa fille, en vou-

lant l'empêcher d'aller à l'églife, un jour
fméme de fête ; & elle s'emporta jufqu'à

lai donner un foufflet. Auffi-tôt elle per- Siir. nd
dit la vue , & elle demeura aveugle pen- 3 Jm?
dant deux ans. Elle eut le loifir de ré-

fléchir fur les paroles prophétiques du
S. Evéque, que les vertus de Geneviève
rendoient phis croyables de jour en jour. ,

-

Enfin çile dit à fa fille de lui apporter' - *

-; > •

';;>•



hf. \i

6% H1STOIH.E
de Teau d'un puits qui fubîifle encore >

& qui ell en vénération dans tout le pays

depuis cet événement. La fille obéit ; &
avec la même fimplicité , elle fit le (igné

de la croix fur Teau ^ & en lava les yeux

de fa mère qui le lui avoit commandé

,

& qui recouvra niiraculeufement la vue.

Geneviève n'en fut que plus humble

& plus fervente. Elle allia à l'innocence

une pénitence rigoiu-eufe. Dès l'âge de

quinze ans, elle ne mangea que deux

fois la femaine , & fa nourriture n'étoit

que du pain d'orge ou quelques légumes

grofliers. Jamais elle n'ufa ni de vin, ni

d'autre boilfon capable d'enivrer. Elle ne

laiiHi pas d'atteindre la plus grande vieil*

leile , fut conftamment rcfpeétée des pe-

tits ^ des grands , & fournit un exem-
pie éclatant de la confidération h du

crédit que donnent les vertus d'un cer-

tain ordre aux perfonnes les moins puif-

fantes félon le monde. Elle vint à bout

de bâtir une églife en l'honneur de S.

Denis; h dans un temps de famine,

elle trouva moyen de procurer des vivres

aux Parifiens dépourvus de toute ref-

fource. Mais long-temps auparavant , &
aufli-tôt après fii confécration , les deux

miilîonnaires , Loup & Germain , s'em-

barquèrent pour la Bretagne. Us elTuye-



feiît dans le trajtt une violente tempctc ;

mais S. Germain calma Us Ilots , en y
[jetant quelques gouttes d'une huile bé-

nite, éi en invoquant le nom de l'ado-

Irable Trinité. La réputation des deux

Evéques avoit préparé leurs fuccès. On
[vint de toute part poiu: les entendre ,

I

avec un tel erapreflement & un tel con-

! cours, qu'ils étoient obligés de prêcher

fur les places publiques & dans les cam-

pagnes. Toutefois pour perpétuer les fruits

de leur zèle , k pour prendre de jufles

mefures contre les artifices toujours re-

nailïlins de Théréfie , ils affemblerent un
concile à Véfulan, aujourd'hui S. Al-

[bans, ainfi appelé du nom d'un des

)lus illuftres martyrs de TAngleterre.

^es hérétiques crurent que le plus mau«

^ais parti pour eux feroit de ne pas com-
jaroître. Ils vinrent bien accompagnés ,.

lans le deffein de l'emporter , au défaut

|e la raifon, par l'appareil du farte &
le l'arrogance. Mais les laints miflion-

laires établirent d'une manière auffi llm-

)lc que folide , les principes de la foi di-

[vine qui opère , ajouterent-ils , les pro-

[diges ; & fe feutant tout-à-coup infpirés

d'en-haut, ils proporerent aux Pélagiens

|de faire l'effai de. la leur fur une jeune

aveugle dont le père qui étoit Tribun
venoit demander la guérifoii^
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Cônft. Ils confefferent leur impuiirance. Les

€*Pi **t deux faints fe mirent en prière, & demeu-

rèrent immobiles durant quelque temps.

Après quoi Germain invoquant ,, félon fa

coutume , le nom de la^ Sainte Trinité ,

& prenant un reliquaire qu'il portoit tou-

jours fur lui, rappliqua, en préfence de

tout le monde , fur les yeux de la fille

qui recouvra la vue à l'inftant. De vives

acclamations s'élevèrent par toute l'af-

lemblée,. en l'honneur de Germain &
de la dodtrine qu'il foutenoit. Mais ce

' qui conlbla le plus Ion zèle, c'ed que

fes contradicteurs applaudirent comme les

autres, anathématiferent leurs erreurs,

& fe fournirent humblement au joug de

la foi. Les deux Evéques allèrent ren-

dre leurs aéllons de grâces au Seigneur

,

fur le tombeau de S. Albans , & Ger-

main l'ayant fait ouvrir, pour marquer

, à quel point on devoit honorer ces pré-

" '

J\ cieux reftes des amis de Dieu , il y dé-

. pofa les reliques qu'il avoit coutume de

porter , & prit en leur place de la terre

du tombeau de ce martyr, encore teinte

de (on faug.

'
. Les deux Prélats de Gaule rendirent

un autre fervice aux Bretons. Ceux-ci

écoient en guerre avec les Piétés qui ha-

bitoient la partie fcptentrionale de l'ifle,

L^._..^:..__
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h qu^on nommoit ainii , parce quMls (e

peignoient tout le corps d'une manière

auffi bizarre qu'effrayante. Ils étoient (i

barbares , qu'ils mangeoient la chair hu-

maine , & fe plaifoient fur-tout à dévorer

les mamelles toutes fumantes des femmes
qui tomboient entre leurs niains. Ils s'é-

toient joints aux Saxons, autres barbares

qu'ils avoient appelés de Germanie ; &
tous enfemble s'avançoîent contre les

Bretons qui , incapables de réfîfter à de
pareilles forces, & dépourvus de tout

îecours humain, imploroient celui des

deux Saints Evêques. Germaiii n'ignoroit

pas les règles de l'art militaire qu'il avoit

autrefois exercé avec gloire : il apprit

îiux troupes Bretonnes à faire ufage de
ces reffources pour leur jufte défenfe, &
H parut même à leur tête pour ies raiïit^

ter. Maïs comptant beaucoup plus fur

fe fecours d'en-haut
, que fur les moyens

naturels , il invoqua & fit invoquer le

Dieu des armées. Un efprit de terreur

& de vertige fe répandit tout-à-coup
dans les troupes ennemies , fur qui les

fidèles remportèrent une viéloire com-
plette & d'autant plus fatisfaifante

, qu'elle

ne leur coûta pas une feule goutte de
fang. Les deux faints repartirent auffi-tôt

jTour leuïi 'iiiocèies. Mais plus indomta-
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ble que les barbares, Théréfie recom-

mença quelques années après à troubler

]es Ifles Britanniques ; & S. Germain y
fut appelé pour la féconde fois.

Alors il fe fit accompagner de Saint

Sévère, Evéque de Trêves, & difciple

de S. Loup de Troyes. Au fécond

voyvige , paifant encore par Paris, il trou-

va la calomnie déchaînée avec la plus

gnmde violence contre Geneviève , mal-

gré raccroiflement continuel de fa vertu

depuis fa coniecration. Il lui rendit vifite

dans fon humble retruite, la lalua avec

dQS témoignages de vénération qui éton-

nèrent tout le monde, & convainquit

le public de l'innocence .^ ainfi que du
haut mérite de la Sainte. Cette féconde

expédition de Germain en Bretagne ne

fut ni inoins heureufe, ni moins écla-

tante, & eut des fuccès plus durables

que la première. Par les mêmes voies ;

c'eft-à-dire par la prière , par la vertu de

fil divine éloquence, par des miracles

encore plus fréquens que dans fa pre-

mière miflion , il fit abjurer l'héréfie de

toute part ; & pour qu'elle ne renaquît

plus de fes cendres, quand il feroit éloig-

né , on bannit bien loin de Pifle tous les

feétaires qui ne donnèrent point de preu-

ves d'une fincère converfîon. La Bre-
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tagne ne fut pas le feul théâtre du cré-

dit miraculeux de S. Germain auprès du

ïout-puiirant : il opéra dt-puis une mul-

titude étonnante de prodiges , & reffuf-

cita plufîeurs morts.

Ces merveilles eurent môme pour té-
'^'J*^*

moin la Cour de Ravenne où réfidoit le
J^*/

jeune Empereur Valentinien , comme '
.. ^:

avoit fait fon prédecefleur honorius. Le
(aint Evéque y étoit venu folliciter la grâce .

des peuples de l'Armorique , coupables

de rébellion ; & ce fut là qu'il termina

fa carrière dans un âge avancé, & dans '

,

l'exercice héroïque de la charité & de la

bienfaifance. S'il n'eut pas la confolation

de mourir au milieu de fon peuple, le

Seigneur n'en difpofa de la forte que pour

[donner plus d'éclat à la gloire de fon -

ferviteur. Son corps fut reporté procef-

ifionnellement , avec une pompe & un
fGoncours incroyable , de Ravenne juf- ^

iqu'à fon églife d'Auxerre, où on l'en*

jterr?. dans un oratoire qu'il avoit fondé

len l'honneur de S. Maurice, & qui eft

[aujourd'hui la célèbre abbaye de faint

Germain.

Les fréquens foulévemens des peuples

lagitoient l'Empire d'une manière encore
[plus funefle que les irruptions des bar-

[hares quiie plus fouvent n'étoient mi$

,.^
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> en aftîon que par la perfidie des Rd*

• mains. Dans Tes commencemens du règ-

ne de Valentinien III, ou plutôt de fa

mère Placidie, le brave & fier Atltius ne

voyoit au deflus de lui que le Comte
Boniface : c'étoit encore trop pour Ton

^î?*ji
^"'bîtîon. Il entreprit d'infpirer la défiance

Vind C.3.
^^ ^°" "^^^ ^ rimpératrice , à il ne le

' ' ' chargea pas d'un moindre attentat que

de fe vouloir rendre indépendant en Afri-

que. Pour preuve de ce que j'avance,

lui dit-il , outre ce que vous favez de

fon mariage avec une Princefle de la

race royale des Vandales, je fais que fi

V0U3 lui dcnncZ ordre de venir en îta-

talie , il rcfufera d'obéir. En même temps

il feignit, en écrivant à Boniface, de

prendre le plus vif intérêt à fon fort,

iirr iH'ctt^ira que t iHl|/cta:ii:k.« avutt CivHvm

de le perdre, & que fi elle le mandoit,

il fe gardât bien de venir.

• Boniface avoit de la probité, delà re-

ligion , de la piété même ; tellement que,

voulant renoncer au monde pour em-

bralfer la vie monaftique , S. Auguftin &
S. Alypius l'en avoient détourné, dans

la perfuafion qu'il contribueroit davantage

au fervice de Dieu , en confervant fes

dignités. Mais autant il eft grand , en

vivant au t'^^Iqm du fiècle , de fèrvir aux

'''"
i

'•*«•

y,-
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antres de rempart contre fa contagion,

autant cette glorleufe deftinée eft-elle

périlleufe. Le Comte Boniface ne fut pas

fe préferver de ce danger. Il céda aux

attraits de h fenfualité , & fe démentit

d'abord au point de fe remarier , contre

le vcîu qu'il avoit fait d'obferver la cha-

fteté parfaite depuis la mort de fa pre-

mière femme. Comme fa vertu fe trou-
"*"

voit déjà (î chancelante, il reçut L lettre

perfide d'Aëtius, & il ne manqua point

de donner dans ce nouveau piège. Loin
d'obéir à l'ordre qui Tappeloit en Cour,
il fe mit en devoir de réfifter h force

ouverte , attendit de pied ferme les trou-

pes que TEmpereur fit marcher contre

lui , & battit fes généraux en plufîeurs

rencontres. Craignant , après ces premiers

fuccès, qu'on ne l'accablât enfin, il traP-

ta avec les Vandales , pour les attirer en

Afrique. Ces barbares qui avoient peine

à fe faire un établiflement en Efpagne où
les Vifigots étoient beaucoup plus puif-

fans qu'eux , écoutèrent avec joie les

proportions de Boniface, & paflerent

auffi-tôt le détroit.
*

Cependant S. Auguftin ne ceflbit d'é- Epjd,

crire à l'inconftant Boniface pour le rap- aao. «I.

peler de fes écarts , & lui faire fentir la 7^*

vanité des biens d'ici-bai. C'efl dans
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Tune de ces lettres qu'on trouve le

palFage fuivant ; Priez le Seigneur

qui peut vous tirer des néceflités les

plus embarralFantes , atin que vous puif-

fiez un jour ce que vous ne pouvez

point h prclent. Pour empocher toute

ame droite d'abufer de ces paroles, il

fuffit de lui rappeler à quelle occallon

elles ont été proférées. Le Comte
Boniface s'étant remarié après avoir fait

vœu de continence , & n'étant pas maître

de garder fon vœu depuis fbn engage-

ment avec une femme qui l'avoit cru

libre en Tépoufant, S. Àuguftin lui dit

de porter ion époufe h la pratique de cette

éminente vertu , fans cependant l'y for-

cer ; de prier le Seigneur de lui en in*

fpirer la réfolution , afin qu'il puUFe lui-

même pratiquer alors ce qu'il a promis

,

h que le devoir du mariage l'empéchoit

d'obferver à fon gré. 11 n'cft rien là fans

doute , d'où l'on puifîe conclure , qu*en

des cîrconftances , même où les préceptes

nous obligent , il nous font abfolument

impoflibles.

Les exhortations du S. Evêque,& plus

encore peut - étrv. la découverte que fit

Boniface de la fupercherie d'Aëtius, le fit

repentir des coupables engageriiens qu'il

avoit pris avec les ennemi^ de l'Empiré.

v^\>

*'
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D*im antre côté , Placidie qui n'avoit pas

oublié lei premiers ferviccs du Comte

,

lui fit offrir un plein pardon , pour-

vu qu'il chafl'àt d'Afrique les barbares

qu'il y avoit appelés. Mais autant il avoit

été facile de les faire venir, autant il étoit

impoflible de les renvoyer. Ils avoient

dcjàpris goût à leurs nouvelles demeures;
& leur Roi Genlèric , jeune , ardent ,

plein de bravoure & de pénétration , ren-

doit la propofition du retour extrême-

ment délicate, de quelque manière qu'on

la fît. Boniface offrit d'abord de l'argent

en compenfation de fes promefles. C'eft

un trône , répondit fièrement Genferic ,

que je fuis venu chercher au delà des

mers ; & je ne les repalFerai point comme
on me propofe. Il refufa tout ce qu'où

lui offrit; & le Comte fut obligé de re-

courir à la force. Elle ne réuffit pas mieux
que les négociations. Les Vandales étoient

pafTés dans l'Afrique en bien plus grand

nombre qu'pn ne s'y étoit attendu : ils

nvoient amené avec eux , outre les gens
de leur nation, des goths, des Alains,

des barbares & des brigands de toute ef-

pèce. Tout le monde cependant , & S.

Auguf^in le premier , fut étonné de la

victoire qu'ils remportèrent fur Boniface

qui avoit toujours été la terreur de ces
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peuples indifciplmés, & qui peu aupara-

vant en avoit dtlîij^é des cifaims innom-

brables avec une poignée de combattans.

Après cette débite inopinée , il fut

pourfuivi fi vivement , qu'il put à peine

> fe jeter dans Hippone où on Tafliégea.

11 trouva pourtant moyen de s'échapper

de cette place qui fut emportée après

quatorze mois de fiège. En vain tenta-

t-il encore par la fuite , avec les forces

'
. réunies des empires d'Orient & d'Occi-

dent , de délivrer l'Afrique ; il mourut

enfin à Rome des blefîures qu'il avoit

reçues. Mais il remporta fur lui-même la

plus glorieufe des vi<aoires, en faifant

hotnmage non-feulement à fon fouverain ;

mais aux qualités brillantes d'Aëtius qu'il

confeilla à fa propre femme d'époufer,

comme le plus grand homme de guene

>v de l'Empire.

Proc.bell. Auffi-tôt après leur première viéloire,

find. les Vandales fe répandirent fans obila-

clé par tout le pays , dans les villes

comme dans les villages, tout fe fou-

mettant ou fuyant devant eux. 11 n'y

eut que Cirthe & Carthage avec Hip-

pone , qui leur donnèrent la peine de

former des fièges. Par-tout on ne voyoit

que villes ruinées, édifices en feu, ^ci-

•toyens errans ou égorgés fur les chemins.

On

/.:
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On réduirit à la plus dure fervitude ceux

qui avoient occupé les premières places.,

Lc;s femmes de la plus haute qualité ^.

qui avoient eu des troupes d'efclaves à;

leurs ordres, le voyoient contraintes de '
.

^

rendre à de Féroces & grofliers domina-

teurs les fervices les plus abjeéls & les *

plus pénibles. Encore celles qui gémiG"

Ibient fous le poids des fers , parurent-

elles les plus heureufes. On en égorgea ^

une infinité d'autres, on les éventra in- ^ >

dignement, on arracha leurs enfans d i

leur fein ou des bras de leurs nourrices

^

on jeta ces malheureux fur la route

,

comme un poids inutile , & Ton empé-

[cha les mères, foit de les emporter vi- /

1 vans , ibit de leur donner la (epulturé

après la mort. Il en périt une multitude,

|ians avoir reçu le baptême.

Les Vandales dtoient chrédens , mais Vîft. Vie.

iriens furieux & non moins animés ^^^* '•

îontre les catholiques , ni d'une impiété . ^

noins féroce que quand ils étoient ido-

lâtres. Le culte public fut abfolument &
|ong-temps interrompu ; les chofes faintes

)rofanées, les temples brûlés de toute

)art. Pour le chant des pfeaumes , le ^

faint facrifice , les Hicremens , tous les

îxercices de la religion , on ne trouvoit •

ïiï fidèle pour y participer , ni miniftre

Tom V, D
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pou* V préfider. Après les gens âe gncite

& les grands propres à défendre la Ré-
publique, aucun Romain n'étoit. pixsen

bute à l'anim >rité des ennemis, que lef

perfonnes confacrées h Dieu. D'abord il

s'en étoit retire plufieurs dans les chft*

teaux & le» forts qui fe trouvoient au

voilinage ; mais y ayant bientôt été for-

cés & rais à mort, les autres s'enfon-

çoient dans le fein des forêts & dans

les cavernes les plus fauvages, d'où la

t^m les chnlîbit enfuite, & les forçoit à

revenir chercher leur fubfirtarice dans une

lionteufe mendicité, ou plutôt une mort

prompte dans le rcllentinient brutal du
vainqueur.

* Cette image tracée par des écrivains

d'o pays , particulièrement par Poflidius ,

évêquc de Calame; dans la vie de S.

^aguftin fon contemporain & fon ami,

pourroit fenibler une e^ agération , fi l'on

ne favoit h quel excès & par quels prin-

cipes les Vandales étoient irrités contre

les Africains. Non-feulement ils lespour-

fuivoient comme fujcts de l'Empire ; mais

ils avoient en exécration Taffreufe cor-

ruption de leurs moeurs. Commî ils étoient

îiatureliemenr auffi chattes qu'impitoyables

& cruels, ils fe faifoienj une gloire &
un mérite de purger la terre de ces mon-
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ftres d*impudicité. Pour y parvenir, aprèg

avoir immolé tout ce qui leur tomba

fous la main, ils «'efForçoient d'affamer

tout le I le, en coupant les arbres dans

les campajjnes , en perdant les fruits

,

en détruiliint généralement tout ce qui

pouvoit offrir quelque fubfiftance aux mi-

férables enfevelis le jour dans les autres ^

h re^' :nans la nuit chercher quelque fort

d'aliment près des lieux habités ou cultivéi

Salvien qui vivoit alors, décrit avec

la plus énergique éloquence , & les dé-

bordcmens odieux de TAfrique , & Tex-

cès des calamités qu'ils entraînèrent après

eux. C'eft dans un ouvrage adreflé à Sa-

lonius , Evêque de Vienne & fils de S.

Eucher , que cet illuftre citoyen de IV' ar-

feille ,
prêtre feulement , mais nommé

pour fa capacité le Maître des Evêques ,

entreprend par là de juftifîer la Provi-

dence, & de lever le fcandale que doii-

noient aux foibles , dans la chàte de
l'Empire, tant les infortunes des Ro-
mains chrétiens & catholiques , que la

profpérité des barbares , foit hérétiques ,
îbit païens. En comparant les Africains,

fujets de l'Empire , avec les différentes

nations qui le dévaftoient , il avance que
IWemblage des vices dont un feu! fuffi-

foit pour rendre chacune de ces nations

D 2
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odieufe, fè tfouvdt cottceutisé dans VA^
fiiqae où ils venoient (è précipîtfr comme
dàâs un égoût infeâ, aprèfr avoir fbuîHé

dte leur cours les autres parties de IV
Hivers. Sî^ dit-il, les peuplés qu'on ap-

pelle barbsures , & que Ton compare aux
bétes féroces, ont chacun leur vice, au

moins n*ont-ilà pas tous les vices enfèm-

ble. Les Goths (bnt traîtres , mais cha-

ftes ; les Alains plus llcencieus , mais

éloignés de toute fourberie ; les Francs

légers , mais bienfsùTans & fociables; les

Saxons au contraire fort cruels, mais en
revanche ils ont de Timpureté; un éloi*

gnement qui excite notre admiration. Lès
Vandales, vainqueurs de TAfrique^ ne
font pas moins recommandableS. par IV
mour de cette vertu $ & s% fontlaflueux,

méprifans & fuperbes, ce quUls méprifent

davantage dans leurs vaincus, ce (bnt

les outrages faits à la pudeur par les femr

mes auffi-bien que par les hommes.; c'di;

l'effronterie d'Un feie que déshonore te^

fenl éloignement.dc' la retraite; c'eft IHn^-

famie comme triomphante dans les nlTem-

blées publiques. Si tous ces peuples font

marqués de quelque tache , ils Ce diftin*.

guènt auffi par quelque bonne qualîtéj

Pdurîes Africains, inhumanité, perfidie^^

avarice & rapaçft^^ ivrognerievblaQ^I^^



et |Mltinre|ie^e fais queHe eft celte de

•oes^tacfafes dont it< ne font pas fouillée.

'Nous ne parfoâs pas de rimpudicité :

ûtttàfA lis fntpafiènt tout tes étrangers

par les autres Vices <]tte HAQs venons de

«arquer^ autant ils fe fûrpaliënt eux-

^lÉteies pat leur fureur podr les fales vo-

itopcés» ^Qot t janàb Teg;drdé rAfHqOô

botniné tme terre^ ordinaire «deftinée 'à

Thabitàiionr des animaux ratfonnables en

qùila Chakddt être foutnifi» ai ^rprit;

& non paf plutdt comme te fépaii» de

l^l)^cétiité, ou côtùmetm kandenfefoyer

des ^(Ttoiis d^nomtnie qui Vont em*
ilraffe^dè toiit'teiîilps! ,

Cet Orateur Véhément, & id peut-

èttt un peu déclilmateiir^ r&nd néat^-

môins gloire au pouvoir' de la religion

(tir les tnoButs des Africains méme$^ que

leur <^nveffioa à la foi & la vertu mi*

fMîuteufe de lagraCe n'avaient pas taififê

de changer dans'phiflebrsd^ntr'euxdHine

manière frappante. Mais , à Texception

de ces férviléùrs fîncères du vrai Dieu ,

rëptèttd^ , ^u^ëft-ce-que Wit îp tefte»?

Qttd ^éminHène qù^un Africam àhiRjtl

€'ë(l Un îpK^ge auffî étonnant ^'^qu^ne

^fère faci» Venîà,; qu'un t^ fans f*

ifodfé. ti^ft un Africain qui nVfl pl«s

AIHcciti. #n doit moins «ctribuer -k te

I>3
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tév^té éa ^dgfieur , qu'à VénomM dte

' crimec de TAfriqoe , les exé^s^ âe enuiuté

commis (tir elle ptir .ftt barbares vàili<

qaeura. Si les Van^ale$ l'ont dévadée^

m roitt i^rifiée. Ils ont fait ce que n'oiit

pu les loix Romaines. BS) oQt r^pfhné

les paffions honteufès ^ non comme les

Romains qui (b rendent coupi(bles dit^ y^\

ii de Tadultère, tandis qa^ils le prolbri-

vent; mais en iinpofaat aux efclaVes lu

iiéceffité d'imiter leurs tyrans^^ eh im-

molant à leur cruauté ceux qui ne (ë

eonfbrmoient point à leur e3i;em|>le. X*^
Vandales réuflirent en ëHlèt it fhpjpàam

en Afrique les lieux dé débauche èc les

femmes publiques ;; i]s les contraignireat

toutes à fè marier , & ptmirent dé mort

celles qui ne fé contentèrent pas. d*un

époux. Mais ce ne fut qu'après la prife

de la capitale^ que, las de ma£&erer»

^ crai^ de ne plus régner que dans

des d^^: , leur farouche vertu ufa en*

lin de ces tempéramens.

Foflld, En attendant, ils pou&rent Vivement
c. 39* le Ûègé d'Hippone. IJn grand nombre

d*£véques , les uns parce quils tk^avôient

plus de troupeau , les. ouatllès fe trouvant

«outes égorgées ou nûférablemeht difp^r-

jKes^ Ias autres pour empéchO' rex^nc
ijNi tioua«;de répUcopàt ^ mm*
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platdt que pour la eonfcrvation de leujr

propre perfonne ; tous fe voyant cecbef;-

chié avec une ligueur & un acharaerneot

opiniâtre, s*étoient réfugiés dans lès plip

ces que Ton croyoit les plus sûres. Po^
fidius ,, ami du faint Ëvéque d*Hippone;»

& plufieurs autres prélats du voifinage*

avoient, chotil ,Ce dernier aCyle^ a&^
jtvuntageux, mais refièrré de toute part,

tcrenipli d'étrangers qui eii augmcntoiént

les befoifi;; de jour en jour. Legéàéieluc

Augufti'n s'efl^rçoit de iècourîr tout le

monde r ^ il n*y pouvojt fuifire , en (ë

retranchgfit à lui-même les diofes les pHto

nécéffiiires* Il y fiippléapar iWufion de
Tes fentimens & TonéUon de San éiô«>

<|Ufuce , isonfolaut Eu môin» fesmatHetf*

reux dont^M ne pciuvOit foulager larnfî-

4^re» B montrait Cur foii vifage itn âir de
réfigncition & de fêrénité qui.fe ,C6mmuh
niquoit à la m^titudedt)ntilit(^è<fvi-

ronflé nuit (9( jour; tandis q\;'ii #r0ti'»

voit aVec la plus douloureufe fenfiibilité

la pe,iné ei^c^ae pius cruelle de l'étoufibr

$t| fond de $)n, cœur. S'il péuvoitfie dé-;

i^^r à tant de malheureux^, génàio^

témoiiçis j il fondoit en larmes devant le

^igneur, ^ je, coijîn'oit: d'iacccptir le

dévouement qji'M faToit de fe pôfonttf
pçmr tosk i^ttftle i q% ï% ufi damnoitm

^ D4 '
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l^éeT'f de le retirer du monde>avtm la

•prife de la ville ^ & de ne pu le rendre

ijpeôateur de cette effroyable cata*

•ârophe.

Cependant les barbares défolant \%-

0!k de tons côtés , le Seigneur ftifoit

.éclater en toute manière les effets de k
grâce ^uiç» toujours iadmirable dans ftfi

faittts , fe reprodîuit dans leurs-ttuirrés fous

mille formes différentes. Tandis qu^Âuga-

ftin s^voit à la plus haute fainteté par

la fio^licité de la foi fc des vernis corn-

BolL i5.vmunes en apparence, Alexandre, auteur

}^ de riniHtot des Acémètes ; c'ô(i-à* dire

Ifens qui ne dorment point ^ alloit au

mémetermè par les routes les pltttextRKn<-

dinâirei. Cegrand Sidnt IflU d'ane race

itlnffare , «voit d*ftbord occupé , à la cour

jàs ConftantittOpte, des'poftes dignes de

ft. ua^nce.
11 abandonna les grandeurs dn fîècle ^

^tiftribua fes rickeffesanx pauvres, êc (b

fetira dans un monaftère renommé en
Syrie. Faifant toujours de nouveaux pro^

grès dans la perfeéHon &: le mépris du
monde , il s'enfonça dans le déiërt , d*oà^

après fept ans , fon ^n^fité fe vit en-

eore obligée de ilWéir. Il avott cbnverti

plttfieurs habitans>p«Î!en8 d'unie ii'ille vok

§00) 4»â^ 4et»' gOfi?erx!enr.iQotqÉié Ea^
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ènfti , 'iqûé m fStidtsifloh du Saint «voit

attirés vers lui. TousvbuturentaVoirpbtfr

fivéqufe céKxi ^ttltiB reeohiibiiroilnit pbur

^tglàtté: ils l'éngàgerislit, fbûs i|ae1qiie

^tiStme dé 2ë1èV% Vëiïfr dtos lâ^f >^1Rï

^dèitt ils^éfrdolefjt (bigfiéiiftfinétitlé^^i'-

téè^ {^en réfblaâ i ne pàitit le laiifërtèy

^éjritër dkn^ ft t^titttâe. Il arrWft iKiiî!

liiiile IMnce. MlHS iijriim >eciù«inn Ib

jsiège <)ii11 ei^cnt tef^du -à fdft ineapAciêé

« àTit {miMTé ,^1 (b fit delfeéndre peU^

'èaià izmvé^h tn&tMè^k^ pàrdclr-

fus les murs de la Vîfte ; comrfié s^ eâi

^té qaêftibii de fê l&iiftraire iu ptus 1m-
«È^etnt fférîl ! Marctkant erifuife deui
foàrs etiJdin^ à travers les dëferts ,Jl inè

«*iifrêt!a ^u'à tin ëndroift ^ès& éto^ It

WfiftttirâgèV ^ôur s'y ttofee à l'S)!! de
feiM fés Cherches. ' ^^ ^'

eët afyle %htjté fèfVolt auffide fettaitè

lttnétï^u{Jc ridhibitiift dé'Vi^eurs..ltlb

fcbrivertît pa^là vertu dk ifès èihoft'atîôni

«£ de fts' pHères. Le cWcf de tbs tftetfdi

li«iw idfôritte récemJHè V * r^t ailM îè

mam 1^ mdà^mk ÔQ a dœîHtëi
:pTft fhit ùtié Siitite ifiottMt jitWrfs à^rèl

fon bâptéitte; Les àutt=é& tt^riisfôfmètent

ftiffcavérnè en ûii moSaflSèrey ^ Ma
là tbàWtiîte d%n Stti)êriî^ùr ^'étâttit Afe^

iaWrè-i îiâ firéèl'Igdfficâtidiii dWécàtt-*
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itét dont leur brigandage avoit juiquettlk

fkit la terreur êc la dé^ilation.

à Quant à Rabula, Gouverneur de |t

^Ue convertie, qui voulut le prendre li||^

iwfiRie pour évéque au ditfaut d*Alexandre^

fi renonça pareillement à toutes les dî«

JUnâions de ce monde,, h fe.fit ana*

chorète. Mais on Tarracha depuis à fil

fi>litttde , pour relever fur le fiège d'^
defle, mé^pole de la Mélbpotamie. «i

femme bâtit une paifon religieufè, q^
dlé Db confiicra au Seigneur avec iès éir

les & Tes domefliqjues.

S.. Alexandre, de foa e^,'alli» aux

bords ât TEuphrate faire le premier éU-
bliii|ment de la pliilmodie perpétuelle. t«
Confipnauté (|u1L y inilitua, ipoata en
peu dé temps au nombre de quatre cens

moines , Syriens , Grecs , Ë^'pjdens &
Latins. Us £e jôrtageoient en pluiiWurs

chœurs >.& fe fuccédoient les uns aux

«ttâres , fans qu'il y eût un moment ni

le jour ni la nuit, où cette habitation

«élelle céifât de retentir des louanges di-

vines. Imitant en tout la vie angéiique,

â&vivoient dans un auffi grand détache-

ment, que slls n'euflent p<Mnt eudeccips.

Chacun d'eux n'uèât jamais que d'une

ibulè tunique, & n'avoit de nourriture

qjittpjDiiii lajournée. {46^^^ on àgtm^



» B L*E G L I f S. ^
aux pauvres tout ce qui reftoit, fimarifa

garder pour le lendematiu Maia afiaJt
rendre foa é^bliflisroeitf encore pUiàu^
à la religion, Ale:|<uu(K'fit joind^',4.|b^

prière la vie aâîye de]'ap9ftQtet^^.fet[^

ma foixante-éiç de ièa di&ipleâ à.|r^çjip^

la foi aux GcntUa.^

Tant de bonnea «uvres n*(NQpéç^ere^

pas quHs ne fuflènt pefféqotés^. jûûrt
courfes évangéjiques ^ leur pri^eçoi^;
nuelle les fSbient çptifonaçe avec jet

MaiMena , qu'on appc^^ auflî: £ncl^
tes, du mot grec qui* (ignifîe'S^ànss

hérétiqiaes , ou pour parleir plus pr^P''^

ment, fanatiques enthouûajles^fortif 4^
la M^opotaoïie yaui& Um f^^^y^xsasi^t^

& qui , prenante k letts^ le^préç^pf^^^di^

la fdère conMnurile , fécfaijoieiit ^oj^;^
religion à la priërç, ^t^i^^e tout^.^fl»

au Bapt^e & aux ai^ti^.Sact9n;^nf

;

d'ailleuis gen^ <tti!Urs,r& ?ag^^
couroient le monde , ^^ ^ébitoieat fet|i;»

revues coiixfie autant ^ révéla^hniS' ^
4'jEutiçks 4^foi» ^s f^i^à-^peurp^é qii5Iii

ment diffiniuMs^ f^ pariuran|ria¥i& %^%,à
& quand ilM&o^h leur ti^9q)EÛ^it(î*

anathémajt^nt , Qup , lea a&ap4pnn^,«



AéÎBance i leor égwrd. Ainfi Alexancfrè

qoe 1^ cdfifondit laviec eox\ eut infini*>

ment % Cadffrit: EttmtTenti à Antibche,

Qù!l ^volt point pftrti âepùh vingt ans*,

lèPartCritfdièThéodttfe rritteyti un cccté-

fkttlqctê txoftiimé M«lc, pour le châilh*;

âc eetui-ci lui donna publiquement un
hvL^et. Alexandre, (hns s*émouvoir, dit

en finfant altufion au valet mentionné

dans rHvangile 5 èc qui fouffleta te Sau-

veur : Or le nom do ferviteur éfoit Malei

lie peuple qui rendoit à Alexandre pluâ

de juftice que le' clergé, prit tk défenfe;

èc Malc Ait contraint de fe retirer avec

liontiB.

' Alexandre quitta cependant Antioche ^

ft dégttift mimé en mendiant pour alleir

en Hbiertév ât paf&tit par un monaftère

némmé CHthééy il fî^t étoniié d'y trou*^

ver hi pRdfltodié perpétuelle. Mais il re«

eènnut <fS^. cette nrniibn avolt été ibn^

dée pv: ttà deiës élèves. Enfin il fe ren<'

dk i <:éhftantitiopfe avec fes difôiples v
âilyeommen^tki nouvel étabHifemént

de fou inflitut, où 4*on compta dtm^ pétt

mOÊ'dim i^cines. m étoiint diftribtîés

•0 dMsuti^ dé cinquante-, qui ft fuccé'

dolent ûms^ intemkption'les uns aux au<>

treSi Là ils furent encore perfiîCutés Sc^

foùpçoinéi^ cotnktte en Aiie, deMaifir*^
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lianirme. On emprifonna le maître , it

Ton difperfa les dilciples qui toutefois lé

rejoignirent , le jour même qu^il recouvra

Cl H^rté. Alors ils allèrent tous enfetit-

Ue ver& Pembouchure du Pont-Euxin
établir un nouveau monaftère d'Açémès

tes, où Saint Alexandre mourut verii

l*an 430.

Ce fut dans les commencemens de Poflu.

Cette même année que S. Auguliin con- c. 09.

nut d'une manière certaine , que le Sel>

gneur avoit exaucé la prière quMl lui avoit

faite ^ de ne pas le rendre témoin du der^

nier malheur de Ton peuple. Etant tombé
malade dans te troifième mois du fièg6

d*Hippone , il Te prépara auffi^ôt à là

mort , comme un homme aifuré ^uMl né
releveroit pas de fa maladie. Il marqua
Autant de Crainte dea jugemens de Dieu,
que s'il n'eut encore fait aucune péni«»

tence. Les fervices innombrables & pé^

nibles rendus à l'Eglife , tant d'écrits eott»

tre les hérétiques, taftt de fcbi^tiquéi

pgtiéà ptt feS conférences, tant de pé*

<!heurs Convertis & de fainte formés pa^

fts foins i. tant de clercs & de vierges *

parvenus à la perfeâion , tant de rigueurâ

exercées oonttv Itll-méme, enfin tapt dé
tertùs auiii pures qu'éclatantes , lui, in-^

(^oièot m(Hiià il^fftmmcé^, que ter pé-
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diés de fi vie palTée ne lui caufoient de

iegret U de confullon.

Si les amtf les plua innocentes (di-

fbit-il fouvent aux amis ad l^entooroient)

ne doivent point (brtir de ce monde fans

faire pédtence, quelle doit être la dif-

jwHtion de celles qiû ont commencé ii

tard à connoltre & à fervir le Seig;neur?

Toujours conforme à Tes maxime» k à

fil méthode , les œuvres de fatisfaûion le

plus de fon goût étoient les moins re^

marquables, les moins fiiibeptibles d*o»

tentation ; telles que la fpuffrance de lès

maux, les remèdes même acceptés avec

réfignation & avec foi ^ comipe des peie

nés du péché. H fit tracer fur quelques

cartons les pfeaumes de la pénitence «

qui font en petit nombre , dit 1*Auteur
de fa Vie ; apparemment les mêmes que

nous nommons encore de la forte. Il les

fufpendit fous (es yeux , afin d*entrete-

pît juiqu'au dernier foupir toute la viva-

cité de fa çompondtioii. Pour n'être pa»

didrait de ceapieufès penfêes durant les

dix derniers jours de fa vie, il pria qu^on

Centrât dans fa. chambre qu'avec le mé^
decin, ou quand on hii apporteroit à
xnanger. Sa maladie ne laiffîi pas d*étre

ton longue: elle commença fur la fia

da Carômç » & il ne mourut que te ^.
Vt.
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d*AoùC, jour auquel l'ËgliTe célèbre e»>

core fil fête. Cétoit la 4^o«m taoét de
Fère chrétienae , 4e Ton âge la foiidfiite^

iêiftihnç 9 .& la quarandème depuis foB

entréedm le deq;^. On obfinrye comme
une çhoft remarquable dana un faim

même, que depuis le premier moment
qu'il fe donna au Seigneurjofqu'A fii mort»

lon-ftulement il ne regarda jamaii en
arrière, mais quHl avança toiujours avec

un redoublement de ferveur dant la car>

lière de la perfeâion, fims jamaie té ééi

toUrn^ de Ton but , fans donner dani

aucun» de c^ écarta même paiCigen ,
qju'On trouve jufques dans la vie d'un

très-grand nombre de faints.

11 ne fit point de teftam^nt, parce

qu'il n'avoit rien 1^ KSPerr mais il avoit

fcmné , & il recommanda avant d*expirer

,

une belle bibliothèque qu'il laiffii à fon
^life : foud digne du premier des SS»
Doâeurs, & que la Providence parut

iudi^r: riaçendie qui, après la priiè

d'HipponCi^ réduifît prefijue tout en cen»

dres , rdpeâa néanmoins cette riche cpl-

jfedion, où ikofi doute fl n'y avoit rien

de plus précieux mie les œuvres d'Aii-

guftin même. En ret^terrant , on ofirit

kiaint Sacrifice de ^'Autel . dit en ter»

me» ex]^rès TÏ^vêque Poffidius qui étoit
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^^iilent^ & qui bons « trânfmîs <!è ijf.

Mokfiage fi formel & fi ^précis;, 'eh ïé^té

-dû Ifpfn k ât là réalité ilti Sbifriftcfe i^

Ift ^feflë. at hiOxMfièh ^joète> ^^^àiit
Ift moît d'Augudfn^ D!éa !fft èbâncjftr^

HiAdiOifté^) ^r la guâriTôitl ihfi^êuléù^

^'nn lagt&de .qui Vitit la M demander

dans Ibh )it. Le faiht Hit dit d^abord àvib

des femimens d'humilité d*autatft plêfs

liiïcères, qjuMls feiôiblolëiàt {iflus na^irefis

^es^il ai^lt (lûe^lèie p^véir fur lé^

maladies^ it s'etifervii^Mt^r lui-mém^.

Mais le makdé fuppfiàfit a^iit répliqué,

qû'oh ki aVblt édnUlInàé ito foi^e d'àffèr

trouvée i'fevéi^tte Augùftin, avfec àgS-
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|M^nt^ & qui kiom IL tràhrmî» Ce i^.

«i(^|ûage fi formel & fi "pééds-, 'eA fàVèti^

^à «jtpm k âe là réàHté ^ Sbii-rificé ^
la M^. Oct hiOxM^ ^c^e> '^\^zik
Ift cMft d'Auguafn , mëa ^ èbândfti^

ni dUifteté^k pat h. gàéHfôh É^êulèù^
^'nn tasiltide.qut Vint la \û demander

dans (bh lit. Le faint M dit d^àbord àvti:

des femimens d'humilité d^auMt pléfs

liiK^fes^ ^'ils fe^bldiéiit p^s na^îrefè',

<pÉ^t s^il a^lt i)tle1(}à!e |)éàvéir fur lé^

tnal^ies^ il s'eh rerWMt^r luKmém^.

Mais fe ittàlaclé fUppMt tf&ïit ré|>Iiqàé,

qu'on lui avdit edunnaitiâé i»i fot^e d^àll^

trouvée rÉvé<|%ie Augijftin , avec àffé-

rance de guérlCoii, te fàint Palteurfaifank

téâ^ la tumë^ t là cfiaHtë^^i^fa
les màinS à l%fi?lrt)ev ft Ite guérit fur le

chafttp. li â¥ôtt' èpfê pOèufs ^im^
tiierveiW^is , fe^tèùt ftour là cïéM^ràhcë

des énerj;umèh€s ^ pendant Je cours dfe

Ton ëpircopat. KÉai^ ce n'eft pôiht par

la thultitude des miracles que fe diftîri-

gua ce grand fôint^ ni par au^cuïiés deè

faveui's ni des pratiques éii:traofdinaite^

qu'on Ut dans la vie de tant d'àutréè.

Une conduite égale, unifonhe , coh-

Hantfe ^ èloigriéé de toutes les èxttëiiiités;

tel fut toujours le C^faftêre de fa vertu,

^defte dairis ibr meubles comnié dàiisf
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tes têtemens , il évitoit avec le môme foin

la malpropreté h la mnghîficencè. Il pot*

toît du linge' & des Tôuliers , fuivant l'ii-

fôge devenu: le plus commun ; fans blâmer

cependant ceux qui alloient nuds pieds 4

les 'dvertiffant feulement de le tenir en
garde contre la vanité. Sa table étoit frtt-

gale , & l'on n'y fervoit d'ordinaire que
de» légumes. Quand ils'y trouvoit, du
des perfonnes d'une fantéfoible ^ ou dés

hôtes ^ (car il étoît fort ho{})îtàîier 8t fort

affable) on fervoit des v^indes. Pour te

Vin, Il y en revoit toujours ; l'uf^e du
gfaâ étant réputé beaucoup moins n^-

ceflaire que le vih , dans le r^^ de
cet âge.

Excepté les cuillers; il n'avoit auctu$e

fR^enteriel non par indigence, mais p^
amour de la pauvreté. Ses clercs vivoieiit

toujours avec lui , vêtus k nourris 'à

^is communs. On lifoit pendant te rè-

^ , & pour donner la réfcôîon li VéC-

prit auifi-bien qu'au corps, & pour être

moins expofé à oublier les loix de la

tempérance. Par la même crainte de paf-

fer les bornes de là fobriété qu'il s'étdt

Çrelbrites , à cie qu'il dit lui-même , jâ-

«lais il ne mangeôit hors de chez lui»,

Quelque «invitation qu'on lui ea pût faire.

Oniievoyoit point de femme manger
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à fa table ; loger dans fa maifon, ou k
fréquenter en aucune manière , pas ménje

fafœur ni fcs nièces; non que de fî pro-

ches parentes ne fuiTent à Tabri de tout

Toupçon ; mais parce qu'elles attirent or-

dinairement d'autres femmes dont le com-
merce eft moins indi^érent. Quand les

perfopnes du fexe vouloient lur pàHer

,

il les recevoit en préfence de quelques

clercs; & jamais il ne lui arriva, depuis

fa conveHion, de s'entretenir feiil à feul

ayejc elles.
;

,
Qn ne Te lalTe point des détails d'une

vie i^ cléricale & fi digne de fervir de

modèle à tout prélat, commie à tout

clerc vraiment religieux : mais on peut

dire qu'ici le Doéleur l'emporte encore

ïurle Palleur, tant par la profondeur in-

comparable de ÙL dôârine, que .par l'in-

térêt tout particulier! qu'a toujours pris

J'Eg]i(è à S. Auguflin coniidér^ fou^ ce

point de vue. Quoique nous ayons plus

parlé de fes ouvrages qiie de ceux des

autres Pères^lious n'en avons touché

que la très-petite partie, & précifément

autant qu'il étoit néceflaire pour avoir

une idée jufte de fa doéiriue fur les

points capitaux. Poflidius nou$ a laiifê

un catalogue, des œuvres du SLDoéleur,

ftt'ii {ait moiuer julqu'aii nombre M
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pS^ ,& tt"cnte:, y çopipris ]e$ livres^

lès (êrmpos , U& lettres dpni plnûetirs

(but des traités complets ^ ^quelques
écrits qui ne'(Qn$ point parvenus jufqu'à

nous : encore ajoute-t-il, qu'il n*apa totit

compter* Dans cette multitude incroyable

de produ^i<ins« ce qu'on remarque prin-

dpaïement , après la pureté du dogme k.

deji morale , la profoodeurde la^ience

& de l'érudition , la grandeur des vues ,

la force du raiCbnnement) la fàgàcité in-

finie é^ Tefj^t, la beauté âe Télocution,

exceflive peut-être k. dégénérant quel-

quefoisen fubtiUté, felèn le goût défà

Corrompu du temps ; ce qu'on remarque ,

dis-jc , avec le plus cfédification , c'eflla
modeàie de l'Auteur , qui à'a rien d^^al
que lé mérite qu'elle vlécore. H faudroit

éopier des livres entiers d'Auguflin , pour
^iiire voir tous lés fenttmens humbles qull
avoit'de lui-méine: mikis ils -y ibnt ex-

primés avec uhe candeur & Une fimpll-

cité , qui ne lailTent point douter qull

ne remit au fond, du cœur tout ce que
la plume retraçoit.

Dans &L dirpute avec S. Jérôme, on
ne fut pas moins attendri qu'édifié de fii

modération & de toutes its déférences ;

tandis qull avoît l'avantagé de la vérité

pour lui. Si l'on allèigue lé reK^cd dû à uti
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éeaëuréohfôttflïi^, «c qui aVôit t! Ugn
mérité dé TËglife, on i«trotive h hiât
modeftie èc pférquë lés méMes inéiïtigé*

métis pôVLt le jeune Evéque d^EcIftiie^

JutieH, te plis mô^tit défénfeur du l^é-

iRg^iâtiUhie', et que la feule |»réroteipti(yn|

«<\^oit pu en^a^t à' f^ ii^firtér tvec un

doâeur dé cette ptééânnenée. Mitls le

plus digne monument de fbh humiHié efl 1

fans contredit le livré de i^s ConîfeiTiotis.

Qu*il lui fallut être vivement pénétré de

lajfandéùr de Dieu k de fa propre baf^

{bi» , ft^^ûrbé datfô les fentiméns de fa

Cômpottftion & de fbh âbjeAioni^ pour

publier à la face du monde entier les

j)luâ humiHahtet foihlel&s , pour chafgt^r

ee tableau des plut forte» côuléurl, k\

pour le tranflnettre à tout lei fiècles è|

v«nir!

Toutefois ce grand Saint , cet illuftrie 1

Doéteur fut en bute à la c^mhie^ i

là plus fliéd^fante impofturel Depuis fa

mort fur-tout, îes ennemis devenus plus

audacieux , mirent tout en œuvre pour
|

ternir fa mémoire. A ce deffein , ils fi-

rent coàrir fdùsibn nom lès quinze arti-

cles qu^dn appela les objeéHons des Oau*
lois,^ qui dès-lors, félon quelques Au-

teurs,& environ trente ans a^fès^ fuivant î

4^pifdon cômmuffê , donnèrent lieu ï

l'héréfte des Prédeftinatiens.
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•Le» plus dursde.cesarticl|$s fontceiix

qulfiiivent: i. Par une trifte nécefiité

I qui eft Teifet de la prédellinatioû , les.

hommes font contraints au péché& con*

Idamnés à la mort. 2. & 3. La grâce du
[baptême n^efiàce pas le péché originel dans

[ceux qui ne font pas préde^és à lavâe;

!&' il ne leur fert; de rien , de tenir une
:onduite jufté & fainte. ôéc 15* Le libre-

irbître ne fait rien dans les hommes i;^'

:'eft^ la préde(tination qui agit en: eux^
^oit pour le bien , foit pour le mal. 8^
;. Le Sauveur n*a pas été crucifié pour

\d. rédemption de tout le monde, & Dieu
le veut pasle falut de tous les hommes,
lais feulement de quelques-uns qbi font

srédeftinés. 7^ 12. Dieu ôte la grâce de
l'obéifTance à des juiles qu'il a appelés,

leur refu(è la perfévérance ; préciiëment

)arée qu% n'ont pas été féparés de la

lafiè déperdition piv la prédeftination &
divine prelcience. Tels font, les points

bjMCaux/J^ précis, de la doârine qu'on
lonnoic pour celle dé S. Auguftin^ ^&a
lei le décrier & de p^uader qu'H s'étoit

^carté de la foi catholique dans fes der*

liers ouvrages.

Prbfperyfon illuAre & zélé difdple,

^'^argna rien pour venger l%onheur de

m^ maître. U ne faut qu'ouvrir fa ré^
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potife «ax oljeétiont des Gnuloifi , pour
fe cbnvaincre qu*H y a une diflancé infi-

nie de la do<ârine du maître & du dîTci-

ple à cdie de tons les Prédeftinatiens^

Cendant Tapologifte, en confondant

]a calomnie , s*attira perfonnellement 4
^os ks calomniateurs. Un nommé Vin*
cent que certains critiques ont trouvé

expédient de donner pour Vincent de
Lârins , compté parmi tes Saints dans le

maityrologe^ publia contre Profper des

imputations femblables à ceMes dont on
noirciifoit la mémoire du Doéteur de la

grâce. Profper répondit avec une juftèâè

& ,une pfécifion admirable , (ans jamais

donner dans un excès, en évitant ]^<ex*

ces oppofé» En prouvant contre les^tSé-

mi-Péla|^ens la gratidté ainii que la ilé»

ceffîté de la grâce, par-tout il a foin de

montrer en Dieu la volonté iîncère de

&uver tous les hommes. Auifi teùe fut

la perfuafioii publique touchant fa ma*
nière de penfèr i cet égard v^ qu'on lui

a long-temps attribiié l'ouvrage. d'uÀ Aii-

teur inconnu , intitulé de la Vocation

des Gentils , & qui exprime clairement

la plus faine doélrine.

Proiper eût encore le tourage d'atta-

quer les Conférences de Caifîen , malgré

^ haute réputatiop de l'Autewr. JUr.en>
^
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ploya contre luî I^iutorlté des conciles

d*Afrique & d'Orient, ainii que les con-

ftitutions des Papes Innocent & Zo^inté.

C -eft ce ^e Ton génie poétique exprime

en ces termes figurés : Voyez-vous que

dinvincibles conftitution» du Siège Apo-

ftofique mettenMros raifonnemens en pou*

di^, & que vos retrancltémens (ont rui-

nés, comme les murs de Jéricho, pa^**

le concert des trompettes facerdotales ?

Enfin Profper porta le sièle jufqu'i^

entreprendre le voyage de Rome , afin

de mieux faire connoltre au chef de TE-
gliie le péril où fe trouvoit la foi en plu-

fieurs endroits des Gaules. La prîndpale

caufe du mal étoit la liberté que s*arro-

geoient de fimples prêtres, d'enfeigner
^

fans confnlter les Evéques, & de s'éri-

ger , an préjudice de Tépifoopat , en juges ^

de la doârine. On voit en effet dans une Gel. Ep»

lettre pontificale , adreffée vers le même qI,, £
temps aux Evéques de Gaule en gêné- (j^('^

rai , & nommément à ceux de Marfeille

& dn voifînage, que le S. Pape Géléftin •

les reprend vivement de leur négligence

à réprimer Torgueil de leurs prêtes , &
à les tenir dans la founiiffion qu'ils leur

dévoient,' dM formellement, à raifbn

de leur dignité. Venante enfuite auxmaux '

vas effets de cette indépendance h dé
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la témérité qui en étoit le principe ,« il

fait en ces termes Tapologie de S. An-
gulUn contre les calomnies des prétrei

de Gaule : Augudin de fainte mémoire

8 toujours été dans notre communion ,

2( jamais le moindre nu^ge n*a terni ni

ià foi ni Tes mœurs. On a toujours .eu

de lui ridée la plus avantageufe , & il

n^^toit. pas moins chéri que - révéré de
tout le monde* Pour fa (bience, elle fut

telle, que mes prédécefieurs mêmes,
je m*en fouviens , le comptoient au nom«
bre des meilleurs maîtres.

A c^tte lettre font joints neuf points

dQ dogme touchant la grâce & le libre*

arUtre , que l^on voit cités aifez peu de

temps après, comme faifant partie de la

même lettre, & dpnt il paroit néanmoins

que S. Célejdin n'ed pas lui-m^e Tau-

teur. Mais on a lieu de croire quHl avoit

chargé S. Profper ou S. Léon, alors dia-

c;re , de réduire ainfi à certains chefs la

âoétrine de rEglKè fur le péché originel,

fur la: néceffité de la grâce tant pour la

foi & le commencement de la bonne

volonté que pour les œuvres du (àlut,

enfin fttr les tentations h les mérites

dei? faints. Rien n'étoit plusprôptei juftl-

fier la do^jtrinc de S. Auguftin , que de

lut donner pour bafe les déCiUons des.

con



«oneiles confirmés par les SouverainsPon-

tifes. En et&t , ces neuf articles ne font

que le recueil des autorités des conciles

d'Afrique & des Papes Innocent & Zo-

zime , touchant les matières décidées

comme de foi.

Quant aux nfïertions ultérieures deslb.c. 13*

fûvans qui, en combattant les héréti-

ques, ont pénétré plus ayant dans les

difficultés de ces queftions , on déclara

qu'en fe gardant bien de les méprifer, oa
ne juge pourtant pas néceilàive de les

confirmer. On fe contente de déclarer,*

qu'on' ne doit point abfolument regarder

comme orthodoxe , ce qui paroftra con-

tredire les regles qu'on vient de voir éta-

blir fur les fentences du Siège Apoftoli**

que touchant les effets & la dignité de la

grâce. 11 eft donc coudant qu'en prenant

h défeùfe , foit des doéteurs catholiques

en général , (bit du Doéteur de la grâce

en particulier, l'aUteur ou le rédaéleur

des articles ti'a pas prétendu que l'EgH(e

eût appofé le fceau de fon autorité à tout

ce qu'ils ont écrit.H lui fuflfifoît d'établir

qu'ils n'avoierit rien enfeigné de contraire ^

à là foi , touchant les matières de la grâce f

& de la liberté. Concluons par une ré-

ilesdon qui trouve ici place d'une manière

bien naturelle: Si la doétrine de faint

Tom V. E
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Auguftin tire tant cTautorité de & con.
formité aux déctfions de la multitude des

Evéques , confirmées par les Souveralni

Pontifes ; eftil bien conféquent de von-

loir ériger en dogmes des opinions con-

traires à des décifions toutes pareilles,

parce qu^on imagine voir dans S. Auguftin

ce que ni Pape ni concile ti^y ontjamais vu?

Pour laiiTer enfin une idée nette de

la Doûrine du défenfeur de la grâce

contre les Pélagiens & les Sémi-Péla-

giens, nous allons réduire brièvement

tout ce que nous en avons dit jufqu'ici

,

à quelques points capitaux qui feront voir

d'uti coup-d*Œil ^ fi Ton peut s^exprimer

flînfî , tout le fyftéme de faint Auguflin.

Qu'on (è rappelle d'abord que Pélagé

,

Célefiius & tous les Pélagiens rigoureux

iiierent confiamment la néceflité abfolue

du recours de la grâce intérieure de J. C.

pour vouloir & faire le bien dans l*ordre

du ialut. Je n^ai pu trouver nulle part,

dit expreflément faint Auguftin, même
' mprès que le Pélagianifme -eut été Conda^

mné par le Pape Zozîme ^ je n'ai trouvé

nulle part , que Pelage ait cQnfeffé la né-

ceflité abfolue du fecours Intérieur &
prévenant delà grâce de J. C.poctr la

De Grtt.volonté & pour Taétion. Sll reconnoiifoit,

Chr.c.47.pourfuit-il, que Pieu nous aide mû tant
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pour Toulotr que pbur agir , & de tell^

manière que (ans ces Tecours nous of
voulons & nous ne faifons rien de bien,

& que telle eft la grâce de Dieu par I. C^
il ne reHeroit plus entre nous, à ce quif

me parott, aucun fujet de difpute. Dani
le dernier ouwage de ce Do«5teur , appela

ouvrage imparfait , parce que la niQ]$

Tempécha de le finir , il fait encore coa-

fûÏQT le poifon de Théréfie des PélagienSf

dans leur obllination à nier que la vo«

lonté de Thomn^e ait befoin d'une grâce

^ui (^it un recours intérieur&gratuit pour

Topération du bien.

Pour les difciples mitigés de Pelage ,êc

nommés communément Sémi-Pélagiens ,

ils ne s*élevoient pas direélement contre

les décifions des conciles d^Afrique conr

firmes par les Papes & le confentement

du rede de TËglife. Nous avons même
vu que les prêtres de Marfeille , imbm
des nouvelles opinions , marquoient beau-

coup de refpedt & de foumiiTioà pour les

conititutions apoftoliques , dans lef|uel-

ies Rome ne s^étoit pas encore formel^

lement expliquée fur les fubtilités artifi- Sp; ad

cieufes, qu'il n'étoîtpas naturel de foup-'^"*?

çonner. Caix-ci ne ,faifoientaucune diffi-

culté de reconnoître avec tous les Sémi-

Pélagicns , la néceffîté:de la^ce; •. pourvu
• E a
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qu*on reconnût auflî dant lliomme nnt

bonne volonté qui précéda ce fecours

,

H qui cherchât ce remède à Tes blefibrès.

Tels font le témoignage ai les ejcpreflions

d'Hilaire, cet autre difcîple, qui pour

la défenfe de S. Auguflin , féconda fi

bien le zèle de S. Profpcr. S. Aupni^-'-î

nou« apprend lui-même quelle fut *'e . ^

des Sémi-Pélagiens , lorfqu'il u'^us dit

qu'elle ne différoit en rien (' i nréjug*. où

il avoit été autrefois ,
qiv ibi nVtoit

pas un don de Dieu: qu'au rooini l'cur

fts commencement' , la grâce n^étoit pot

néceflaire. On peut remarquer en paflant,

combien cette hérclîe étoit différente des

tableaux imaginaires qu'eu ont tracés

dans les derniers fièclés des Novateurs

intérelTés à noter injurieufement les or-

thodoxes les plus z^ds à les contredire.

En conlëquence des principes que le

Doéteur de la grâce a principalement &
conftamment établis contre les Pélagiens

& les Sémi-Pélagiens; il eft clair, & c'eft

te troifième châ" de fa doétrîne, que
dans rétat préfetit de la nature dégradée^

l*homme a un befoin abfolu de la grâce

intérieure /^. î C. On ne peut., fans

une erreur r^.
! , fouf i*fe à fon in-

fluence la ..lUindre aélion furhàturelle
^

.les commencemeas nfémes dé la foi

,
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rien de ce qui difpofe au falut. S. Au-
guftindit env oreque ic^ hommes peuveuC

accomplir les préceptes y s*Us îe veulent

,

mais que c^d au Scigneuràprt^parer leur

volonté. Par-tout il enfeigne , comme un
point inconteftable de la do^rine catho*

lique ) que cette grâce , ou celle q^i peuc

^obtenir, ne manque jamais aux judcs.

La grâce qui prépare ainfl les cœurs ^
îoin de détruire le libre-arbitre , rétablit

au contraire; puifqpVIle feule lui rend

îe ^f^lut poflible i puifqu^elle feule peut

lui faire pratiquer les œuvres qui le m>
ritent. Toutefois en donnant ainft lé

pouvoir de faire le bien^dit exprcfTé-

ment le faint Dpâeur, elle n^en impofe

pis la néceifité ; mais il dépend de la

volonté , de conlentir ou de ne pas con»,

fentir.

Par une tnttt con(^quence des prin*

cipes de faint Auguftin ^ la grâce n'e(]|

pas toujours fuivie da confentement det

ià volonté , qui peut lui réfifter , & qu^

ne lui réfifte on eiïtt que trop fouvent*

Or quand elle lui réfille , dit le S. Doc^
teùr, ceux qui refufent de fuivfe la voix

qui les appelle , n'en doivent imputer la

faute qu*à eux-mêmes , parce quMls font,

appelés de manière à pouvoir fuivre 11-

bJrement; & ceux qui fuivent, ne doivent
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fSis s'en attribuer la gloire, puifqu'ils n'ont

^Ivi que parce qu'ils étoient appelés dti

manière à ne pas refuf^r leur confente-

ihent. La grâce de la perfévérance finale

Ik de la préde(tination n'en eft pas moins

totaiiie; la prédedination des faints, fe-

fbn le faint Dodkeur , confinant dans la

ii^ge diftribution des divins bienfaits, par

lei^uels ceux qui font fauves, le font

îicf-sOrement. La prédeftination eft tout-

à-fait gratuite : c'efl Ha feule miféricorde

cfu Seigneur qui Tenga^ à appeler ceux

^ui font (ilus, de manière à ce qu'ils ne

fiiéprifent pas la voix i)Ul les appelle ; &
fous ne font pas appelés de ta forte^

Quelle en eft la càufe? Nulle intelli-

gence créée ne peut ralHgner: elle ed
îtnpénétrable , mais elle n'eft pas' înjufte»

Le Dodteur de la grâce , ainfî qué^ l'A-

pôtre, n'a que ces deux rtiots à répondre

a cette grande queftion :, Ô profondeur!^

^etit-on foupçonner d'iniquité le Dieu
^e toute juftice ?

£nfîn , comme il y a deux fortes âft

jJréceptes , l'une d'obferver la juftice

,

l*àutre de la porter à fa perfedion ; il y
ar de même deux fortes de péchés. Autre

chofe, dit le (aint Doéleur, eft l'accom-

pliffement de ce précepte : Tu né cort-

ttâtcras [point ,• autre , robfervation de
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cehii-ci: Nt fuis pas us convoitifes.

Nous, n'entrerons pas dans Texplicatioii

de ce dernier article: elle demanderoîc

«n dévdoppçment & une étendue qui

nous feroient fortir des bornes' que nous

BOUS fommes prefcrites. Mais il fufRt

d*en rappeler l'objet y pour faire com-
prendre en quel fens le Dodteur de la

grâce dit qu'il y ai desf péchés néceffai-

res , & que la liberté a pér^ par te péché

d'Adam. Si l'on a inféré de quelques exr

preffions générales, que la grâce d'éviter

le péché eft refufée même aux julte§
j

ces péchéis néceflaires font ceux qui con-

lîftent , non pas^ à (uivre fés convoitires;^

mais à n'en pa? refleotir les prei^ej:^

mouvemens : fautes împpgprement dites^

& qui nous rendent m^ïtheureux. , fanùs

nous rendfe coupabtés*. De-là, pat uije

conféquence évidente, & félon les ter-

mes exprès du Doéleur de la grâce , Ijr

*Kberté qui a pérf ^ e(ï celte qu'on avoît

dans le Paradis terreftre , d'obtenir avec

l'immortalité la perfedioa de la jullice»

De-lk auffi , îa grâce refufée aux jiûles

eft celle dont manquoit l'Apôtre , quand

il s'étrioit : J'ai la volonté de faire te

bien^ mais fé né trouve pas à te faipd

parfaitement. Car quelle eft cette pef-

feéUon du bien , reprend le faint Doreur,
£^4
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iinon rexclufion abfolue du mal • ou VzC"

complilTement de cette loi: Tu m cçnr

voit^ras point ?
Tels font les points les ptu& impor^

tans de la doétrine de faint Auguftin,

fur qui nous avons cru pouvoir nous

étendre , plus que nous ne Pavons fait

fur aucun autre des. écrivains eccléfiafti^

ques. Il tient parmi eux un rang fi di-

fiingué y fes œuvres ont une autorité fi

particulière, il a combattu des béréfies

fi différentei; & fi attentives dans tous

Jes temps à, ft prévaloir l'une contre l'aur

txt de .leur défaite refpeétive, quMl nous

ft par>s|iéce0kire d*infifter davantage fur

une partie fi importante & fi délicate de

la TracÛtion. Mais quels que foient les

lécueils entre tSlquels il a marché, ^
^o^rine toujpurs pure &lumineufe, aux
yeux de quiconque faura Tapprofondir,

n'en paroitra pas moins éloignée de tous

les précipices & de tous les écarts. T^is

lurent (É £pn temps les témoignages de
quatre qu cinq Papes ; d'un bien plus

grand .nombre de conciles qui tirèrent

même de Tes écrits la plupart de leurs

décrets ; de tous les plus faints & les

plus célèbres doûeurs d& l'Orient auflx-

bien que de l'Occident. C'ell ce que S.

Profper rend à fa maoière , par c^s ex*
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prions auifijuQes que poétiques : Dans>,

es guerres opiniâtres des Pélagiens coti-^

tre TEglife , l'armée catholique n'a com-
battu & n'a triomphé que par les main»
d'Auguftin^ non-feulement l'Ëglife de
Rome & celle d'Afriq^ue, mais les en*

fans die la proméflè» dans toute Téten*

due de Tunivers , ont été conltemment
d'accord avec lui fur les dogmes de la

grâce , & fur tous les autres articles dé
la foi.

Concluons : Si la doéb-ine de ce Père
étoit de fon temps celle de l'Eglifeç

puifque la croyance catholique ne varie

jamais, cette confôrnpLité eft encore 1».

même aujourd^ui; & pour croire comme
AuguQîn , il faut entendre Tes écrits dan»
un fens conforme M'enfeignement de l'E-

glife. Selon les feuls principes de la raî-^

fon & de la faii^ critique , 'û faut au
moins les prendre dan» leur fuite ,, dans^

leur connexion & leurs différens rap»-

ports dans tout leur enfemble y fans eP-

prit de contention ni de fyftéme,. en y
cherchant la confirmation des dogmes
reçus , ^ non pas la doctrine flngulière

dont on s'eft laiiTé prévenir-

Pour ce qui eft du llyle, ceriltuftre

Père a fans doute fes défauts , comme
i& plu» brillant des allres ne laiilc pa^^'

Es
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d'avoir fes taches : mais tout homme (fi«

gne de le lire & capable de le goûter 4

tout amateur de ce genre de beauté qui

réfulte de la grandeur des chofes & dé

la juflelte des propor^ons , fera fi frap'^

pé, en ^étud^ant, de Tabondànce des

penfées, de leur fineffe tout enfemble

a de leur nobleflè, de leur enchaînement,

de leur rapidité y en un mot de tous les

grands traits de TAuteur, qu*à peine

ferft-t-)l attention au coloris de rSicrivaia»

^^ j^ jp
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LIVRE QUINZIÈME.
Depuis la fin dé S. AugujÏÏn en 430*^^

jufqtCau PontificatdcS, UancJti^fp^

jfSt-Près tous les trrolnpBc5^ èk%. A»*-

gullin fur les ennemis dé Hf^ce ^ !%>
glife fembloit devoir jouirlong-tienip» dç»

douceurs de la paix & de: là concoFdç-

Mais à peine la fiétrilTure de X^)ié^îij^

fut-elle imprimée au Péla^anifine , 9^
de nouveaux feâafre»,^ plus tembles" oii^

plus audacieux que les premiers ^ rentrè-

rent dans la lice. Ils n^avoient pas ^va\r

plement pour chef un moine timicSe &
dilfimulé; mais le fier Neftoriu* ^ Pa-

triarche de C. P« > tout plein ^ Tau^ice^
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que lui inCpiroit Ton rang éminçiit y rfyvt^

té le fécond de TËglife , & pluâ encore

la faveur de toute la puLQknce de P£m-
pire. Les deux feétes fe prêtèrent la main

mutuellement , non pas iimplement par

l'intérêt général qu'ont tous les ennemis

de la foi à fe liguer contre leurs antago-

Biiles & fe& défénfeurs communs , mais

-par la liaifon intime & fondamentale

qu^elles ont entr'elles , toutes différentes

qa^eHes femblent au premier a^éi^ Pe-

lage, en niant le péché originel, la dé-

gradation de notre nature & la néceflîté

de la grâce ^tendpit à établir Tinutilité de

la Rédemption ;&tel étoit la quinteffence

de fon fyltéme, en quoi il fe trouvoit

entièrement d*aecord avec Neftorîus qui»

partageant le Rédempteur en deux per-

fonnes , réduifoit le prix de la mort &
dés fâtisfaélions de la perfonne humains
à leur valeur naturelle , & par confêquent

înfùffifàntepour expier des attentats com-
mis contre une majëilé infinfe. Ainfî

anéantiffoît-il ,.aufli-bien que Pelage , tout

fc myjKère de la Rédemption.

. Perfonne n'eût été plus propre qu'Aa-

fuftih à faire fentir le rapport de ces deux
hérélies , & à écrafer la féconde fous les

ruinés de la première. Auffî, fans nulle

imtre recommandàdon ^ue ceUe de fon

w



mérite ^ par uue didinâion méditée entre

r£mpereur & iès plus grands évéques.y

& qu^aucun autre prélat , ni en OrientV
ni en Occident, n'a jamais reçue , il fût

nommément invité au concile œcuméni-

que dlBphèfe, pour lequel on avoit ex-

pédié^efon vivant les ordres nécèffaires

Scies lettres même de convocation. Mais

la lettre honorable que l'Empereur lui

écrivit à ce fujet, ne parvint en Afrique

qu'après fon trépas. Le Seigneur étoît

content de tant de travaux & de com^
bats foutenus pat fôn (erviteur, dont la

deftihée fè trouvoit remplie par la dé-

faite des ennemis de la grâce.

L'illaftre Evéquedé Nôle, S, Paulin Pomeii

n'eut pas lieu non plus de fîgnalér fon * Y*"

zèle &fes lumières, dans ralfemblée des !?*!!T'
premiers Padeurs convoqués à Ephèfé

,

contre les nouveaux ennemis de l'Églife.

Il mourut âgé de 7!^ ans , l'année même
où Ton tint Ce concile. Sa maladie ne
fut pas longue. Une pleuréiie vioîente le

mit en quelques jours à rextrémité,mat«

gré le recours de tous les remèdes & dea

foins proportionnés au degré d'attache-

ment qu'on avoit pour un Pafteurauifi

tendre que vénérable , auffi prévenant

que généreux, en un mot de cette vertu

noble & ii eilgageante dans les grands

ti.cyii-
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qui Ce donnent à Dieu fans référée. Trok
jours avant fa mort , deux évéques du
voiQnage vihrent lui rendre vtfîte. Il pro*

fita de leur arrivée pour offrir le faint

Sacrifice avec toute la*. Iblemnité que put

permettre l'état où il fêtrouvoit. Suivant

h douceur de Ton caraélère , il réconcilia

tout ce qu'il avoit été contraint de répri-

mer par les cenfures eccléfiaftiques. Après

la célébration des (atnts myftères, on lui

entendit dire : Où^ font mes frères t' Un
des affiftans montrant les deuxévéquesy
lui répondit : Les voici. Je parle de mes
ffères Janvier & Martin, reprit-il; ils

m'ont promis de revenir bientôt. C'étoit

làint Martin de Tours qui lui avoit appa*

ru avec faint Janvier martyr, évéque de

Capoue, dont le culte étoit dès-lors cé-

lèbre à Naples.

Quelques momens après , le Prêtre

PoUhumien Tavertit qu'il étoit dû qua^

lante fous pour des ^vétemens fournis aux
pauvres. Telle étoit la refpeétable indi-

gence où s'étoit réduit pour J. C. un
homme autrefois fi riche & fi puiffant.

N'ayez point d'inquiétude , mon frère

,

répondit le iàint ^ il fe trouvera quelqu'un

qui payera la dette. Peu de momens
après, arriva un prêtre de Lucanie, char-

gé pr<écirémênt d'une aumône de qua*
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rtnte (biis,de la part d*un évéque qui

îavoit en gt^néral à quelle extrémité Pa«

mour des pauvres réduifoit Couvent fon

(àint collègue.

Touché de ces foins paternels de \%

Provideace , le faint s^endormit, & re*

pofa affez tranquiliement jufques vers le

milieu de îa nuit. Après quoi Ces dou-

leurs devinrent fi aiguës, qu'il pouvoit

à peine refpirer. Toutefois dès quHl vit

le jour , il éveilla tout fon monde, félon

fà coutume , & dit les Matines , ou plu-

tôt les Laudes qu^alors on appeloit Ma-
tines. Toute cette journée [la dernière

de fa vie , où fa ferveur lui tint lieu de

force] fut partagée entre la prière & Hee
exhortations animées à (es prêtres & k
fes diacres qui ne quittoient plus fon lît«

L'heure de Tofiice des lampes, c*e(l-à-

dire des Vêpres , étant venue , on Ten-

tendit encore chanter , quoique d'une

Voix languilTante , ces paroles du Pfeaume :

J''ai préparé ma tàmpe pour recevoir

mon Chrift, Enfuite H parut abforbé danâ

une profonde contemplation. Sur les dit

heures du foir , fa chambre fut ébranlée

d'un fi grand tremblement , que tous lei

atnihns faifis d'^uvante , fe profierne-

rent pour demander mifôricorde , fan*

que ceux qui étoieùt au d^ors ^ s'à^
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perçulTent de rien. Ce fut le moment
où il rendit rame , le &a Juillet , jour au-

quel TEglife fait fa fête. Toutes ces cir-

conftances ont été écrites par le Prêtre

Uranius , témoin oculaire. 11 ajoute que

le deuil fut univcrfel, que les Juifs & les

Païens mêmes portèrent la douleur iuf-

qu'à déchirer leurs vétemens^

Il nous refte de faint Paulin cinquante

lettres, tin difcours fur Paumône, rhi->

lloire du Martyre de S. Gênés d'^Arles ^
& trente -deux poèmes, dont quatorze

à k louange de faint Félix. Sa poéfie e(l

agréable, pleine de penfées, noble & biea

foutenue. L'onéiion dont fes lettres' font

remplies , fait qu^on ne fe lade point de

les lire. Comme elles n^étoient que Pcx
preïHon riî,j fentimens du cœur, il.

y

moins d^art que dans fes autres ouvra*

ges. Le difcours fur Taumône eft écrit

avec beaucoup de pureté & d^élégance.

Saint Jérôme parlé d'un panégyrique die

PËmpereur Théodofe, par le même auo

teur , en des termes qui en fbnt beau-

coup regretter la perte. En général Ta*

méhité & la douceur font le caraélère du
ftyle de Paulin, où l'on retrouve en mttne

temps celiii de fa yertû, avec la preuve

du contentement qu'il reffeatoit d'avoij

tout quitté pour J. C,
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Le Concile d'Ephèfe fe tint dans Tan-

née mcme où mourut ce faint Evéque ^

431. Le Novateur qu'il s'agiflbit de con-

damner , s'étoit acquis une ii grande ré*

putation y qu'on Tavoit tiré de TËglife

d^Antioche comme un nouveau Çhrylo-

flome, pour le porter fur le fiège pa.-

triarchal de Conftantinople. Après la mort

du Patriarche Siilnnlus, homn^e fimple

& beaucoup plus propre à la vie folitairç

qu*à maintenir la fubordlnation dans le

clergé ^de la capitale , on vit tant de bri-

gues pour élire Ton iucceilêur 9 qu^on fe

réfolut à le choifîr en Syrie. On ne réuP-

fit pas mieux pour avoir été chercher (i

loin Neftorius , prêtre d'Antioche , où
il avoit été élevée même baptifé^quoU

quMl fût natir de Germanicie. Ses mœur»
graves , ou plutôt foml'res & Tauvages ^
la (implicite aifeétée & la malpropreté de
tes vétemens , fon vifage pâle & déchar-

né, une teinture Tuperficielle des arts 2c

dès fcîences, une grande 4S£ belle voix

qui prenoit facilement le ton de la com-
ponà:ion& du pathétifme^une éloquence

éblouiffante, moins occupée de l'édifica-

tion des âmes iblidement chrétiennes ^
qu'avide des applaudiiTemens d^un peuple

volage & précipité , Tamertume de foa

zèle & Tes déclamations perpétuelles coa-^
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tre tes hérétiques , fon rcfpeâ: enfin pour

ikint Chryfoftome qui étoit plus révéré

de jour en jour par le peuple de C. P. «

«voient répandu les préventions les plus

îftvantngeufes en faveur de cet héréfiarque;

n amena avec lui un prêtre de confiance,

nommé Anaftafe; fc ils paflerent par

Mopfuefte où TEvéque Théodore voyant

en eux toutes les difpontions propres à

fes vues , leur communiqua , à ce qu^on

prétend , le germe des impiétés qu'ils fi-

rent édorre avec tant de fcandâle.

Ne(!or^ ^^ 1^^ premier fermon que précht

ferra ediLNeftorius en arrivant à Conftantinople,
Cariier.

{\ s'éleva contre les hérétiques en des

termes' qui ne furent jamais oubliés. Sei-

gneur , dit-il en adrelCint la parole à

l'Empereur, extermhiez avec moi les

fôéles; & avec vous, j'exterminerai les

Perfes ; & après la deflruâiîon des enne-

mis de l'Empire, je vous ferai encore
' triompher de ceux de votre falut. Ce
début charma le peuple, furieux alors

contre le feul nom (Théréfie : mais les

"perfonnes modérées & judicieufes augu-

rèrent mal de ce trait de préfomption pu
4^enthoufiarmé. Neftorius ne $*en tint

pas aux propos : il agit avec tant de

violence , qu'on poufla les hérétiques au

défeTpoir; ce qiù occafionna des fédi*
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tions en pludeurs endroits. Peu de fe-

mai les après Ton ordination, h par fe»

follicitations apparemment , l*£mpereur

porta de nouvelles loix, & renouvellft

les anciennes contre les diiTérens fec-

taires. Les Manichéens , comme les plu«

pernicieux à la foci^té , furent les plui

rigoureufement profcrits» chnlTés desvilles^

k condamnés au dernier fupplice. Mais

aucune des fcâes qui troublotent TËm-
pire, n^échappa à ranimadverQotp pubn*

que, excepté cette des Pélngiens fondé»

fur les mêmes principes que Neftoriu«

h Théodore de Mopfuefte qui ne le»

tvoient condamnés que par refpeâ hu*

main. Le nouvel héréfiarque auroit pu
s'appuyer également des feâateurs de

Photin &. de Paul de Samofathes , ainll

que de la plupart des Ariens. Mais ce»

hérétiques étoient par -tout regardés

comme tels, & devenus odieux depui»

trop long-temps. C*e(l avec les novateurs

qui ont encore leurs apologiiles, leurs

fauteurs & leur cabale parmi les ortho-

doxes , que les novateurs plus récena

aiment à faire caufe commune.
La nouvelle impiété fut d^abord prd-

chée par le Prêtre Anaftafe que Nefto-

rius avoit amené d^Antioche, H oia pro*

ëerer ea pleine chaire ces paroles fcau-*
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daleufes & jufques-l?! inouïes : Que pef»

ibnne n'appelle Mane înère de Dieu , c'é-

toit une femme, & une femme ne fau-

roit être la mère d'un Dieu. Quelque

temps après , le Patriarche fit prêcher la

même doftrine par un Evéque qui fe

trouvoit à Condantinople , homme afH-

ché par fon étourderie & Ton inconduite

qui l'avoient fait dépofer, à ce qu'on

croit, du fiège de Marcianople. Celui-

ci eut encore moins de ménagement qu'A-

nàftafe : il porta la témérité jufqu'à dire

snîithênie h quiconque appelteroit Marie

,

Mère de Dieu. Cette impiété excita une

foudaine & générale horreur. Tout lé

peuple jeta de grands cris , & l'on s'en-

fuit par tfoupes , de l'Eglile. Le Pa-

triarche approiivoit néanmoins ces bla(^

phémès; & profitant de là prévention

de l'Empereur qui le reg^rdoit comme
un Saint , il publia fôuvent luî-méhie de

vive voix cette affreùfè dôâfrîne, &lHti-

féra dans des écrits qui Ce répandirent

dé tous côtés. L'efprit d'erreur & dé

préfomption l'avoit aveuglé? il comptoit,

ou que perlbnne n'oferoit s'ôppofer à

des nouve^wtés proférées avec tant d'au*

dace , ou que fon lautorité le féroit triom-

pher de toute& les réclatiistioûâ &. de tous

ks obllacles*
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Un jour de grande fblemnité , où il

y avoit un concours extraordinaire de

fidèles pour Pentendre, après quMl eut

cité ce texte de S. Paul : La mort par
un homme , & par un homme la ré-

furreSion ; c'eft une queltion, dit-îl»

qui nous partage & qui ngite beaucoup

les efprits, de favoir s'il faut nommer
Marie, Mère de Dieu, ou Mère du fils

de rhomme & du Chrift. Que ceux-là

m'écoutent , qui font dans cette multi-

tude ; je les interroge à mon tour : Dieu
a-t-il une mère? S% me répondent af-

firmativement , je leur dirai que les

Païens font exculables d'en donner à

leurs dieux, & que Paul eft un impoftéur,

quand il dit la divinité de J. C. fans

père, fans mère, fans génération. Non,
Marie n'a point" enfanté un Dieu. La
créateure , n'a point donné la naiffance

au Créateur, mais à un homme, inftru-

ment de la Divinité , à l'Oint du Seig-

neur , au Çhrtfl; que j'adore. Car j'adore

celui qui frappe mes regards, à caufe du
Dieu invifible qui en eft inféparable, &
qui réfide dans l'homme, comme dans
le temple qu'il s'eft confacré-a jamais.

On ne pouvcSt s'expliquer plus net*

tement ; on ne pouvoit préfenter d'une
manière plus révoltante le venin delà nou-
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velle impiété. Tout frémit dans ralfem*

bléedes fidèles, un murmure confus f<p

répandant de toute part , le fcandale

& le tumulte augmentent de moment
en. moment , chacun regarde fon voifin

avec effroi , tous attendent dans l'incer-

titude le dénouement de cute étrange

iPart ^^^^^' Alors un fimple latc qui fut par

Conc. la fuite évéque de Dorylée, l'Avocat

Epta* c. £usèbe , homme vertueux & très-inftruit

'3* des matières de religion , fe lève avec

afïïkrance, & dit, ou plutôt s'écrie avee

force : Nous faifons tous ici profeifion de

croire, & telle eft la foi confiante de J'é-

glife, que le Verbe éternel eft vraiment

\ né de Marie La multitude applaudit &
donna de grandes louanges à Eusèbe;

mais quelques perfonnes prévenues blâ-

mèrent fa hardielfe : ce qui fulHt à Thé-

réllarque pour remonter en chaire quel-

ques jours après^ 11 y déclama beaucoup

contre Ëusèbe , & foutint avec opiniâ-

treté, ^a'on ne devoit pas dire que le

Verbe ou le Fils de Dieu fût mort , ni

qu'il fût né , mais feulement Thomme
en qui étoit le Verbe^ Ainfî mcrquoit-il

deux perfonnes difiërentes en J. C. Ëu-

sèbe crut alors devoir publier une pro-

teftation en forme , toutefois avec la dé-

férence convenable à l'égard du clergé
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h. des évéques auxques il veut qu^elle

{bit d'abord communiquée. 11 s'y atta-

cha principalement à montrer que NeC-

torius étoit dans les fentimens de Paul de

Samofathes; qu'il foutenoit, aulTi-bien

que cet ancien feâaire, qu'autre eft le

Verbe , autre J. C. , & qu'il ne faifoit

pas de l'un & de l'autre un feul indi-

vidu, félon l'enfeignement Confiant de

rEglife, dont il prouva la ti^adition par

les Pères & les fymboles des conciles.

. Après cet éclat, on commença à traiter

Nedorius d'hérétique , & pluiieurs fe

réparèrent de fa communion;

Proclus, évéque titulaire de Cyzique, Conc.

& qui faifoit les fonétions de prêtre à£ph*c,i«

Conftantinople 9 dont il mérita de rem-

plir par la fuite le fiège patriarchal , mon-
tra le même zèle ^ en préchant que le

Fils de Marie n'eft pas un pur homme,
mais Dieu par nature ; que la fainte Vierge

èft nomiiiée très -proprement mère de
Dieu, & qu'il eft exaélement vrai de
dire, que Dieu dîné, & qu'il eft mort.

Le Prédicateur ne nomma point Nefto-

rius qui étoit pré&nt, & fe contenta de
réfuter fes erreurs. Mais l'héréfiarque n'en

conçut pas moins de dé^t ; d'autant

mieux que Proclus fut extrêmement ap-

plaudi, tant pour l'^l^gançe de fon éle
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cution , que pour la profondeur de fa

doftrine. C'étoit encore Tufàge, qu'après

qu'un prêtre avoic prêché en préfence de

l'Evëque, celui-ci, comme chargé, direc-

tement du miniftère de la parole , ajou-

tât quelques mots d'édification. Le Pa-

triarche , en fe coriformant â cette cou-

tume, 4ffiiya d'affoibîir ce qu'il vènoit

d'entendre^ & foutint derechef qu'on

ne devoit pas dire fîmplément que Dieu

eft né de Marie , mais qu'au Verbe de

Dieu étoit joint celui qui eil né de Marie.

Il fit par la fuite trois autres fermons

contre celui de ProClus, qui paroît lui

avoir tenu fort au ccpur.

Cyrîl.in ^^^ différentes pièceis de Neftorius

Ueft. i ad furent raffemblées dans uii même vo-

Mon.Ep.lume, avec la méthode & tout l'afti-

•
fice que les feétaires favent fi bien em-

ployer pour la propagation de leur doc-

trine. En peu de temps ils la répandirent

en tout lieu , & jufques dans Rome.
Mais avant toute chofe ils s'étudièrent

à en infefter les monaftères de l'Elèypte,

& de préférence , ceux qui étoient les

plus renommés pour leur auftérité& leur

fferveur. Ils favoient que la nouveauté

une fois établie dans ces retraites, y
tifent beaucoup plus qu'ailleurs; qu'elle

y prend un nouveau crédit & de nou-

velles
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v€lfes facilités pour en impofer au com-
mun des fidèles. En effet, ce mauvais

levain ne tarda point à y fermenter dans

toutes les imaginations exaltées & vuides

de la piété fîncère. Bientôt la foi d'une

multitude de reclus inconfidérés flotta au

haHird, fi^vant toutes les. imprefTions

qu'on entreprit de leur donner ; bientôt

portant llmpiété plus loin que Ton pre-

mier auteur , quelques-uns ne purent plus

fouifrir que J. C. fut appelé Dieu ; & les

plus audacieux blafphi^'mateurs ne man-
quèrent pas d'être vantés comme les fo-

litaires leâ plus vertueux & les plus fpi-

rituels. Mais le trouble & Tefprit de con-

tention étant entrées dans ces commu-
nautés avec l'erreur, les Supérieurs or-

dinaires reconnurent l'arbre à fes fruits :

&la contagion pénétrant jufqu'en Egypte,

le Patriarche d'Alexandrie fut informé

du défordre.

C'étoit faint Cyrille , neveu de Théo-
phile »& Ton fuccelleur immédiat, qui

occupoit alors ce grand tiège. Plein de
génie & d'érudition , àoué d'une habile-

té & d'une vigilance telles que les re-

quéroit l'importance de fon minifi^re,

fort expérimenté dans les affaires & dans

Tart de connoître les hommes, inftruit

i percer fous les dehors les plws impo-

Tamt F". F
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fans, dans tous les détours dont Tim*

poilure peut les rendre capables , natu-

rellttuent courageux , & de ce genre de

courage .que ni les obftacles , ni les pé-

nis ne peuvent étonner, aufli (impie dans

la foi que grand dans la repréfentation &
tous les dolfeins , aufii droit & aulTi pieux

que zélé ; tel étoit Pantagoniile que la

Providence avoit préparé contre un hé-

féiiarque également dtingereux par fa fou-

pleiVe & fa préemption , par la dignité

qu'il ocGupoit ^ & par Teflime d^une Cour
d'autant mieux prévenue en faveur de

rhypocrite 9 qu'eue avoit plus de religion.

Epîft» Le premier foin de Cyrille fut de pré-
ftd Mon. munir la précieufe partie des fidèles côm-

Eohc.» "^"^ ^ "®® ^^"^ ' ^^^^ ^^^ monaftères in-

*- 'nombrables de fon diocèfe* Il eut bien

fpuhaité que des queliions poufTées juf-

qix'k la fubtilité, & dont le moindre in*

convénient eft de refroidir la piété &
d'altérer la charité fraternelle , n'euifent

jamais pénétré chez des folitaires plus

propres fans doute à leurs travaux & aux

ejœrcices d'une vie pénitente, qu'aux

fciences & à l'étude. Mais fi ce prin-

cipe eiï excellent , avant que le mal ait

commencé, pour l'écarteif avec la difcré-

tion la plus circonfpeéle ; ce ne feroit

plus qu'une économie ruineufe dans le



natu-

ire de

les pé-

e dans

tion &
fi pieux

que la

un hé-

fa fou-

dignité

le Cour
veur de

religion,

de pré-

es corn-

ières in-

eut bien

Kées juf-

indre in»

piété &
n'euffent

lires pluà

iix & aux

,
qu'aux

ce prin-

le mal ait

la difcré-

ne feroit

fe dans le

D B L'£ O L I s s. 19^

Pafteur, delaiiïerle troupeau tranquille^

quand une fois la contagion Pa gagné ^
&; menace d'y tout corrompre. Aufll le

fage l^réht^ fans entrer en des fpécula-

tions capables d'augmenter le feu de la

difpute f rappela Amplement ces bops re-

ligieux aux premiers principes de la foi

chrétienne.

Comment, leur écrivit-il , peut-on omet-

tre en doute , fi Marie doit être appelée

mère de DieuP Si notre Seigneur J. C.

ell Diep, comme il l'efl véritablement

& par nature , (félon le faint Concile de

Nicée) comment la fainte Vierge ne fe-

roit-elle pas mère de Dieu ? Quoique les

Apôtres n'aient pas ufé de cette façon
de parler, elle n'en exprime pas moins
la foi qu'ils ont enfeignée. Telle étoit

pareillement la foi de nos Pères , entr'aa-

très de l'illuftre Athanafe ih il leur cite

les paroles de ce Père. Mais la Vierge

ell-elle mère de la Divinité, dira-t-on

par une fubtilité digne des blafphéma-

teurs qui l'employent ? Mais dans l'or-

dre de la nature, bien que les mères

n'aicnt^ aucune part à la création de l'ame^

dit-on qu'elles font mères du corps de
l'homme , non de l'homme entier ? Il

prouve enfuite d'une manière également

Ample Su fenfible, Tunité de perlbnne tm

F 2
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J. C. n dit , entr*autres chofes, que fans

cette unité, les Juifs & les Gentils nu-

roient droit de nous reprocher que nous

femmes tes adorateurs idolâtres d'un pur

homme.
Cyrille indruit en même temps de la

haute opinion qu'on avoit de Neftorius

à la cour de Théodofê , compofa deux

traités qu'il adreflh à cet empereur &
aux Princeffes fa femme & Tes fœurs,

pour préfe!*vcr leur foi d'un péril qu'ils

craignoient trop peu.' Quoique lés gens

de cet ordre ne foient guère verfés dans

les fciences eccléfîaftiques , ces traités

Ibnt beaucoup plus profonds que la Let-

tre aux folitaires , parce que le Prélat

prévoyoit qu'ils feroient auffi plus exa-

minés ^ h palTeroient fous les yeuk de

beaucoup plus de perfonnes. Cependant
lia Lettre aux Solitaires fut extrêmement

répandue, &' parvint même en affez peu

de temps à Çonftantinopîc. Cesdifférens

écrits produifîrent le meilleur effet. Les

|ens de bien de toute condition en fu-

rent au comble de la joie , & plufieurs

Magiftrats en écrivirent des lettres de re-

lîierciment à l'Auteur. Mais autant le

contrepoifdn de Théréfte opéroit dans les

cœurs fidèles, autam^Phéréfiarqué aug-

a^entoit de haine contre un comradt^euf
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réfervé qui ne donnoit point -de prife,

& qui n'ayoit ci'autre tort auprès de lui

-que de l'empêcher d'aggraver le châti-

ment de Tes propres crimes. Jufques-là,

en écrivant contre les nouvelles erreurs,

Cyrille avoit extrêmement ménagé la per.

fonne de Neftorius , & ne Tavoit en-

core nommé dans aucun de Tes ouvra-

ges. Il crut devoir lui écrire direélement;

& comme le Patriarche de C. P. vouloit ^
. animer le gouvernement contre tous les

défeiif^urs de la foi , en criant le pre-

mier au trouble & au fcandale : ce fcari- Epî?^, i

dale & ce trouble n'ont pas commencé ^ ^^^

par mes écrits , mais par ceux que je

combats, foit qu'ils foient de vous ou
non , dit S. Cyrille qui vouloît encore

en ignorer l'auteur. Vous n'avez nulle

raifon de vous plaindre, ni de vous éle-

ver contre mpi qui n'ai d'autre part au
trouble que de travailler à y remédier.

Mais il eft aifé de faire cefler le fcan-

dale. Appelez Mère de Dieu la Sainte

Vierge : c'eft le moyen fiir de diflipèr

nos foupçons, & de mettre l'Eglife

auffi -bien que l'Empire à i'abri de toute

fuite fâcheufe.

Ce n'étoit pas lace qui pouvoit calmer

le feélaire. Piqué à Tendroit fenfibîe , ^
diffimulant néanmoins^ quoiqu'uffez malj^
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Il répondit avec une honnêteté étudiée ^

& en des termes fi vifiblement compaf-

fés par la mauvaife foi , qu'on n'efjjrra

plus fléchir Ton obflination. Tandis ménie

quMl fe déguifoit encore > il déchiroit par

les plus atroces calomnies le médecin

charitable qui vouloit le guérir , & ne
lailToit échapper aucune occafîon de le

chagriner. 11 indifpofa étrangement la Cour
contre le Patriarche d'Alexandrie , & il

infpira au jeune Empereur des préventions

funeftes , dont i) eut beaiuïoup de peine

è revenir. Le peuple même, (î catholique

à Conflantinople,^ celui de toutes tes

contrées voifines ^ il les émut de tout Ton

pouvoir contre ce premier Préhit de l'O

rient , dont fl prévit dès-lors tout ce qu'il

avoit à craindre. Ceft» leur difbît-il,ïe

neveu de cet inique & violent Théophile»

l'héritier de la fortune & des vices du

perfécuteur, ou plutôt de raffaflTm de

votre Taiiit Père Chryfoftome Ce dernier

tyran le perfécute encore après fa mort

,

& s^obftine à canonifer le crime de l'an-

cien, plutôt que de s'unir à PEglife ^

pour révérer un Saînt dont les vertus &
kl divine éloquence font l'admiration de

l'univers. Race perverfe& cangrénée dans

toutes fes parties , plus elle avance , plus

«lie & montre ennemie de toute piété.
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^n ne ponvoit peindre de couleurs plus

noires le neveu de Théophile qui, par

une prévention trop grande en faveur de
Ton oncle , fut en effet un des derniers

à mettre le nom de S. Jean Chryfoilotne

dans les Dyptiques de Ton Egllfe.

Cyrille ne fe laiifa point émouvoir par

toutes ces injures. Mais comme elles ne
lui infpirerent point de timidité, elles ne
lui occalîonnerent ni, vtvaciié ni reffen'

timent. N'ayant aucun lieu (ie douter

de la défeâfon de Neftorius , ni de fofi

opiniâtreté , il étoit Otna doute «utorifé h
le r;:trancher de Es. communion ^ au moins •

d^une manière conditionnelle, & fuppolié

qu'il refusât de lever te fcandale. 11 arrir

voit même journellement de toutes lee/

Eglifes Orientales, des perfonnes qui mur-

muroient des progrès de la nouvelle hé-

léfic , & les attribuoient à Ifna^on de»

paileurs. Par tout Conilanttnople on di-

foit hautement qu*on n'avoit plus d'é-

véque. Cependant faint Cyrille ^ comme Cône,

nous le voyons dans la lettre qu'il en EphPart.

écrivit au Souverain FbntSe, ne faifoit '» *• *4«

.point encore d'éclat. Après avoir dit quUl

-s'étoit efforcé fans^ fuccès de rappeler

Neflorius de fes écarts , il eft temps

,

ajoute-til , d'avertir Votre Sainteté .,

comme le devoir & l'ancienne coutume
F*
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nous y obligent , de ce que îa malice

infernale entreprend dans nos Ëglifes

,

non en des quedions de peu d'impor-

tance, mais dans un point capital où

l'honneur même de J. C. fe trouve at-

taqué. Daignez guider nos démarches,

& nous faire favoir ft votre fentiment

e(l qu'on doive communiquer avec Ne-
ilorius , ou fe féparer de fa communion
fans ménagement , afin que la conduite

Aes orthodoxes foit uniforme dans nos

provinces. Il e(i néceflaire que vous di-

rigiez de même par vos lettres les évè-

<|ues de Macédoine h tous ceux de l'O-

rient. Aufli n'ai-je encore rien mandé k

«ucun d'eux touchant l'état de l'Eglife de

Conflantinople. Je commence par vous

foire favoir que âép. le peuple ne s'y

aflemble phis avec l'évêque , à l'excep-

tion de fês criminels adulateurs & d'un

très-petit nombre de per(bnnes de la foi

la plus foible. Prefque tous les monh-
flères avec leurs abbés, & la plupart des

magidrats fe font retirés. Tous les Orien-

taux ont la même horreur que nous de

la nouvelle doélrine. Pour la faire bien

connoître à Votre Sainteté, je hii en-

voie les livres qui la contiennent, eii

y joignant les palTages des Pères qui It

combattent , & les lettres que j'ai déi^
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écrites à ce fujet. Le Diacre PolVidius fut

le porteur de ces dépêches , auxquelles

faint Cyrille ujouta un précis de la doc-

trine de NeUorius.

Rien ne pouvoit arriver plus à propof

•

Les écrits du Novateur étoient tombéi

entre les mains du Souverain Pontife ;

mais il ne pouvoit fè perfuader qu^ s fuf-

fent d'un évéque qu'une cour orthodox»

ti pieufè lui donnoit pour un Saint. Sa
conviâion fut parfaite , quand il reçue

des lettre» de Neftorius même, qui voyanc

tous h^s mouvemens qu'occafîonnoit Is

nouvelle dodtrine , crut de Ton intérêt de
prévenir le Pape; fok qu'il eût quelque

efpérance de furprendre la religion & Is

fainte modération de Céleftin ; foit plutôt

qu'il ne fe propoCàt que de gagner de»

délais , fi avantageux au terme où fe trour

oit la <>ôc nouvelle..

Dana cette lettre artificîeule ^ Neftorius ^*
parla d^abord de JuHen d'Eclane & de^P^JJ*
quelqiJKS autres évéques Pélagiens. q;uece

Pittriarche hérétique avoit reçus à Conr
ftantinople, ^ qui (è plaignoient que>
profeifant la foi orthodoxe ; on les traitât

comme des hérétiques. U prin le Pontife

de lui faire favoir comment i» caufe âff

ces Prélats avoit été traitée ,, & il on de^

foit les regarder comme jugés définitive)**
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inent. Ce procédé étoit d^une mauvaiie

foi affedée , un Evéque de C. P. ne pou-

vant ignorer que les Pélagiens avoientété

condamnés huit ou^Tix ans auparavant

éans cette Egltfe. Mais il faut fe rappeler

^ue ces deusc héréfîés avoient le même
intérêt y h qu'il vouloit faire fervir la

première à mieux défendre la féconde,

^efl pourquoi .> t^ès quelques Heux corn-

inuns fur te zkè que doivent avoir de

t>ons pofleurs contre les nouveautés, 8c

lèpres avoir donné pour une altératibn.de

t^ancieiine fbt à Condantinople, le^ fèn-^

Inmeins qu^ y avoit trouvés {ur rincarna»

tibn^ il profefiè clairement fa dodrine

impie. H dît, en propres termes, qu'on

itfolt nommer Marié, mère du Clûrgl ,&
non pas mère de Dieu , puifqueles Ecri-

tures , pourlùit-il , ne lui donnent nulle

part ce titre, qu'on peut tout au plusîe

vmSMt dans un fens Impropre , en tant

ifue te «orps du Ghrift, tiré de Marie,
m te temjrfè du V^rbe , & qtfil en eft

îniépaïaMe. Mais la Vierge , reprend-îl,

U'feft pas la- mère du Verbe, puifqu'èîte

n\ pu tnfanter celui quf eH plus ancien

içtt'feîre^ Avec cette lettre , ^cftorius en-

Voyoît, dtms fes écrits fur !'iiiCîtrnation,

Vignes dé fa main, d^s preuves thcére

ifias complétées contre luiv. *îv
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iï^ant que de répondre, le Pape fit

lout traduire en latin ,& procéda avec kr

plus iàge maturité, dans une affaire qai'

•annonçoit des fuites d^uné telle confê-

jquence. ToutRome crut ne pouvoir trop

prendre de précautions , & devoir fécon-

der les grandes v^ues du' Pontife. Léon , Cône:

-qui par la fuite ne fignala pas moins fuBph.Part»

digefîê dans le gou^:erneBient de IfEglife '•*^*^

•Romaine , dont : il n'étpit alors qu^Archi-

diacre, engagea Jean Caifien> renomma
^pour iks conférenGQs ^ à • oppofer un boa
«raîté.de rinearnaâon à là. nouvelle M-
jréfie. Oh le croydt pro^^opre qii'uiï

:autre à remislir cette tâche épineufe ,>n0a>

feulement à laifon de ion haMleté dans

la fdence de la Religion ^ mais encone

parce qu'il favoit parftûtement ht langue,

: les ufages , les mœurs ^qs Grecs y& qulil<

•Hvoit puifé bien ifes^connoliTances lo-

cales &perfonnel]es,iion'meinsi!itHe&ài

•cette £ntrepriife, durant foa longi fêJQur

!À C. P. Peut-être auffi qwe PArchk&ua»

S haHle àtîrcr parUjtks d}fpofîtièns;:d^>

L&ommes , voyant£aiiSen'!ua peu;encUn^att«

•iëmi-Pélagianifae , prétendoit fe- mettric-

dans une forte d'knpoffibilité dfe s'y cnr
rgâger plus avant, en le commetti^mft af^f::

-des advcrfaires également cxmesm ^-'^
^prace .&^ delà rédemptiQn;^ • ;-"5ni!finil



Auffi le favant Abbé, répondant dé»

fon premier livre aux efpérances qu'oii

avoit conçues de lui , s'y élève avec terCe

contre Théréûe Pélagienne , qu'il dit étroi-

tement liée avec celle de Neftorius , &
pour cela protégée fecrètement des nou-

¥eaux feéiaires. Dans les fix autres, il.

entremêle avec beaucoup d'art & d'in-

térêt , les mouvemens pathétiques h les

fcntimeas aux arguméns tirés de la raî»

Ion , de rËGriture , des Pères ,. & même
à la réfutation des plus vaines fubtilit^

d'une multitude d'hérétiques. Rien de plu»

prei&nt que les reproches qu'il adrefle à

Neflorius, dans te fixième livre, où H

le confond par le fymbole même qui étolt

en ufage à Antioche, & que le Nova-

teur avoit profeffé à fon baptême. Il n'eft

pas moins touchant dans l'exhortation

qu'il fait, Rir la fin de l'Ouvrage, i
l^Ëglife de Conftantinople , à qui' il rap-

pelle les leçons qu'elk avoit reçues cot»-

fiamœent du grand Chryfoilome, que
Flmpofieur démentait ainû que tous les

autres Pères , malgré fon refpeét affeété

pour celui-cK Ce témoignage avoit une
grâce particulière dans la bouche de Caf-

fien , qui avoit été l'un des difciples les

plos zélés dr ce famt Patriarche de Çon-
totinople, au plus fort de fes difgraceâ.

'-4-:



te Pape Céleftih voulut encore que
les éyéques qui formoietit Ton confdl or-

ditiaiipe , fe réuaiiiènc pour.trmtcr de cette

affaire capitale; car tel fut dans Tantî-

quité la plus reculée riifage de Rome &
de tous les grands fièges, de ne rien faire

d'important , (ans former comme un coi^

elle des évéques de leur dépendance, qui

tint Heu de Sénat au Pontife. On ne peU£

entendre autrement ces fréquena conci*

les, que nous trouvons qi^eiquefois ra^

femblés en (î peu de temps. Le Confdl

de CélelVm ayant commencé l'examen àes

écriti^ de Neftoriiis, une doârine fi étrange

révolta toute raifemblée , à la première

vue. On la iïonfronta avec celle des Pè*

res, & Ton eu rapprocha les diverfe»

parties Ie° unes des autres, pour voir &
ce qui avoit d^abord paru fi dur , ne fe-

roit pas expliqué ^ adouci par la fuite.

Cétoit par-tout la même empreinte de
la nouveauté & de Timpiété; par-tout

des erreurs inexcufables , dans tous .les

lèns que les expreifions de TAuteur pré-

fentoient Tiaturellement. Limpiété Ne-
fiorienne fut donc profcrite d'une voix

unanime, avec les écrits qui l'énençoient;

& ladépofîtion de Neâorius arrêtée, ft

dans^'dix jour» après la fignification de
€e jugismeat, il n'abjur<Ht iês erreurs»



<t34 Hi 3 T 1 st s

Cpk acE Pour l^ engager efiBcacemetit, o« pfciv

ffeO. Parc.^(^ pour ne rien omettre des dev(Mr«

Jp^^^Jg^qu'impoToit la charge de Père^ de Pa-
**"

*fteur , Céleftin:» qui pafoit n'avoir plus

guère efpéré que le Seâaive vint à ré&-

pifcence y ne laiSËL pas dé &ire «me té^

^nCe circoo^ndée aux divers objets

«les lettres qu^ en avott reçvies. D'abord

H lui lit fendr qu'on n'appercevoit qpe

lèe la mauvaifefàTdatis lesquefti&ns qu'il

-faiToit par rapport qbx Péiagiens; quil

ne pouvoit ignorer te jugement rendit

«contre tnK par Alticus , en: cela dignn

•fiicceffeur du grand Chrylbftome ; que

feus un pareil Pontificat, ils n'avoient

eu garde de (e fixer à Conftantinople ;

^u'aa refte, on ne s'étonnoit pas qu'ils

*€u|i^n^ enfin trouvé leur afyle dans

lia tfeu où s'^tabliflbit une «rreur en
•comparajftm de lsK|uelle l& leur pou-

-iFoit paroître peu de chofé ; qu'il «voit

-ppiîitant lieu d^re ftirpris de la faveur

<4}u'i^accordott.à des gens condamnés pour

;ir7<&ir nié le péché originj^, lui qui le

-èônfeIRMt formellement dans fës écrits;

^^ue deux partis ft contraires ne pouvoient
rfe li^er de la forte, fens fe faire foup-

'çonner ^'^ane «onrplratioii criminelle';

-%u'îl ^evroit bien plutôt pourvoir à fa

peopre sûreté par utie promptft ^ gét^



fdifê rétradation ^ #)ue d^iugmenter Tes

forts & Tes périls en s'engageùnt dsirïfs

une cabale décriée ^puis long-temps;

& que c*étoit bien à lui qu'on poovok dire^

Médecin , ^rijpnç;' vottr vous - mêmê^
Enfin y lui dit-9 as^eca8t<»^, (acite^que

telle eft notre décifion & notre fentence^

que fi vous n^ènfëignez touchant lé Chriil

notre Dieu, ee que tiennent les Ëglifea

dé Rome & d'Alescandrie avee toute

TEgliTe Catholique , & ee qu'a tenujufqu'à:

TOUS t*E^i(è de Conflantinople; 0dani
dlxjjours, à compter dépuis cette troî*-

fième monitibn, vous ne rétraétez cld-

rement & authentîquement par écrit la

nouveauté que Toias avez avancée en di-

^i&ntce qu'umt TEcriture, vous ferez

féparé dé la communion de rEglifê Ca-

tholique. Teleft notre jugement que nous

envoyons par notre cher fils le Diacme

Pdffidius, à notre collègoe âany l'é-

^fbopat , l'évéque d'Alexandrie ,qui ti ei»

le zèle cte nous iànâiruire cfe tout ce qui

fe prflbît , & que nous avions commis
pour agir en notre nom, i& vosis eom*
^uniquér, '^o^ qu'à, tous «os frères 19»

évéques , ce que no-as ordcmnons» Oqv

tpeut remarquer dnns< ces frappons mu-
tuels dû Pdpe de des évéqueSv, que Ce-

%§Sxi ne les xmpaa& (p& jfrèces ou cot-

/
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l^ues dans répifcopat ; tandis que !et

prélats des plus grands lièges TappeUem
leur père, avec toutes les marques de

leur dépendance pour les caufes qui ont

trait au gouvernement général de Téglile.

Euh"pâit
^^ Souverain Pontife écrivoitcn même

i.c. it>
'temps à S. Cyrille, au Patriarche d'An-

& ao.' tioChe 9(, à quelques autres évéques des

principales Ëglifes de l'Orient: & c'étoit

le Patriarche d'Alexandrie [à qui Céle-

ftin remettoit Ton autorité pour cette af*

faire] qu'on chafgeoit de départir toutes

ces lettres. B y en avoit une aufi& pour

le peuple & le clergé de Conftantinople^

qui avoient befoin, finon d'exhortatbn,

Cvu le zèle que toute cette grande vilte

marquolt pour la vnâe foi} au moins de

coniblàtion ; attendu les violehces que
rHéréiiarque ^ toujours puiiTant à la Cour,

failbit épronver aux perfonnes les plus

zélées. Il y avoit une lettre en partldi-

Ker pour les moines de C. P.,dont le zèle

& la condance dans la loi , la patience

dans les perféeutions que le Patriarche

hérétique leur dvott fait éprouver plus

durement qu'à perfonne,^ mâritoient cette

attention particulière^ j ,:

T' Le Pape ordonna par rautorité de fou

fiège ; qubn ne tint pour excommunié

•u dépoië aucon évéque oa clerc qi^



xuroit été (mppé de ces cetsfures par

Nedorius ou Ces partifans , depuis quil

avoit commencé à prêcher Tes erreurs:

ce qui ne (ignifie pas cependant que Né-
flortus fut déchu de toute juiifdiâion de-

puis quMl avoit trahi Ton miniflère; mais

que les injudes cenfures qu'il avoit por-

tées pour foutenir fon héréfie, étoienc

aiinullées eu vertu du jugement ponti-

fical. Le Pontife ajoutoit qu'une affaire

de ce poids auroit demandé fa prélènce;

mais q\x*k caufe de la diftance des lieux^

il a «i>nné fôn pouvoir à l'Evéque d'A-

lexaiiane , de peur que le- retardement

n^augmentât la grandeurdu. mal. It répète

à S. Cyrille, "i le charge de notifier

que tous ceux que Neflorius à féparés

de fa communion^ demeurent dans celle

du chef de TEglife ; que le Seâaire ne
peut Kii-méme déforma avoir part à la

commanion du iîège apodolique, s^l'

continue d^en combattre la doâxiue. C'eit

pourquoi, ajoute-t-il ,. après avoir tenté

tous les moyens de le ramener au boa
chemin , s'il réfitle , vous le condanv
nerez, & vous mettrez la fentence k

exécution par Tautorité de notre fîège;^

comme agiflknt en notre place & en vertu

de notre pouvoir ; en forte que fi dans

refpace de dix iours , depuis quil au^
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été averti, il n^anathématife en temiii

formels les impiétés de Tes écritsi, êctkt

promet de profelTer à l'avenir toiK^aat

rincarnation la foi qu'enfetgne rËgUfe

Romaine avec votre Eglife & toule

l*£glife catholique, vous pourvoirez faq»

plus de délai au (iège de C. P., & vous

lignifierez il Neflorius qu*il fera retrait*

ché abfolument de notre Corps.
Cône. £n conféquence de cette commiffion,

*P^*P '• Cyrille convoqua tous les évéques de f«

* * dépendance pour un concile qui fe tien-

droit, & qui (è tint en efiet fans détsi

dans» la ville d'Alejcandrie. 11 y fut ré-

folu ^e pour troifième & dernière mo-
xiition, on écrirait à NeHorius une lettre

lynodale qui lui déclareroit que, fi dans

le terme des dix jours fixés par le Pape,

f& que l'on compteroit depms ht récep-

tion des lettres qu*on envoyoit) il n'ab^

juroit fes erreurs , on ne le tiendroit plus

pour évéque. On exîgeoît une abjuration

diredle ftformelle, fans fe contenter qu*il

confefTât en général la foi de Nicée:

car vous fàvez, lui dît-on, en interpré-

ter le fymbole à votre manière. Il faut

donc confeffer par écrit& avec ferment

,

que vous anathématifez vos dogmes im-

pies. C'éft pourquoi le Concile inféra

émi fa lettre douze formulas qui con-



cinmnoient autant de faux dogmes , ou
plutôt autant de manières de déguifer la

même héréfie; & l^on obligeoit Neflo-

fius de foufcrîre à ces formules. C*e(l oe

qu^on nomme les douze anathémes de S.

Cyrille , que nous allons rapporter , tarit

parce qu'ils devinrent extraordînairement

lameuX) que parce que rien n^eft plu»

propre à fake connokre le génie de Thé-

réfîe, & Ion adreife inépuifable à re-

produire 1» même impiété fous des fôce&

différentes, afin de donner le cl^ange.

Mais autant Nedortus étott habile à 1h

traveftir , autant îa fagacité de Cyrille fê

trouvott propre à fe démafquer & à le

confondre, comme on en peut Juger par

les articles fuivans»,

I. Si quelqu'un ne confeflé pas qtie

l'Emmanuel eft véritafetement EHeu , et

que par coniféquent îa Vierge cft mère
de Dieu; puiTqu*ellc a engendré^ feron

la chair le verbe de Dieu incarné; quMt

foit anathéme..

a. S'il en eft quelques-uns qui ne con-

feffent pas, que le verbe de Dieu le

Père eft uni H la chair, félon rhypof-

ta(b , & qu'avec fa chair il ne fait qu'un

ièul Chrift « qui eft Dieu & Homme tout

«nfemble , qu'ils foient anathéme..

3.. Si quelqu'un, après l'union, divi(e
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les hypollafes dans le Chrift , ou ne les

joint que par une connexion de dignité «

d*autorité, eu de puilTance, & non par

une union naturelle « quil foit anathéme.

4. Si quelqu'un attribue à deux per-

ibnnes ou à deux hypoftafes les chofes

qu'on^ trouve dans les évangiles ou dans

les écrits apodoliques , dites de J. C.

par le faint&ou par lui-même, êr qu'il

applique les unes à Thomme coniîdéré

féparément du Verbe de Dieu, & les

autres, comme propres de la divine ma^
jefté, au feul Verbe qui procède de Dieu

le Père ; qu'il foit anathéme.

5. Si quelqu'un ofe dire que J. C. eft

un homme qui porte Dieu , au lieu de

dire qu'il eft Dieu en vérité, comme
^flils unique & par nature , en tant que

Je Verbe a été fait chair, & qu'il a par-

«ticipé comme nous à la chmr & au fang ;

qu'il foit anathéme.

6. Si quelqu'un dît que le Verbe de

Dieu le Père eft le Dieu ou le Seigneur

de J* C. , & s*il ne confefie pas que de-

puis que le Verbe s'eft incarné félon les

Ecritures, le même eft tout enfemble

Dieu & Homme ; qu'il foit ai^athême.

7. S'il quelqu'un dit que le Verbe di-

Yin a opéré dans J. C. comme dans un
par homme , & que la gloire du Fils uni-
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qoe t été communiquée à cet homme ,

comme à qaelque autre que le Verbe;
qu^il foit anathême.

8. Si quelqu'un ofe dire que Thomme
que s'efl uni le Verbe, doit être adoré

avec lui, glorifié avec lui , apelé Dieu

avec lui , comme l\in étant dansl\iutre9

(car Paddition perpétuelle & af]fe(5tée de

ce mot avâc^ donne cette penfée) &
s.'il n'honore pas plutôt l*£mmanuel par

une feule adoration , & ne lui rend pas

une feUle gloritication , eu tant que le

Verbe a été fait chair ; qu^il foit ana«

thème. '

9. Si quelqu^un dit que notre Seigneur

Jefus-Chrift a été glorifié par le S. Ef-

prit, comme par une vertu quiluiétoit

étrangère , & qu'il en avoit reçu le pou-

voir par lequel il chaffoit les efprits im^

mondes & opéroit des miracles divins

parmi les hommes; & s'il ne dit pas que

î'efprit par lequel il les a opérés , ell fon

efprît propre ijk naturel; qu'il (bit ana-

thême.

10. L'Ecriture nommant Jtfus-Chrift

le Pontife & l'Apôti^e de notre foi^ &
difant qu'il s'efl offert pOur nous à Dieu
le Père, en odeur de fuavité; fi quel-

qu'un dit en conféquence, que notre

Pontife & notre Apôtre n'^lt pjis le

\
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Verbe même de Dieu , depuis qu*il i*eft

fait chair & homme comme nous, maii

que c*e(l cet homme qui td né de It

femme , comme fi c'étoit quelqu'autre

que le Verbe; ou fi quelqu'un dit que

le Chrid n^a p:is feulement offert Ton fa-

criiice pour nous , niais encore pour lui-

même ('car celui qui ne connoilTuit point

le péché, n'av(»it pas bcibin de iiicrifice)

quHl foit anathéme.

II. Si quelqu'un nie que la chair vi-

vifiante du Seigneur foit la propre chair

du Verbe qui procède de Dieu le Père»

& s'il dit que c'efl la chair de quelque

autre uni au Veibe quant à la dignité,

& en qui la divinité habite fmiplcment;

& sHl ne confeffe pas qu'elle eft vivi-

fiante, parce qu'elle efl la propre chair

du Verbe qui vivifie toutes chofes ; qu'il

foit anathéme. -

On ne fera pas Hiché de voir rapprocher

de cet article un autre endroit de la lettre

iynodale , dans lequel les Pères du Con««

cile d'Alexandrie , en confirmant que la

chiur de J. C. eft véritablement la chair

du Verbe , nous 6nt laifTé une preuve du
plus grand poids en faveur de la préfence

réelle de l'iiomme • Dieu dans l'Êuchari-

ftie. Après avoir pofé pour principe , qu'oa

annonce la mort & la réfurreâion de J. C.
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en célébrant dans nos temples Ton facri-

fice non fanglant : Nous fommes fanAU

fiés , ajoutent-ils , en participant à la chair

(kcrée & au précieux fang de J. C. Cor
nous ne recevons pas cette nourriture

comme une chair commune, à Dieu ne
platfe ! ni comme la chair d'un homme
fanétifié & uni au Verbe quant à .a di-

gnité feulement , ou en qui feulement la

divinité ait habité ; mais comme une chair

vraiment viviBatite , & par conil^quent

comme h chair propre du Verbe, faus

qui elle ne feroit pas vivifiante.

Enfin le douzième anathéme eft con-

tre quiconque ofe nier que le Verbe de

Dieu ait fouffert ou ait été crucifié fé-

lon la chair , & quUl ait été le premier-

né d'entre les morts , entant qu'il eft vie

k fource de la vie comme Dieu. Tels

font le douze fameux anathémes de S.

Cyrille , ou plutôt de fon Concile^ L'é-

noncé de quelques propofitions y paroC-

tra fingulier : mais on vouloil ^m défa-

yeu formel de toutes les pii aolitiont

captieufes & bien plus fingulières de Ne-
ftorius.

Cyrille chargé de faire parvenir les dif-

férentes lettres du Pape à leur deilination,

députa quatre évéques d'Egypte à Con-
ûantinople , pour les remettre , tant aux
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zélés catholiques de cette ville, qu'à îtSur

indigne Palt^ur. Celle que Cclediii adref-

foit à Jeun , Patrii\rche d'Antioche , lui

étoit parvenue auparavant ; en forte que

Jean avoit eu le temps d'avertir Nefto-

rius. Mais s'il Tavoit mal conuu , tandis

qu'il étoit à Atltioche , l'inobiervation de

ces derniers confeils auroit bien du le dé-

mal'quer dès-lors à fes yeux. Il lui avoit

mandé de fe tenir en garde contre refprit

jde contention & d'obfiination , dans un
genre d'affaire où le démon de forgueil

«'étudie , dès l'entrée de la carrière , à

nous faire avancer (i loin que nous rou-

giifions «nfuite de reculer fur nos pas. Il

ajoutdt qu'encore que le terme de dix

jours , fixé par la lettre du Très - Saint

Père h Seigneur Céleftin , ptit paroîtrc

court, on pouvoit au fond faire ce qu'il

prefcrivoit en un feul jour, & même en

peu d'heures ; qu'il ne s'agiflbit , en par-

lant de l'incarnation de Notre Seigneur,

que d'ufer d'une expreflion fûre & facile

à employer , confacrée par un grand

nombre de SS. Pères , & la plus Con-

venable en effet pour exprimer fa naif-

fance de la Vierge, auffi réelle que lalu-

taire pour nous; qu'il ne doit ni la re-

jeter comme daiigereufe , ni avoir honte

de commencer à s'en fervir , comme fi

par-là
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par-là il commençoit à changer de doc-

trine. Car fi vous penfez, ajoutoit-il en

terminant fa lettre, du ftyie le plus ten-

dre & le plus engageant, fi (comme me
l'alFurent nos amts communs} vous pen»

fez ce que penfent les Pères & les Doc-

teurs de TËglife ; quelle peine avezvou»
à énoncer la piété de vos feniimens par

une expreffion fi propre à les rendre?

Que fi l'on refufoit de croire ce que figni-

fie le nom de Mère de Dieu, dans quelle

erreur affreufe ne tomberoit-on pas? Ne
feroit-ce-pas là détruire toute récouomie

du myftère ineffable de l'incarnation , de

la divinité de J. C. , de l'anéantiffement

du Fils de Dieu, qui ne s'ell réduit à

la forme d'efclave que par fon incompré-

henfîble charité pour les hommes ? Re-
mettez-vous fous les yeux , je vous en

conjure , mon très-cher fils , cette per^

fpcàive effrayante , auffi-hien que les

orages qui fe font déjà élevés à votre

occafion ; & apprenez que de toute part

ils agitent horriblement TEglife. Il finit

par lui nommer plufieurs évêques , fe&

anciens amis, entr'autres Théodoret,

comme ayant eu part à la minute de

cette lettre , & prenant le plus vif inté-

rêt à la ceifation du fcandale.

ThéodoFct n'étoit pas moins vanté.

Tome V. G



Theod.pour fës vertus que pour fa doélrihé. On
rhiloth.c. iiri donna lé nom de Théodoret, qui %«
3. &feq.jj|gg Don de Dieu, parce que fa riière^

dame encore plus dîÂinguée par fa piété

que par le haut rang quelle tenoit à Ari-

tioche, obtint cet enfant après treize

ans de ilérilité , par les prières d'uii faiot

anachorète. Elle rendit au Ciel ce qu'elle

en avoit reçu, en le cônfàcrant au Sei-

gneur dans Tin moiiaftèré près d'Apaméé.

Il y devint fî célèbre par fon érudition

& fon éloquence, qu'on l'en tira mal-

gré lui , vers Tàge de t^ente-fîx ans

,

pour le faire évêque de Cyr. C'étoit une

ville affez médiocre de Syrie , fondée

,

dîfoit-on , par les Juifs au retour de leur

captivité de Babylone , & nommée du

nom de CyrUs leur libérateur: mais ce

diocèfe étoit de huit cens paroiifes ;

^étendue immenfe pour un pays & pour

1011 temps où les lièges épifcopaux étoient

fi multipliés.

Théodoret ne changea pdint de vie

en changeant d'état, L'épifcdpat ne fut

pour lui qu'un accrdriTement de travaux,

qui ne lui fit rien relâcher des pratiques

de la vie folitaire. Il diftribua tous fes

biens aux pauvtes, dès qu'il en fut en

pofTcflion par la mort de fes parens, ne

$'en rélêrva pas une maifon , pas un
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meiible , & n'eut jamais en propre que'

le vêtement groflier^dont il étoit cou-

vert. Mais fous cette fîmplicité exté-^

rieure, il n'eut les vues & les idée»)

ni moins grandes ni moins nobles. Oa*
remarque l'élévation de fon ame & fon
goût tourné au grand , julques daris le

choix de fes bonnes œuvres. Il fit con*-

llruire deux fuperbes ponts, bâtit def
galeries publiques, répara les bains, fit

•un aqueduc pour procurer à la ville des

eaux faines & abondantes , remit en cul-

tare les terres abandonnées. Ses travaux

évangéliques font innombrables. On ne
peut que dire d'une manière abrégée ic

générale , qu'il convertit par milliers des

hérétiques de toutes les feéi^es , & juf-

qu'à dix mille de la feule héréfie des

Marcionites ; qu'il n'en lailT^ d'aucune

forte dans fon diocèfe , qui en étoit tout

rempli à fon avènement. Malgré cela,

il préchoit fouvent à Antioche où il pa-

roît qu'il pafla des temps confidérabtes ^
tout évêque qu'il étoit: chofe afîez fîn-

gulière pour ces beaux temps. On jugeoit

fans doute que le féjour d'un homme de

ce mérite dans une ville telle qu'An-

tioche, étoit de la plus grande confé-

quence pour le bien de TEglife.

Nous aurons fouvent occaiion de p»-
G a
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kr des écrits de Théodoret , où Ton re-

marque autant d'élé^nce, de juftefTe,

de profondeur , que de variété & d'éru-

dition. Mais nous devons fur-tout avertir

que la Iblidité d'efprit qui s'y fait par-

tout fentir , & le jugement exquis de

l'Auteur ne permettent pas de douter de

la vérité des aâions merveiileufes de plu-

fieurs folitaires qu'il y rapporte ; quelqu'in-

croyables d'ailleurs qu'elles paroillent.

Comme il avoit fait connoifiance à An-
tîoche avec Neftorius , & qu'il s'étoit

même lié d'une étroite amitié avec lui

,

le Patriarche Jean employa fbn nom m
écrivant au Novateur ^ afin de ïe rame-

ner plus facilement. Il ne fut pas que-

flion dans cette lettre des anathémes de

^nt Cyrille , dont, ni Jean ni Théodo-
ret n'ayoient alors connoiiTance , & que

tous deux blâmèrent par la fuite avec

tant de fcandale« Mais pour le fond de
l'héréfie de Neftorius , il paroît qu'ils en
eurent toujours horreur. Au moins «dans

cette première exhortation à l'Héréfiar-

que , ils .s'employèrent avec les v\xts les

plus droites à le faire penfer & parler

comme le rufte de TEglifè.

Tout fut inutiles exhortations amica-

les , monitions de Conciles , rien ne flé-

<îhit un orgueil qui ne voyoit pgint d'ex-
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trémité plus afFreufe que de convenir de

fes torts. Les quatre évéques, députés Conc.

d'Alexandrie ^ lui rendirent dans fon Eph. ad.

églife, en préfence du Clergé & du peu* «•P'Sos*

pie , la lettre rytiodale du Concile d'£*-

gypte avec la lettre du Pape. Il dit froi-

dement qu'on vînt le trouver le lende-

main. Les députés fe préfenterent çn
effet; mais on leur refufa la porte, & on
ne leur fit faire aucune réponfe. Ncfto-

rius monta peu après en chaire , prêcha

fa doélrine accoutumée , avec un peu
plus de diiTiaiulation néanmoins ; mais il

s'emporta avec aigreur contre faint Cy-
rille qu'il ne nomma point, mais qu'il

ne défigna qu'avec plus de mépris^,

fous le nom de l'Egyptien^ Ayaht lu les

douze anathêmes , il crut y trouver prife ,

& il accufa l'Auteur d'y renouveller le»

erreurs d'Apollinaire, Ce fut avec cette

qualification qu'il en fit paflèr line copié

à Jeun d' Antioche qui (ne confultant que
fa prédilection pour le Novateur qu'ju»

fond il défapprouvoit) trouva auffi l'A-

pollinarifme dans la doûrine de CyrillCr

En vain celui-ci expliqua-t-il les douze
articles , de manière à effacer jufqu'à It

moindre trace des indignes couleurs dont

on les noirciflbit. L'amitié plus perfua-

fîve que l'équité, furprit Théodoret même»
G 3. ^
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Cet ami de NeRorius , uvec toutes fts

lumières & fe& venus , fc liaiiïà préoccu-

per par le déîi du- le ji/lif cr jafqu'à

charger ïon aruHgoaiue -"'«rs: manière

tièf Injuneufe. Il l'attaqua de concert

avec l'Evéque d'Antioche , p'iblia de*

écrits pleins de fiel & d'amertrînie con-

tre leî5 anathèiies ; & J eari leur en op-

pofa douze autres qm ^reiït concevoir

de fe propre croyance î«fs foiapçons les

plus déûiv^ntageux ^ les plus difficiles à

effacer par la fuite.

C'étoit prcvenir affez adroitement les

efprits contre tout ce que Cyrille pour-

roit fîdre, que de l'accufer lui-même d'hé-

réfie èc d'une efpèce d'idolâtrie qui ren-

•doit à la feule humanité de J. C l'ado-

ration due à la perfonue du Verbe. Mais;

fi la plupart des prdlats fe tinrent fur leurs

•^rdes , on réuiiit à le de'crier auprès de

l'Empereur , prévenu de longue main &
dès l'i/rigine de<:çtte malheureufe affaire.

11 refte une lettre fort dure de Théodofc

à faint Cyrille , qu'il accufe de calomnier

les confrères 9 & d'exciter i'animofité &
la difcorde. G'eft à cet e^rit de zizanie

4^u'il attribue les lettres particulièfes que

le faint avoit^ écrites à ^Impératrice Eu-
doxe , & Ibr-tout à la Princefle Pulqué-

fie: lettre où la matière étoit en effet
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plus approfondie que dans les, autres , à

caufe dô la fupériorit»5 d'cfprit de ccttp

Princefle , reconnue dans tout TËmpire*

Le mal étant à ce point, il ne rejdoit

de remède que le concile général ; non
pour profcrire l'erreur qui Tétoit fuffifaDi-

n^ent , mais, pour confirmer de plus en

plus la foi de TEglife , .& pour donneir

à la profcription tout Téclat & toute.rau-

theutiçité convenables contre les dangers

•de la fédqélion^ Les évéques & le peu-

ple catholique , .mais iur-tout le clergé d^
C. P.i avec les moines & leurs Archi-

mandrites , prièrent iuftamnifiat rEnipe-

reur de procurer ce fecouçs à l'Eglifc «

dans le péril extrême où elle fc trouvait-

Inftruits des intentions du Pape & de Cy- i. Part,

rillefonrepréfeutant^ auxquels ils étoient ^<^'jj^

tout dévoués , ils préfentereut à Théo- ^^
dofe un mémoire ciroanl^ancié , qi\ ils p^agr^

,

retracèrent ks impiétés (candàl^ufcs de Hiii^jJ^,'

Nefl-orius , avec le» violences qu'il avoit

déjà , .rcées contre pluiieurs d^entr*eux ;,

ils conjurereut k PÂice de faire airem*

bler un cwncile œcuménique , pour çuv*

pécher qu« le venin de Phérélie ne s'é-

tendit davantage , s'cxprimant dans Icv^

termes les plus énergiques ^ citant rEnv"

pcreur au tribunal du Monarque Suprén^c,

^ pDXedaat de leur innocence après ces

U 4

C.
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pourfuites , (i elles demeuroient fans ef-

fet. Théodofe aimoit fincèrement la reli^

gioii : il comprit k ces alarmes de tous

les gens de bien , qu'elle fe trouvoit en
danger , donna les mains à la célébration

d*un concile univerfel, k lui-même en
indl(]ua IWimblée fclon le vœu du Pape
h des Evéûues.

La nouvelle de cette convocation fit

un plaiflr inexprimable à tout les prélats

Socr, vij. orthodoxes. Si-tôt que le temps marqué
34* pour s'affembler approcha , ils fe mirent

en route avec une célérité qui alarma

THéréfiarque & tous Tes fauteurs. Ephèfb

fut choifîe pour le lieu du Concile^

comme une ville de facile abord par terre

& par mer, fltués d'ailleurs dans un pays

fain Sr, pourvu abondamment de toutea

ks chofes néceffaires à la vie. On choi*

fit de même pour le temps de la celé-

$ bration, la faifon la plus douce h h
plus commode ; l'ouverture ayant été

fixée par les lettres de convocation à la

i fête de la Pentecôte^ qui, cette année

431 , tomboit le feptième jour de Juin.

Àinli les folemnités de Pâques ne furent

pas plutôt paifées ^ lue les prélats bien

intentionnés fe nrrent en chemin. Sanit

Cyrille accompagné de cinquante évé.

qucis qui faifoieat à-peu-près la moitié de



ceux d'Egypte , arriva à Ephèfe quatre

ou cinq jours avant la Pentecôte , quoi-

que la navigation eut été fort difficile.

Juvénal de Jérufaleni arriva peu aprè»

avec ceux de la Paleiline ^ entre lefqiuel»

^toit Afpébète, nommé Pierre à Ton bap-
tême , ce Prince des Sarrafîns converd
autrefois par faint Ëuthymius^ & devenu
leur évéqus. On i'âppeloit communément
l'évêque des Camps , parce que ces Sar-

rafixis ou Arabes du défert étoient per-

pétuellement campés. Flavien de ThelTaî»

Ionique, avec les évêques de Macédoine»
eomnie ceux de la plupart des autre»

provinces, arrivèrent tous à temps. It

n'y eut point d'évéque^ Africains, à caufe

du dc'plorable état où lè trouvoient ce»

provinces par la guerre des Vandales^

Tout ce qu'elles purent faire, ce fut

d'envoyer le Diacre Beflula^, pour ren-

dre témoignage de la croyancer die ces-

Eglifes.

Nedorius , de (on côté , partit de fort

bonne heure avec dix évéques de (ba
parti , tant pour marquer fa confiance ^
que dans l'efpoir d'augmenter le nombr-c

de fes partions , à raefure que le& Père»

arriveroieut» Il étoit accompa^ié des

Comtes Candidien & Irénée; cefut-Gl

&i3S ^utre caraâèr<; que fou amitié poiir

Os
^
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fon évéque, l'autre avec le commande-

ment des troupes qu'il conduifoit pour

empêcher le tumulte , & en cas de be-

•foin , pour prêter main forte au Concile.

Evâgr. 'Mais le Patriarche d'Antioche , toujours

* ^* protetfteur de Neftorius , & les évéques

Syriens traînèrent tant qu'ils purent en

longueur. On ajouta quinze jours au

terme qu'avoit marqué l'Empereur; &
w lieu du fcptième de Juin , fête de la

Pentecôte , où devoit fe faire l'ouverture

du Concile, on la remit au vingt-deu-

wèkne. Les Syriens n'arrivèrent point en-

core. La mauvaife foi commençoit à fe

manifefter : on conçut des foupcons fâ-

•cheux de leur lenteur &r de toute leur

conduite. Cependant Jean d'Antiocho

n'étant plus qu'à cinq ou fix journées de

chemin, de trente qu'il en avoit eues à

'ftiire , écrivit il 'faint Cyrille une lettre

pleine de témoignages 'd'amitié & d'em-

preffement pour le joindre. 11 fit même
éprendre les idevans à deux prélats nom-

;i
-mes Alexandre , l'un d'Apamée, & l'au-

tre d*Hiéraples, tous deux métropoli-

tains, avec charge de dire qu'on ne
dllFéràt pas le Concile à caufe de lui,

1& qu'on commençât , fans rattendre ^

à faire ce qui convenoit.

U y siYoit déjà plus de deux ceus^ cvé



DE l'Eglise. 155
ques ii£phèrevUujat plufieurs peu rich^^^

& arrives depuis long-temps , fe trpu*

voient fort incommodés; d'autries étpienc:

tombés malades, & quelqjies - ups d^j^t

morts. On murmuroit hautement contra
le Pariarche d^Antioche qui cpignpit y
difoit-un , de fe trouver au ConciJe, pour

y entendre condamner un hérétique tjré

de fon Eglife. On ajoutoit que djipui»

long-temps.il feroit k Èph^fe , s'il l^aYOJC

voulu, puifqu'il étoit arrivé des évéqueis

de plus loin ; qu'en tout cas , $,'il pro-

cédoit avec droiture,, il n'auroit garde
de trouver mauvais qu'on eut commencé
(àns> lui le Concile y après ;y avoir i^
exhorté par les évêques , à qui il avoit

fait prendre les deviins. L'ouverture fut

donc réfolue pour le vingt-deux , & Toa
s'oiTembla ce jour-là jdans la grande églilè

qui étoit dédiée à la fainte Vierge; La*

veille, quatre évêques avoient juridique-

ment averti Neftorius,& en même temps^
cinq ou iix prélats qui. ïe trouvoient ,ayeç:

lui. Le parti fit une proteftation en forme-

contre l'ouverture, du Concile avant l'ar-*^

.rivée de Jean d'Antioche ; & elle fut

foufcrite par un nombre aflez confidéra-

ble d'évêquesde l'Afie, de laThraci &:
de la Syrie , parmi lefquels figncîeîit le^v

deux métropolitains d'Hiéraples & iVà^-
g; 6
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mée, avec Théodoret, arrivé auflî ayant

le Patriarche d^Antioche.

Le Comte Cindidien fit de Ton côté

tous les effbrts poflîbles pour retarder \%

célébration , alléguant la volonté de TËm-
pereur qu'il faifoit parler à là fantaifie.

Les Pères rafifemblés fuivant leur premier

arrêté^ demandèrent à voir la commif-

lion ; & on le leur refufa. Mais ils par*

lerent fî haut, & interprétèrent fi défa-

vantageufement le myiière qu^on leur fai-

foit d*un ordre adrelië à eux-mêmes, que

le Comte fe vit forcé k le produire.

Rien n^étoit plus religieux , que ce que

Théodofe y marquoit. Il enjoignoit à

Candidien d'alfider au Concile , précifé-

ment pour le favorifer , & pour y cm*

pécher le tumulte, avec défenfe trèsex-

preilè de s'immifcer en aucune façon

dans tes délibérations des Pères; cela

B^étant pas permis, difoit TEmpereur, à

un homme qui n*eft pas du nombre des

évéques. Du refte y il ne parloit point de

délai , 9t ne dérogeoit nulle part aux let-

tres de convocation, qui fixoient le jour

de Couverture. On vit dès-lors à quoi

fl falloit s'attendre de la part de Candi-

dien. Mais les prélats s'armèrent d'une

magnanimité vraiment épifcopale, & n'en

furent que plus ardeas à profcriie \u
Aouveautés impies»
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Le Comte s'étant retiré mécontent, les

Evoques commencèrent la célébration du
faint Concile. Sur un trône érigé au mi.

lieu de Péglite , à Pendroit où étoit le

fiège ordinaire de TËvéque , on plaça

TEvangile, pour reprélênter raififiance

de J. C. qui a promis de fe trouver au

milieu des palleurs aifemblés en Ton nom:
rpeébcle faint & impofant, dont le Con-
cile d^Ëphèfe a donné le modèle à tous

les conciles poltérieurs. Les évéquei

étoiem aflis aux deux côtés , fuivant la

dignité de leur rang. 11 paroît qu*à cette

première feifion où fut condamné NeAo-
rius, le nombre des Pères montoit à près

de deux cens \ puifque cent quatre-vingt-

dix-huit foufcrivirent fa dépolition, comme
préfens. Après la feifion, il en arriva

quelques - uns qui foufcrivirent encore.

Saint Cyrille occupoit la première place

,

comme préfident au Concile ^ de la part

du Souverain Pontife. C*ell au moins la

raifon qu'en rendent les aétes , quoique

ce premier rang, convint d^ailleurs à la

dignité du fiège d'Alexandrie ; puifque ce

Patriarche avoit le pas fur les autres , Sç

que lea légats du faint Siège nVtoient

pas encore arrivés. Après faint Cyrille ,

étoient placés Juvénal de Jéru&lem h,

Théodote d^A^cyre ^ orî^teurs ou. avocats

\
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du Concile ; enfuite les autres Pères vfe*^

Ion la dignité de leurs fièges.

Quandtous furent aflis , Pierre , prôtïc

?• d'Alexandrie & premier des Notaires^

propofa l'accufation de l'Héréfiarque eil

ces termes : Neflorius peu après ion ékc-

rJon , a troublé i» paix de l'Eglife par

des dogmes erronés;fur quoi le très^pieux

Evêque d'Alexandi-ie lui a écrit plufieurs

fois pour le rappeler de fcs écarts. Le
très-faint Pontife de TEglife Romaine ^

Céledin lui a écrit pour la même fin

,

après Texamen des ouvrages impies quUl

en avoit reçus. Voici les pièces juflifica-

tives dont la fimple leéture metcra le tout

dans une parfaite «évidence.- Avant cette

ledlure , reprit Théodote d'Ancyre , autre

Orateur du Concile, il faut s'aflurer qu'on

a mis en œuvre les moyciis de^ droit pour

faire comparoître l'évêque Ncftorius. Aufli-

tôt les quatre Evéques qu'on lui avoit

députés la veille , attefterent qu'ils s'étoient

acquittés de leur commiffion. On procéda

fur le champ à une féconde monition où

l'on feroit mention de la première ; &
Ton chargea d'autres Evéques d'aller la

fîgnifier par écrit à i'accufé. Ils trouve-

tent la maifonoùil étoit logé , environ*

née de gens de guerre qui avpient des

IpÀtons en maiu. La porte leur fui; ioTo*

îemn
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temment refufée, fous prétexte qu'il re-

pofoit. Cependant le Tribun qui com-
mandoit la troupe , ayant paru , & fcs

procédés pouvant être d'une toute auti*e

•conféquence à la Cour , que ceux des fim-

ples foidats; ildit aux députés, que lui-

même n'avoit pu voir Neftorius, mais

^ue ce Patriarche lui avoit fait dire de

répondre, qu'il ne fe trouveroit point au

Concile avant que tous les évéques y
fuffent arrivés ; ce que les députés rap-

portèrent mot pour mot. Sans perdre un
moment, la troifième citation fut rtfcî'ie

& mife par écrit dans la forme fuivante :

Le faint Synode, en fe conformant aux
canons, & en ufant de douceur, vous

cite pour la troillèroe fois. Ne refufez pas

de vous préfenter enfin , pour répondre

à l'accufation d'héréiie intentée contre

TOUS. Soyez certain que , fi vous perfé-

vérez dans l'obftination , le faint Concile,

quoiqu'avec douleur & par néceiF.îé , rie

manquera pas de prononcer contre vous,

félon les décrets des Pères. Les députée

char[jés de ce nouvel avertiiTement , ne
furent pas mieux accueillis que ceux' qui

les avoient précédés. I!s trouvèrent pa-

reillement le logis de Neftorius entouré

de foidats , qui même les repoufferent

brutalement 4u portique | fans foufirir
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qu'ils s'y miflènt à l'abri d'une chalew
brûlante. NousibmmesEvéques, dirent

tls fans perdre patience ;.& nous ne ve-

nons pas pour faire injure au Patriarche

,

mais pour Tinviter , fuivant les loix , à

venir prendre féance au Co-ncile. Et nous^

repartirent les foldats, nous fommes ici

de la part du très-pieux Neftorius, pour

ne laifler entrer qui que ce foit de votre

Concile. Vous n'aurez point d'autre ré^

ponfe, quand \ous demeureriez jufqu'i

la nuit.

Les évéques voyant qu'ils attendoient

à pure perte, revinrent à l'églifè , & fi-

rent le rapport de la réception qu'on leur

avoit faite. Tous les Pères témoignèrent

une vive indignation. Cependant la vue

des égaremens de notre frèrey reprit Ju-

vénal de Jérufalem, doit nous infpirer

encore plus de pitié que de févérité : quoi-

que les canons ne prefcrivent que trois

citations , nous en ferions volontiers

une quatrième , & mille autres démar-

ches pour Ton falut. Mais puifqu'il fait

garder (à porte par des gens de guerre,

c'efl une trifte preuve qu'ayant fermé

Toreille à là voix de fa confcience , il

ed beaucoup moins dlipoPé à l'ouvrir à

nos avertiflemens charitables. Il faut donc

palfer outre. Puifque nous ne pouvoir



fauvcr notre frère , mettons en fureté le

dépôt de notre foi.

On commença par lire le Symbole de
Nicée, afin de partir d'un point fixe pour
approuver ou condamner ce qui lui fèroic

conforme ou contraire. Enfuite le Prêtre

Pierre d'Alexandrie propofd dé lire li

lettre de S. Cyrille ^ tant pour en comr
parer la dodtrine avec celle de Nicée »

que pour s'alTûrer des confeils qu^il avoi(

donnés à Neftorms. Aprèj cette leélure ^
Juvénal de Jérufalem dit le premier ^ que
rien n'étoit plus conforme à la doârine

de 'Sicépf Firmen de Céfarée en Cappa.-

doce , Memnon d'Ephèfe , Théodotc
d'Ancyre, Flavîen de Philippesj tant eij

ion nom qu^en celui de tous les évéques

de riUyiie , Acace de Mélitine ; c'eft-i

dire les préiats les plus confidérables^

& grand nombre d'autres opinèrent char

cun en particulier , jufqu'au nombre de

cent-fîx , exaltant à l'envi la prcfmdeur
& la pureté de la doélrinc de Cyrille ;

& le refte da Concile témoig;na tout en-

femble qu'il penfoit de mcme.
On voulut comparer ccUe doétrine

aveaquelques écrits de NeClorius, & l'oi^

choifit fa féconde lettre à S. Cyrille , ok
il expliquoit le plus clairement fes er*

reurs. Elle ell en tout contraire k la ùji
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de-Nicée, s'écm Juvénal de Jérufalem.

Anathéme à ces erreurs impies ! Ana-
thême h quiconque tient cette doélriue J

Ce n'eft pas fans fujet, reprit l'Evêque

de Mélitine , homme de poids & d'uii

rare mérite, ce n'eft pas fans fujet que

Weftorius craint de comparoître , & fait

environner fa maifon de gens armer. Sa

confcience ell fon prenûer accufateur.

G'ett en étoutFant fes remords , qu'il s'é-

loigne , tant des Saintes Ecritures que

de la tradition des Pères» P\x\» motivant

fon avic félon le contenu de la lettre

même qu'il conûamnoit ^ la préfoniption »

pourfuit-il , avec la^ielle il ofe fe vanter

d*avoir ôté les ténèbres de nos myftères,

le condamne fuffifamment; puifqu'elle le

fait convenir d'avoir employé àe$ prin-

cipes & un langage nouveau- J'anathé-

matife donc fes impiétés ^ & tous ceux

qui lu adoptent, tes autres Pères pro-

nonceret^t le même anathéme. On lut

enfin la lettre du Pape Gélettin à Ne-
ftorius , FEpître Synodale du Concile

^'Alexandrie ; & les Evêques Egyptiens

qui en avoieht été les porteurs , rendirent

Compte du mépris qu'il en avoit f^iit.

Acacede Mélitine & Théodote dtAn-

cyre avoient des liaifons particulières avec

(Nedorius qui « les regardant comme amiâ.
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& comptant les féduire à leur arrivée à

Ephèîê, leur avoit parlé à cœur ouvert h
fans rien déguifer. Ces tentatives avoient

fait du bruit. Fidus de Joppé prenant ces

^eux prélats à témoin; le Novateur, dît

il , foutient les mêmes impiétés qu'autre»

fois; j'en attefte Acace & Théodote. Au
nom du Dieu de toute vérité, par les SS»

Evangiles ici préfens , & dont l'intégrité

doit nous être plus chère que toutes le»

amitiés humaines; qu'ils nou» difent ce'

iju'ils ont entendu dé la bouche de Ne-
ftorius , même depuis trois jours. L'un de

ces deux Evêques avoit été fur le point

de donner dans le piège ; mais il étoit

bien revenu de fà prévention : tous deux
ne cherchoient qu'iVfispij^r leur attache-

ment à la foi qu'on avoir voulu leur ra-

vir. Tout le Concile applaudit à îa prb-

pofitioii de Fidus^f & les deux Evêquçs

prenant ces vœux unanimes pour lui

commandement; fi je fuis attaché à mon
ami , dit d'abord Théodote , l'intérêt de
l'Egîife m'eft encore plus cher. Qi-^pi

<|u'il en colite à mon amitié , je reiidrai

un témoignage fidèle à la vérité. Que
l'on m'écoute avec affvirance : Ce que
Neftorius avoit dit plufieurs fois, ce quMl

avoit prêché publiquement & configné

éans fes écrits, il l'a répété & foutcnti

/ t
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depuis notre arrivée. Nous lui avons ouï

dire il y a peu de jours , & plufieurs

autres perfonnes Ton entendu avec nous

,

quMl étoit mefféant d'annoncer un Dieu

né d'une Vierge , & nourri de fon lait

,

un Dieu de deux on trois mois.

A cette dépofition de Théodote, Acace

ajouta, qu^arrivé à Ëphèfe, Ton premier

foin avoit été de travailler à faire chan-

ger Neftorius qu'il y avoit trouvé en d*ér

tranges îtiiiimens, & que fur fes remon-

trances, le Patrij^rche s'étoit rétraélé de

bouche. Mais dans une autre converfa-

tion , pourfuivit il , lui & un évéque de

fa fuite ont proféré devant moi des bla-

fphêmes h faire horreur, & qui m'ont

banni entièrement de leur compagnie.

Entr'autres chofes , Neftorius a ofé dire

qu'autre étoit le Fils qui a été crucifié,

autre le Verbe divin, & que le crime

des bourreaux du Chrift n'étoit qu'un

fimpk homicide, n'ayant été commis que

fur un homme , & non fur un Dieu.

On lut après cela plulieurs p*airage«

des Pères les plus révérés , au nombre

de dix à douze, tels que S.Cyprien, S.

Athanafe, les SS. Papes Jule & Félix,

S Ambroife , S. Bafile , les SS. Gré-

goires de Nyfie & de Nazianze. On les

mit en oppofition avec les propofitio&s

-i^' /
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écrites & verbales de Neftorius. Puis tous

les Pères du Concile fe récriant fur la

témérité & l'impiété du Novateur, on
lui dit anathéme. La fentence de con-

damnation fut conçue en ces termes:

Neftorius ayant refufé , non - fenlunent

d'obéir à la citation qu'on lui a faite de

notre part, mais même de recevoir les

vénérables évéques nob ' députés ; nous

n'avons pu nous difpenfer d'exanâner fes

fcntimens impies. Comme nous avons

été convaincus de fa manière de parler

& d'entfeigner , tant par la leéture pu-

blique ^ fes lettres & de fes autres

écrits 4^e par les difcours qu'il a te-

nus depuis peu en cette ville, & qui

BOUS ont été rapportés par des témoig-

nages légitimes ; forcés , comme nous

le fommes , par les canons & par la

lettre de notre Très -Saint Père Céle-

ftin , Evéque de TEglife Romaine^ nous

avons rendu & nous prononçons, les

larmes aux yeux, le jugement qui fuit:

Notre Seigneur J. C. outragé pai- les bla-

fphémes de Neftorius, a défini par ce

faint Concile , que ledit Neftorius eft

privé de la dignité épifcopale, retranché

de toute fociété & de toute aifemblée ec-

clcfiaftique. La fignification de la Sen-

ttnice fe lit en ces termes encore plus
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énergiques que les précédens : A Neflo-

rius , nouveau Ju<îa , de la part du faint

Concile aflaiibl^ par la grâce de Dieu à

Èphèfe , fi.iivant les ordres de notre re-

ligieux Empereur : Sachez que pour vos

cnfeigiièmens impies Ik votre réfillance

indonitabie à l'autorité des canons, vous

avez t^té d^p^)fé par le faint Concile,

fuivant les Ioîk de riiglife, & que vous

êtes déchu de to'U çrade eccléfiaftique

,

le vingt-deuxième jour du préfent moi*

fie Juin.

Telle fut la première feffion qui occu-

pa les Pères depuis le m.itin jufqu'à la

nuit fermée, quoiqu'on fut dans les plus

longs jours. Tout le peuple d'Kphèfe

,

plein de zèle pour la gloire de la Mère
de Dieu, attendit à la porte pendant

tout ce temps. Quand il eut appris le

triomphe de la Vierge -Mère , & la dé-

pofition de foa ennemi , il lît de grands

cris de joie, & combla de bénédiélions

les Pères du Concile. Les citoyens les

plus diftingués reconduifirent Tes évêques

à leurs logis, avec des flambeaux allu

liiés ; les femmes brûlèrent des patfums

devant eux; on fit des illuminations par

toute la ville , chaque rue retentllfatit du

nom h des éloges de Marie Mère de

Dieu : toute TAtie , tout le monde chré-
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t'ren s'empreflerent à Thonorer avec un
redoublement de zèle & de ferveur. Dès
le lendemain de la condamnation , la

Sentence en fut affichée dans toutes les

places de lu ville , & publiée dans toutes

les rues par les crieurs publics. Saint Cy-
rille écrivit fans dciai à ceux de fes ec*

cléfiartiques qu'il avoit laiffcs à C. P. pour

veiller de leur côté au bien de la reli-

gion , & il adreffa une lettre particulière

à faint Dalmace.

Perfonne ne mcritoit mieux cette di Menol.3.

(tihélion , que cet illuftre Abbé , le plus Aug.

reiiommf.de tous ceux de la ville impé-

riale, tant pour fa iainteté que pour mille

autres avantages. Il avoit fervi fous

Théodofe le Grand , dans la troupe de

fes gardes ; & dès -lors il fe diflingua par

là piété. Mais afpirant à une vie plus

parftûte, il quitta de concert fa femme
k fes enfans, excepté un de fès fils^

nommé ^Faufte, avec lequel il allafe met-

tre fous la conduite de TAbbé Ilaac. 11

rie penfoit qu'à fe (andiiier dans la plus

profonde obfcurité , lorfqu'lfaac fe voyant

près de ù. fin , & ne trouvant perfonne

auffi digne que Dalmace de lui fuccéder,

rétablit Hégumène ; c'e(l-à-dire Supérieur

tHi monaiière fous TEvéquc. C'étoit en
eifet un prodige d'abllinence & de dé*
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lâchement des chofes d'ici bas , que lé

nouvel Abbé. jVfiîs moins il aimoit le

monde & fon faux éclat, plus lesCîrunds

de l'Empîre , les Sénateurs & PEmpereur

même qui le vilitoit fouvent , lui don-

noient des marques éclatantes ^c con-

fiance & de vénération. On atcribJii •. fa

perfonnc , & eu fa confidération , ^ fcs

flïccefleurs, le titre d'Archimandrite, ou

Chef de tous les monafières de Conihn-

tinople. Tel étoit le faint ami qu'à raifon

de fon zèle extrême contre les nouvcïiu-

tés impies, Cyrille jugea digne d'être le

premier inllruit de leur condamnation.

Le Concile écrivit de plus au clergé &
au peuple de Conftantinople , fort éloi-

gnés des impiétés de leur Evéque ; & li-tôt

que les aéles de la dépofition eurent été

mis au net, on les envoya à TEmpereur,

avec une lettre fynodale touchant la con-

duite des Pères , l'oblUnation du Patriar-

che dépofc, & les raifbns qu'on avoit

eues de le juger , fans attendre les Orien-

taux au delà du terme prefcrit. Les c vé-

ques du Coneile, pour écarter les pré-

ventions de l'Empereur , ne manquèrent

pas de lui dire que le Pape avoit déjà

condamné les erreurs de Neftorius, &
porté contre lui fa fentence. Ils (upplie-

cent aulîi Théodoie de pi'éter Ion fccours

pour
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pour extirper de toutes les EgliPes la nou-

velle htréfie , de faire brûler les écrits de
l*hdréfiarquc partout où ils fe trouveroicnt,

& de charger de ion indignation quicon-

que mdpriferoit ce qui avoit été ftatué.

Tel eft Tordre des Puilïhnces , confacré

par Tufage de la plus vé'"» le antiqui-

té : PEglife prononce fu Hat' , in-

dique & cenfure les écri jx qui

la contiennent; les protec nporels

foutiennent les décrets de leur pouvoir,

&ies font mettre à exécution.

Cepend?int le Comte Candidien fit gar- Baïuz.

der tous les paflages par terre & par Synod. c.

mer , pour empêcher que les lettres du '•

Concile ne parvinflent à la Cour. Dès
le lendemain de la feifion , il protefla

contre ce qui y avoit été fait. De con-

cert avec Neftorius , il envoya à l'Em-

pereur une fauffe relation, où noirciflant

les Prélats en général, & particulière- _
ment faint Cyrille, on.ofoit avancer que

toutes leurs opérations & leur conduite

n'avoient été que précipitation , cabale ,

tumulte & violence; qu'une multitude

d'évêques arrivés h Ephèfe n'avoient pas

été admis au Concile , & qu'il y avoit

eu beaucoup de divifion parmi ceux-mê-

mes qui s'y trouvoient ; que les zélateurs

avoient cherché à exciter une fédition ,

Tente r. H
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€^ tépmiamf ims M viMe des IbWati

4^ leur partit fovr <:o^ antour àt$

n0m de j:«ix qu'ils préfijmoient^
faire des oiéftaces èffrayaatjJi ^»e l'e-

Iqwd'Èphiaç^jeH^ dch fé(Blfe«i^>%Vipit

^éjes MUcf , aBn que ce«x qé fe-

roïcntpcmr&vji* «'«uflfeot pas où^ rl-

&^/ Iteft aiuff qû% ewpo

la rage conduite deMeiniion& de&l^é-

fifms , ^i ne youlatit dot^ner ni ïmèpè

ni rcflburce au fdWfwe^ av^ieiït k^0

Kjàûtieni
Pour tevè^ leur icquéte des appa^

rences de la franchie -À de la véHfêf

le^ ennemis d» C^pocile diTolent ^Vlê^-

pcreur
ft

en finÉàttt leur lettre : Jlous

vous eà^irona. Seigneurr^quenpus
à>nimes Venus id par v^s prdres» de

pourvoir ï notse s&sté^ car il y, va de

«ptre vie; H an Taire enfi>i«e flW nous

puifiîans au mc^ jetowrn^ ^^l^^^z nous

fanspàiï. Q»eByfl«is voule*4iblbMwient

que le Concile fe cièjbpe^ ojfdcMwiea^

très-religieuîc B%>ejRSur » qu'il fe tienne

èuis ^exaffitttde des të^es ; que nî prê-

tre ni évi^ n'y parôlfire fans être in-

vité nommément 5 qu'il n^ entee que

4e}» év^ues de chaque province^j^ifeç

:\\



k taé&ppcSâtBân , & que ceuxHOt mém«
foient à^ fût des quellioiis que Toîi dpit

trwter.

Cette dernière cl^afe étoit pleine dW
^e: on exclaoit ^r-là le très-gr&n4

nomlare dee évéques d'Egypte , où û y
avoît peu de mtéUppolitaitis ; & ceux par
conCëqueat qui étoteot les ^us redouta-

bies à i' héréÔarqpe , à caufe de leurs

rapports avec Cyrille leur Patriarche.

$ous prétexte de n'admettre que des évé-

gues qui fuflbnt au fait des qùefiionf

agitées 9 on Ce ménagepit encore nm ref^'

fource coWe le choix & le jagemenc
des pfél$i|s, q^els qu'ils pu&nt étrç*

Cettç lettre fut foùfcrite par onze évo-

ques., dont Fridlas dlléraclée^ Hellade

ie Tarfe, Hyménius de Nicamédie, ^
les deux Alexandres d'Apamée h d'Hié-

raples , étoient les plus diilingu^'

Tandis que les hérétiques (e plaignoient

ainfi à la Gourdes prétendues violence^

commués par les orthodoxes, Candi^n
jeur. fauteur , qui ayolt la force en main,
çxerçpit Itti-méme une véritable perféca-

tion contré les Pères du Concile. lUea
fai^it infulter publiquement par fes fpl-

dats» âc par les nombreux fatelHtes que
Neilorius entretenoit autour de lui; il

les privoit des commodités de la vie »^

s H a^
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cmpéchpit mémç qu'on ne Ir^r apportât

3es chofes nécciTaires. Ce fut bien pis

,

quand cinq jours SLprhs la première f^f-

fion, c*eft«à-diré le à/ de Juin, Jean,
Patràrche d'Antioçhe^ arriva à Ephèfe

avec les évéques de fa lUite. Xes catho-

liques n'avoient pas Imaginé qu^l pût ne

. poini; applaudir à leur Jugement , ou les

blâniet d'autre chofe que d'avoir encore

trop dilferé à le rendre. lia ehvoyerent

au devant de lui une députation nom*
br^ufe dé c1çrç$ & d'évéques , tant ^jour

Cair^e Houneur à fon rang , que pour l'a-

vertir de ne plus communiquer avec Ne-
ilorlus déjà condamné. Mais on s'abufott

jftrangement. Jean fît écarter avec hau-

i^ur les députés qui le ibivirent néan-

ijQoins ju^u*à Ibn lojfis, où nprèa les

tVoirfî^t attendre long^çemps à la porte,

on les introdutrit enfin, & l'on écouta

ce qu^Us àvofeiit à dire ^'^ la part du

Concile.' '

' "^^'

Ëpîft. ^^^ ^^^ cntencBt avec une froideur

memn.'T/a|feéiéé, les congécfia avec le même dé-

3C0Bc.p.dain, fans leur rien î^épondre, & les

7êu abandonna à là fougue orientalçi de fes
' évêqués k de fes xlércs qui ,, par un pro-

cède inconcevable datis nos moeurs, les

battirent au point de mettre leur vie en

péril Ils Tinrent en faire le rapport aux



Pères, & leur montrereiit leurs bldlU^-

res , dont on dreflk des aâes qui ne te

trouvent plus néanmoins picirmi ceux do
Concile, quelqu*indubitabîe que Toit ice

fait. Mais ce n^eil pas ici la feule preuve

qu*on à perdu quelque partie des pre-

miers monumens du Concile d^ËphèJtè.

Aufli-tdt après ce début fcandaleux , çy^f
°^'

rEvéque d*Antioche, en habit de cam-^^/^*
pagne , & tout poudreux encore , comme
il étpit deTcendu de fa votturé , tint daqs

la maiibn où il étoit logé un conciliabule

compoféJd'un aflez grand nombre d'évé-

ques raH^blés tumultuairement , fana

aucun choix, facis nul égard à la bien-
.

féance , tout étant trouvé bon , julqu^à

ceux qui avoîent été autrefois dépoféa

pour cnme, ou qui faiipient une profeP

fîpn ouverte de Pélagiànifine. Il e(l dif-

ècile d'accorder un tel att^tat avec Is

religion de Jean d^Antioche^ h avec

ibn attachement pour la î^înë .fôi , qu'on

lui verra marquer 'dans ta (uite par de»

démarches hé'oKques. Mais il étoit pré-

venu pr les évéques Neftcriens, par

le Comte Candidien qui, en aflaiit à fîi

rencontre, avoit d^anc^ les députés du
Concile : prélat d'ailteurs d?un eCprit bor-

né , plus ardent qu'àrlairé , plus pieux

qu^ verfë ém les afalres ou dans \t
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c»)nnoiffiifiçe des hommes, atdBi fscWti,

eonduire qae difficile à faire revenir fur

le compte 4e ceox qvà i'étoiem une foia

•mparésde fa confiance. Tel eft au moins

k jugement qu'à fak porter l'inconfé-

^encç de fa conduite. Mris qudqûe gé-

nie qu'on ak , qu'il eft dangereux , en

matière^ de religion ftir-tout , devoir fait

d'^rd une fauffe démarche t Les fec-

taires dont » étoit . obfédé , lui firent

»eur du fantôme de l'Apoltinarifme qu'ils

»û ccCfoîent de reprocher auxorthodoxes,

& qu'ils lui âifoient voir principalement

dans les anathémesM S* Cyrille. ^
M- con. » dépofii dans Ôm conciliabule l'EvÔ-

#Jiab. (pique d'Akiandrfe & MeAnon d^phèfe,

^^ un de fts ç^s aéléJ coopéraieurs ;Jl œ*

para de f» communion les autres Pères ^

jufqu'àce <|oils euifent comdami^fla doc*

tiinc deà dôme articles ,ou d^s douze

anathémes. Pour comttc de prévention

k d'^remcnt Y«tt »<*'***• efl-il Wcn

afficile de lé difculper fur cet article

eontoé dans les érits de> plupart

des hîaortens ) il rétablit les évéques dé-

pôfés pour càufe de Péteg?att'f*c , & fit

une décifîon cxprcte contre !^ vérité dit

péché originel, tes hérétiques eurent

enfuite l'acireiTc dé la glïffer dans les co-

pkis des vrais, décrets d'B^hibtë» c«»nme
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S. mêiiète 1è Gratuit té aéëouVrit long.

, tem()f ï^èès. Le Concile Neftoéen foc E^U v.

[' ibafôrit par quarantetrdséviqtteèycibât ?P* '»*

aocttja n^étoniia davants^ que le pieiiii ^k ^l\;
^-^ Avant Thèodoret^ Toutefois tii iiô L. vu!

lièrent point l^r fêneèneeàEphèfe, Kp» 47*

|Bfr publicité dé rimpoilure n^anroit (èr^

ll'a les confondre i mais ils Penvoye*
rènrà Con(lantinoplé> avec des lettres

adreiTées aux PHnceiTes^att Sénat, an
Peuple & ati Clergé. On imagine bièii

qiie le iiiién(<H)ge & les imputations nV v

étoiént ^épargnées; ttiaiS comme RÈtt-^
pereiir tmoit pas encore va lek aétes

du vrai Concile, Me Caii(Men empê*
choit toujours de pfc|r à Conftantino-

ple, il s'in^rpofa étrangement contre S.

C:Prë % lesf àuttes jprâats ôrabdoxes.
Le^ choTeS' en étbient là, quand lès - Owc.

légats du Pape arrii^rent à ^hèfe. Hs^^Lf
n'âvoient pu Venir k temps pour Pouver-^^ *
turc du ConcHe, àcaùfe des tempêtes
quils avoient effuyéet en route. Le
jour même de leur arrivée , qui étolt le .

dixième de JuiHet,^ CdtMffle célébra fit

^Onde reffîOtt ^s la' mairon épifôopale

fT^^^* 1 paroft ^ Sàîrtt Cyrille

tint toli^urs le premier ratig ^ comme '

PréSdek conftitué pour toute cette af-

i#é. Après M, ét(^ aflis fËvéque Ar-

H4
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ca<i|Ê,ruti dçs |4gftts , puis les onteuri

duCpncile, Juvénal h Théocfote, à
tout ,<le fuite, les deux autres légats »

Projeâ auffi ^véque , ^ Vbilippe Poétre

de r£g|ir« Romaifie. Celu^ci parla le

preinier;; ^ prél^ntant les lettres poqti<

iîcales 4Qnt il étoit le porteur, il requit,

avec tes deux collègues , qu'dles fuflêtit

lues ti inférées daiis les aôes du Concile.

On rendit auiTi-tôt en grec ce quMls vc«

noient de dire en langue romaine ou la-

tine* La IjCttre du Souverain Pontife fut

de même lue en latin; puis on en lut

unç.tradu^on grecque qu'on avoit eu

foin de tenir toute prête, pour ceux clés

Père; qui «e (àvoient pa& la langue la-

tine.

Elle comme^e par un témoignage écla«

tant; en faveur de rinfaillibiyté que VE^
glife a crt^e de tout temps annexée aii

corps épifcopaU LWemblée des évéques^

y lit-on , efi alTurée de la préfencc du
S. Ëfprit, coQime reprélentant rall'cmbléei

des Apôtres. Jamais leur Mata-e .ne les

al>andonaa ,dans, le miniflère de la parole»

C'étoit lui-même qui enfeignoit par leuit

organe^ & ce miniftère de renfejgnemenit

€Ù, paflë à tpus les évêques. Nous fommes
tous entrés dans ce droit héréditaii:e de
l'apofioût t n(N)8[ qui avon^ f^içcédé aux



Apôtres, ilimilâ fon^M qjfoûlc;^

fe{ toutes tu nations^ JDe-là le Ponife
infère TobUgiiàon oà (K>jat les Pèret d^
concourir toi» eoTeinble i co^êrvcr fe

d^tdelil do^rine ipp^P^ C'eil «ior

fi que f|ii^tC(^f^ii rçcoQi^iifl*^

quea poiu ji]|;ésde la doark^ , fl» dôiumç
établis parJ» C. pour t^çôeurt dp foi|^

Ëglife dai|s la perfoùnie de« Apàtrl^, I)an»

la fuite de la lettre » il doune ain avea
aux trois lég^ts^ qui aflifterciint, dit-il,

à ce qui & foit;>& exhaleront c^ que
nous avonpy ordonné. La leâurie ,fiiuirQ|t

à peine 4 ^e ^oo» les Orient^» é'^ècnir

lent : Ç'éfl la voix de la fasçfle , ç'ét

Véqfûté même qui a prononcéÇ Qrape»

ibient rendues à Ciélefti!! nouveau Paul*

& il Cyrille qui ne f»t iju'im avec kiil

Vive Céleftia conferyateur de la ibi , &
conCettavec le ConçUe t un. Çâ^jo* , uà
Cyriïie^un Coi^e

. unanime , une éule

foi par toute la terre rAuÉ-tâconapfuît
auxlégats , que conCormément aux Tettref

adréflSes pat le iSbùvcraiii PontÉfe à Çjr-

rilte^^à Nedoriusât au;c fièges princ^%
011 kvolt condamné étfxnt vcix unfihlme

rhérétiqûe obftiné;

te priêtré Phifipjic reprenant Fa paroFe ,
i^miercia le Concile de fés acckmaUoufF

ti.'':^- --'••^ï**.



•73 H 1 s T O 1 IL S
Itohorablci pour !e Pape , de ât IHittieftew

. neni reQ)eéueux de» 'membrei ftiiiti à
km ùkkt cbef; pui il ajout» : Votii n*U

iftiûresipai ([]Ue pierre elt le chef du corp»

^poftoHqne, h ék toute hi (Une retig^n»

C*eft pourquoi n'aytnt pu aotti trouvera

ce qai a*eft foitj^ifquldvnoua voua prions

de nùnâ fie eomniHiiqiaec par ordrek en
gv détaty^n que, fiiivant le fenthnetit de
notre trèa-ûdnt Pape fit de cette religieuse

•âbublée ,. nous puifllona le cotiteer.
Tout tt mondé^ applaudit à cette propo^

fitiol». Théoéote cfAncyre répondit , m
mm du Condie y, que 1^ lettres, du Sou^
feraon Pontife k la diéclaratlOB de (è» lé-

leat» étant éhm accoid parfiiit avec le

Jugement disa Pères ^ W étoit aifé de Qitis-

^ faire les envoyés du faint Siège ;^ qtie par
Il le^ufe des aâes ,ilsconno(troient clai-

sèment^ k la juiiice de ht condamnation)

^ NieâoriUs, & ht foi pure êéi évîque»
fétmifl;. C*eft toue ee qu^6n fit éfons cette

kîÊm qjiir apparemment avait conirtneni^é

tBga^ tea lé^ a^anc débarqué ce jouc-^

J Le Itodëmaiii •» a^kfsmfil» dâna P£»
|Uîè^ ât l'on pria; les légats àqùf les aâe$:

avouent été communiqués ^ de db'e teut

fm^mcnt. ^ilippe prit encore la parole ,.

4 ^t que c'éfioit ttttc cDolc connue ése^

fîtitii^kiA^-i*.



9om lief-fièdetf Ac dont pedbiine ne dou*
toit 4 <{u*è Barre, Prince ft clief des.

Apétras,^ eèknmede k foi & fondement
de l^Egfiiè Caiholiqpie , J, c. avoit doniii
lee ckfï de (bni Kfsanie t «Tec le pmnpoir
de tter A; de 4iiittv^tfe^ eet Af^Mt ft(^

fir<^itétju|toJt éncdrtparifetlliceifibwrt^

9>*«i^^«rttt dk éette iiioctfiMi^le lipe
Géleftift ravoit! cmvoyiy hil PfaUip^ ^
»vec iè» ooUèfgttee de légaHôii Arcade#
Pft>N^4 POUK Ibppléer à fiMiablèiietii

^c NeftoriHt^ i; (buvent aitevUêc il cei^ '

Ibunmeni fefjnâuee , avoit^ jtîlkB»nr
eondam^»^ Ainft donc^eiMeta^il^fa^te-
teoce qui le condèarae ^ ajttnaieé retidnt:

iblfant le jtigemear de fbbtca lea EgUa^
fuifqiiè le» éféqne» dPOiicnit At c^Oeel-^

éwt'-ànt affiflé au . Coneye par eux. otv

Pir leufa di^^uféi^ qn^eUe demeure iaér-

YoealHe.^

) l^^eiiz attlr«»Ji^lapBrfel!lter&ol«^-

-el«ren|de.n(âiei' ^tpièi qiiéfclilsaaeiàp

foniâle ayânÉiécé prtflëntéa^tçHa^ %Darénic
«due troi^^ien eet «nfixtP^I^<y^^^
Projeai* QiioiqneJ»fbnfefipao&d^ piller
Vliiiippe pii^ide ici «e^e #«i «|e^ ïvé-
c|Q^ay(m^ 9?eit> petié nen^cottdur»: de^ él^

or*re fttf Icqnd tt parolt ^ «i?«ii( «TtniQfr

foini^ akwi txjiite notreJâ^a»i&^ir«ill
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pÊ inytriabkmtat le ménie daiif Kmiet
kftibiifcriptioni. Onytoicltaleiiieiitqiit

kt Priirci de l'Eglilè. RomIm,, malgifé

It préémiaeiiee mcontelUMc de Tépilbo*

pat iUr le Tacerdoce ^ onl été honoréi

queIgMfoii , duM Ici tcnpi kl {rfurjéctt-

kf^ , des premiers mlmOèiii le dee. pre-

mièteidUHoâièiif. Ainfileuri pcéK^gndvet

pilKee.Mijditfd!hui en coutume, ne font

pu fi contraires aux ufiiges aneiens^que

certidnscenièurs voudroient lepinfiiider.

On dreflà dans le concile une retatSan de

i^ffiftànce.des tégau , flt de teuv ac&é&tt

à la condamnation de Neftdriue ( pttis os
renvoya àl'Empereur. On kfiippUoit de

cdnièntir an départ des évéqiits; putiSiue

les affaires pour lefi|nellet'ilaitftaiefit af>

ftmblés y (iè trouvoient finies^ le denier

tre les ouaiHes a;vte les pa^àirs à llibfl

éÊ» troubles & desperfécutions qtiedes

«mvemenrs mal^intcntronnés pour Je
Concile filifoi^t éé^ ipcouirer : en cér«

tnines provincdKiiOn: adneffiifar.'mémefe-

ktion'au dei|^ dpCbnfianttnoj^i Ici les

deux pièces ^ent fignifesdes légats* v k

Cinq jours^ après ta ttoifièn|e.^Qn:,

e'teft-^-dirc le iëize de Juillet ^ on en tint

une quatrième dant Yéfjàtéésrik VJergo,

lieu ordinaire des 8fièmblées.:Cyifilejreft

$immtk p0èmies v préfidant .ipujpur^.

•tÉ,



conni oa le aoi$.« 4c la ptft;fl|i Ptpt «
nuilgiré Jft rpr<ihic<l çlei l^ffUl qui b>o|

fliHimÀ iminMIatçi^tit tgiès Ni. «r»i

bord Icft deiuc 4y4quu, p^i» çeli^i (^^1

D*étoit que prêtre , enîUite luvéntl ,Mp^
QpA^ les mictet Pèfcst Cyrille Ae Mem-
fion tk plaignirent d*abord dans cette

feffion i de r^idace de Jean d^Anttoche^
df rpn condliebule ^q^ veulent de pro*

sioAcer contre eiv^ une i^tence ^^de dé*

portion. Sur quolil fut ordonné, que Jean
feroiti^ par troli prélats,, qu*on lui en-

yo3^ liir le champ^ lia furent reçue de
fËvéque ^PpAntioche , àkpeu-près comme
mi>y%xs>iii,ité 4e NeÇqriuir ce qvf

Iitçinp4^ point 4e lui taire une.fecondie

^^»tiôo fe.mépiejçir, &.Ja troiJ^me, te

kiidemaiçf oufe, dl^ |9^/ckqtti^e,fe^^

Q^ formalttéajuriéqiaiBt ayant 4té obferr

?ées, malgié tous lea déQigréviien» hUê
périle qu^llfa ^entulnerent,Je Çoncite
€9flÀ la ftntence d*excomi«^iiiç^nhM
dépofitio^diendue par. les (ci)irinatiquee)»

les^CQQimHtvaxtous kleur^iom^^^ult
ce qii%rjieconnuiifeiitilem fautev^ les

menaça ,.sls ne nHU^fiejD); biit^tôç leur

lepi^tlrr derprononcer looT dernière ço^'»^

dimetioui c*e(l;-i^#re apparenpient leur

':t
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pouf juftîfier cette condcrke^ & pour îé

tenir en g^rde contre lei» artifices dei

Ichifinatiques , dbnt \\s repréféntoient tout

et qu^ils avoient à ieraihdrei. Ils msndfj-

fen^ àuifi au Souvrèratta Vontife tout ce

qui s'étoitpafîé depuis lircommencement
die là procédure contre* Neftariùs ^ ce

qu'avoit of& Jean d*Anifoche , & fa con-

damnation ea. préience dès légatk La;

Cbnc. lettre conunençoit ainâ' : Vous avezccti-

*P^ j^^tume , vous qui. êtes B grandi de vous

^•ï^-^^°*diftinguer m toute» chofes> & d'em-^

ployer tous vos foin* h vos travaux

au foutien dé PËgitfé.. CotUme nous d^
i?ons vous informer de touif ce qui s*feft

palTé , c^d une néce^té que nous Voôs
écrivions. Ils conHàxtent ct^fbiite ce qàls

avoient déjà dit efe -ctmêimhant l^efto*

nus, que leur i^h^ènce étoit conforme à
celle ail Pape^ A regard éfis impiétés^

Félagiénnesr ^ joutent-ils, tious avons

tuffî jugé que ce que Votre Sainteibé a
décerné , êoit demeure^ dans ^ foret*^

Noufii dppi^éiions par ce démt«r ardde^

ifpie le-Concile d'Ephèf^ eèlkûii« ex-

prefiëment fes Pâagiens> étdentia que

HsL fentenee Pbntificafîê,; rendue anté-

rieurement^ contre eux « auroil par-tout

fôn effet , & qu% fcroient dépofés Smi

, ea^ception.' Ce fut apparemm^ât iViitea*
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tit (fe Jean d*Antioche ^ dont ils avoient

été les promoteurs h les complices , qui

attira Tattention & la julle févérité de
rEglife.

Mais inutîler.ent lies prâats cathoU*

ques procédoient-ils avec la plus réga>>

Hère circon^âion. Les novateurs s'em^

ployoient avec beaucoup plus de fuccès ^
à faire échouer les delTeins les mieux
concertés. Oii ne fôuroic exprimer toutes

les maneeuvres & les fourberies dont Hs^

uferent pour éteindre ou amortir le nou-
vel édat qu*on disnnok à la véflfc, pour

noircir es défenreurs,fur>tout l'£véque

d*Alexandrie^ & pour empêcher les let-

tres du Concile de pénétrer à la Cour.^

Dépofltaire ($e l'âutôrhé impéri^, Can-
didien les faifoient iatefcq>ter fur toutes

l'es route». Les hérétiques^ cependant

îhondoient tontes les provinces ^ de teurs-

libelles h de leurs calomnies : ils écri-

voient aux Ëglifes les plus orthodoxesV
s*efl[brçoient de débaucher tes perfon;*

nnges les plus pieux At les^ plus firvans,

fîEiifoient des inventions^ fi malignes , doii-

noient un tour fî adroit à de frivdes in-

dices, q)}% reuffirent au moins ài jet#r

dans nncertitucS^ eeux qiiM}» ne perfba*

derent pas tout-à-faft. C*eft ainfi qu*on
j^^j^ i ,^.^

fit entendfe à S« lûdorc de Pelu(^ y que £p.' J37*
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GyriHe ^voit montré toute la viotencf

irla préCbmption de fon oncle, &quni

•voit (ûnon pour le fond des chofes,

au moins quant à la manière de procé-

der contre Neftorius) tous les torts que

Théophile avpit eus contre le très-f^nt

& très^Uuftre Jean, fumommé Bouche-

d'Or.

yempereur Théodoté , de fon côté ,

ayant reçu des lettres de Jean d'An-

tioçhe & de fes partifans , èc n'en rece-

vant aucune des Pères du vrai Concile

d'Ephèfe, prit ce filence apparent pour

un aveu de leurs torts, l^ir vait^ pour

calmer fes appréheoîfîonà, envoya-t-il dif.

férens ^ignçurs de la Cour au lieu du

Concile. Ceux-ci iè Nflèrent çorrom-

:p^e par la poikiqiie de Candidien , &
parles intrigues des feaîiires., & ils ne

rapportèrent rien qui ne favorisât la feélc.

D'autre part, le Comte Irénée étant re-

venu à la capitale, & fe concertant avec

qûelquesruiis des plus puil&ns féigneurs

très-attaehéf à Neftorius , a n'étoitpoint

de reflbrts qu'on ne fît jpuer, pour te-

nir au moins dans l'état du doute la vé-

rité des faits les plus inconteftables. Tous

- les évêques orthodoxes étoient comme

^^' 77*
emprifonnés à Ephèfe , non-feulement

uns pouvoir retçumer à leurs ïiglifes|

Conc.

Eph. p
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maïs fans relations a?ec uil^^s , ayant conr

fumé tout ce quMÎs avoient apporté , obé-

rés de dettes, pluficurs manquant de reP

jburce & de crédit , tombant purneHe

ment maladies, périilànt de befoiu ou de

chagrin ) & des incommodités (ans nom-

bre qu'ils avoient à fouffrîr. La violence

fut poufféè jufqu'à arrêter S. Cyrille &
Memnon d'Ephèiè , qu'on jiete dans

une efpèce de cachot. B eft vrw qù'otî

arrêta auffi Neftorîus, pour montrer de

régalité dans le traitement de ceux qu'on

vouloit fdre croire également coupables ,

& qu'on kra^uifoit à la Cour, comme
dépoféa îndiftînâ:ement par le Concile.

Mais les Partifans de Neftorîus, entre

les mains defquek il étoît , (avoient bien

le dédommager de cet affront api>arent;

tandis qu'on faifbît tout fouffrir au deux

autres, qu'on les privoîtdu néceflàîre,

& qu'on écartoit avec barbarie tous ceux

^ui les voulpient ailifter»

MaÛJ avant ces derniers exchs^ le Con-

cile tint fes^deux dernières feflions. Dans
la fîxième tenue à la maiCbn épifcopale

le vii^t-deux Juillet, on convint d'un

fymbole de foi; ou pour inieuxdîre, oa
décerna 9 qu'à la formule ordinaire que

des fourbes,.en l'admettant k la lettre »

expliquoient à leur fantaifie ) oâ apute-
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roit une forte d^explicàtibn, prifê de»

paiîages & des fendmeos des Pères or*

thodoxes. Ënfuite oa défendit rigoureu-

fèment de propbfer ou d'écrire toute au-

p^^'Jf^tre confeffion de foi. Onxïondamna fpé.

***-»^^^cialement, fur la dénonciation de Chari-

(îus prêtre de Philadelphie en Lydie,

un (yml;K)Ie infeâé des dogmes de Nedo*
rius, mais drelTé avec tant d'artifice , &
tellement accrédité en quelques contrées

de l'Afîe , que C'eft tout ce qu'on y fai-

foit ligner aux anciens hérétiques qui

revenoient au giron de r£gli(è. Ce qui

paroit aufli fort étonnant , c'eil que dans

un âge fi cultivé & fi lumineux , *cette

confeffion avoit été foufcrite par procu-

reur pour plufieurs perfonues^&méme pour
un prêtre qui déclara n^ lavoir pas écrire.

Mur» C'étoit Touvrage du fameux Théodore
Mer.edlt.de Mopfuelle^ Té maître de Neftorius
Gani.|>^ ^^ ^j^^^ d'autre? imi^les diilingués »

' qu'il avoit eu le fecret de fafciner & de

s'attacher i& un point inconcevable : pre-

mier invente\ir du Nefiorianifme & du

Pélagianifme tout enfemble, dont lui feul

peut-être voyoit alors la connexion dans

les principes qu'ont développés les Sbci-

niens long-temps après lui , & qui lui

faifoient référer tous nos myftères au

tribunal de la raiibn; homme fauvage &

•30.
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niféf on, pour employer la touche éner>

giqué de lès contempor^ns ^ monfire
farouche & perfide , qirï du fond ténë-

hreuic de fâ retraite dan& la fèconde Q^
Hcie, Où H eut le bonheur die vieillir k.

de mourir en paix, corron^ de fou
tbuMe empolfonné la M des Eglilès cir-

convoifîncs , jufqu'à ce que fed sffireures

produélions fifl^nt après Qt mort le fcati-

dale & rhorreur ât PEgjifè lîtrfverfeHe.

La fèptièmereffîoo, qut eftb dernière

dont on reconnoHfe les aâes, (è tint te

31 Juillet'Ony ré^a d'aîxmJ quelque»

affaires particulières. Les évéques de
Chypre , celui de Sàlamine ou Confiance

à la tête , fe plaignirent que lean d'jln-

tioche entreprenant fur leur ancienne li-

berté, Toùîc^ s*attHbiier te» orânation»

de leur ifte. Le f%tmrehe d*Antioche

n^étant pai^ préfcnt pour défendre léa

droits de Ton £gli(^,, te fôêîit Concile,

malgré fes méconténtemcns» ne rsn^t

qu'une fentenèe conditionelle. Il Ce con-

tenta de rtiaintenir les évécpes de Ghy»
pre dans la poilefiion de faire les ordi*

nations de leur province; fuppofS que
Pancicn ufage , comme ils Tavoient dé-

claré de vive voix & par écrit, fut en
effet pour eux , & non pour Tévêque

é^Ântioche« On ftatoa de même posur
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toutes lés autres provinces , en ^tlfi^

Énation des ordonnances (le Nicée^ que

nnl évéque n'entreprendrolt (Ur un di%iâ
qui ne lui aufoJt pas été (bapis de tout

temps. Pour le fiège d^Antiodie, il avolt

en effet juriCdiâion fur rifle de Chypre,

quant aux ordinations épifcopales ; ^
Texercice n*en avoit, été interrompu qqe

par les troubles de rArianifoie.

EuHache métropolitain deSide en Pam-
philie , chagriné par de mauvaifes affai*

res qu^on lui avoit fufcitées , quoiquMn-

juftement , avoit eu la pufittantmité d'ab-

diquer répiibopat , & de fairt fa renon-

ciation par écrit : fur quoi le Concile de

la province lui avoit donné un fuccelTeur.

Or il n'étoit pas permis à un pafteur

^'abandonner ainfî fonEglife; & la faute

d'Euftache l'avoit fait priver de la com-
munion, n vint fe préienter au Concile

d'Ephèfe qui touché des larmes de ce

Yieillard, lui rendit la communion, &
lui accorda le nom & le rang d'évéque;

mais k la charge de n*en faire de fonc-

tion , que fous le bon plailir de fon fuc-

'Cefleur Théodore, Après cela , deux évo-

ques de Thrace repréfenterent au Concile,

que c^étoit une ancienne coutume chez

eux , qu^un évéque eut deux& même trois

évéchi^s , quand ces fièges n*étoient pas
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àusune anci^oé poflefllon 4*svoir cha-
cuo ibn prélat particulier. Ils craignoient

que FHtilas d^éraclée , leur métropoli^

tain 9 qui fuÎToit le parti de Neftorics ^

ne voulut ordonner des évéques dans' ces
villes, pour chagriner Tes fuffragans or-

thodoxes, & pour fortifier le parti de
rhéréfie. Le Concile ordonna qu'il ne
fèroit rien entrepris à ce fujet contre
les canons^ les .loix civiles & rancieniie

coutume qui » force de loi. Juvénal de
Jérufalem [prétendoit encore s'attribuer

la primàtie de la Paleftine, contre le

Mt &^a pdreffîon du (îège métropo-

litain! de CéTar^. Le Concile s'y op-
pofa; & S' Cyrille , pour ce fujet , écri-

vit encore au Pape : ce qui en effet

n'eut pas lieu. On ne trouve aucune
trace de cette prétention de Juvénal,
dans les ades du Concile s preuve nou-
velle que nous ne les avons pas entiers.

C'ef^ de Cette dernière feffion qu'il en
manque davantage. L\>n n'ti même que
la traduction latine de la plupart de ces

aâ:es, concernant les affaires particulières.

On fit auffî quelques canons, avant

de terminer le Concile: mais ils ne font

qu'un réfumé de ce qu'on à pxk rcmar;-

quer dans fes difll^cntes felfions. Tput
ix qui mérite encore attention , c'èft
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la àJLft&otnee des traitetnens que ftlt

le Concile aux métropolitains fduf.

Viatiques, & aux (impies évéquea»

Ceux ci font dépofês h privés du rang

facerdotal, foitqu^ aient d'abord avor

braflé le fchifme, foit qu^s viennent k

ts dédire , après avoir anathématifé Ne-
fiorius. Les métropolitains, fnns doute

par ^ard pour Jean d^Antioche, ne

font pas dépoféâ) mais exicommuniés

& interdits. Qn leur ôtoit ainli le pou-
' voir de rien faire contre les évêques de

leur province. Ou les fpumit toême à ces

évéques,&mix métropolitains leurs voiiins.

Tandis que les prélats . cathoHq^aes

,

avec Cyrille encore libre,- travailloieut

ainli pour le bien général & particuHer

de rÉglife , Jean , Comte àfs la^gefTes

,

. fut çnvoyé à Ephèfe par TEnipcrçur qm
ne pouvoit calmer ù:s juftes inquiétudes.

ScFp*^'
Mais le Comte fut à peine arrivi , qu'il

in Conc. ^® ^**"^ corrompre , comme tous les au-

£pb* * très officiers de la Cour. C'efl alors quV)n

cmprifonna tant Cyrille que Memnon ,

& que Neftorius fut arrêté pour la forme
Ce n^efl pas que le Comte Jean éppvsàt

les opinions de THéréfiarque. Aflez in-

différent pour tous les démêlés en fait de

xeligion , fuiv^nt le génie des gens de cour,

^ui attachant l'importance à de tout mtx&f»

N
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[••^ets, dpnneat (bavent le zMe Iç plui

chrétiea pcmr un entêtement puéril^ mé-
Iprifable, il vouloit étouffer ou aflbupir

tous les partis iodifHn^emeht 9 k (é re<»

[montrer au Prince , avec la ||;lojre 4*avoir

tout padfié. )l mit au même lûveau 9 tant

les chefs des orthodoxes CyriUt & Men^
Don, que THéréfiarque Neftorius; & les

peigt^it tous des nÀneS traits au jeune

Empereur. La duplicité Te mêla, comme
il n^eil que trop ordiuairie , â la politique;

& l'on fit entendre à Théodofe, quHe
avoîent été\pondan)nés tous les trois par

le même Concile. Car on lui cachoitfoi-

gneufement rentreprife révoltante deJean
d'Antioche & de fbn c^nciliabute , fépa-

rés de l'afTemHée générale dei Pères ji

avec un fcandale qui n'étoit Tuipeptible

[d'aucun palUatiJfl

Cependant on prit plus de loin qve ja-

[mais d'intercepter les lettres des Pères, d?

[de leur couper toute communicatioxi avec

lia Cour Ils ne pouvoient méconnoitr^

fon mécontentement 9 è }a manière dont

on les traitolt: rniai^ la caufe en étoit

pour euxun myftère impéfiétrable.Commç

liis ne doutoient point de la religion de

iThéodofe , encore jcaoins de la piété

léclair^ de la priiiceffe Pulquérie , îî*

(bupçonnerent enfin que leuiis lettr«$
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itokm Infd-céptée». C'eft pourquoi n«

^ lirifent à leur tour le pard d'ufer dnndu-

flrle , pour les faire parvenir tCivamm »

f<4t It l'Empereur , foit à dei perfonnes

qui fdîeiit eii état de fervir l^EgUfe au*

t^c pf^ de lui. Ils chitoeiit iiiie nrcffager

Epr p. d'»ne difiïrétion A d'une fidéHté i toute

75».' épreuve , le traveftîitiit en mendiant, k
mireiit leurs lettres dans le creux d'une

. canne qui lui téhoit lieu de bâton. L'ex^

pédient eut tout (bti nià:ès.

Le Clergé , le peuple , les moines

,

toute Ui capitale fut trarifportée d^dig-

nation , à la première nouveile de la

. longue fupercheHe dQi hérétiques. Auffi-

tôt Iç clergé drèflà une requête , par la-

quelle il/ tio^uroît l'Empereur, avec au-

tant dé fermeté que de ref^jcft, de ne

pas fouffor que PEglife qui l'avoitiiour;

n^mamt une bonne mè^e, & «ï»! ^«»

iivoit obtenu de fi glorîeufès viaoires fur

fes ennenûs , fûtopprimée fous foh règne,
1

il qu'on rappelât les fîècles des martyrs,!

fous Un Emp^cur fi chrétien. Nous tous,

prêtres & clercs de rEgfife infortunée

Se Coûltantînople, ajouterent-ils ftur la

fin de leur requête ^ triftes cnfans d'une

ihèré mconfolawè do crime de fon époux,

nous nô fommes pas mpiùs dif^ofés que|

les Pères du Conçue , à yenger cet af-
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9ront : fi Ton donne les mains aux at-

tentats du fôhifme & de rhéréfie^à la

ddpofition de Cyrille & de Memnon,
nous femmes prêts à courir les mêmes
périls qu*cux,& à tout fouffrir avec Cet

généreux ConfefTeurs.

Depuis quarante-fauitans , le (àint Abbé
Dalmace n*avoit pas mis le pied hors de

Ton monaftère, pas même pour les pro>

ceflions qui s^étoient faites après d*affreux

tremblemens de terre, &auxduelles TËm*'

percuT l'avoit prié d'afliftcr. Mais quand ^!*^-

il vit la ft^ dans ce péril, il confulta le^Pj*' ^'

Seigneur;& une voix célefte lui comman- i,

*

da de quitter fa retraite, il femit à la^ p f'
tête de tous les abbés dont il étoit len.'<5^.*

chef, & qui avoient à leur fuite les moines*

de tous ks monaftères, tous enfemble

marchant en ordre de proceflion vers le

palais impérial , chantant k deux chœurs,

& un peuple infini les fuivant. Nulle ,

'

forte de médiation ne pouvoit faire plus "

d'effet fur l'e(J)rit de Théodofe. Il fit en- :

trer les abbés, tandis que les moines &
le peuf^e attendolent à la porte, en con-

tinuant leurs chants religieux. Il les afiu^

ra de Ibs difpofitions favorables pour
TEglife , & les renvoya contens. Ils s'eà

retournèrent,proceflionnéllem^nt^ comme
'

iU éifcnent venus ^ jufqu'à l'égllfe du faint

IV.
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martyr Mocius «qui éioïtk rextrémité4«
la ville. \À^ lis rendirent grâce au Sei>

li;tieurs ^ faint Dalmace: étant monté à
la tribune «ilutai^ peuple4a lettre du Con-
cile qui annooQoit , la condamnation de
Neftorius. La multitude , d'une voix una-

nime & aveo tous les iignea de Hindigaa-

tioa a diti anathéme k THéréHarque y trop

lo{)g-tempa.bonQré comme Pafteur.

..;Le prcnrier fruit de. ces folUcitatiouSifut

on ordre ; aux évoques des .deux partis ;

e'eQ'àrdire de CyriÛe ou. des CathoUqut;',

^ dejJeand'Aotioche».d'envoyer cha-

'Ctmd^phèfè ceux d'entr'cux.qpfllsjuge-

lotaat 'les plus capable» de défendre: leur

. 9tm: ea attendant que la Cour fe fût

. «i;pliqttée9 les prélats arrêtés de part, (k

â'aiMre « de*M>:ent garder leur; prifon. I4
Concile <<!<:puta taulfi-tôtrept^ évoques ^

panmitl^iquela. étoit Arcade, 4 un des légats

du A^t,j)iitge>&.^ei|)Kêtre .li\hiUppeftufiS

iîgat 5.1^ change dc<Je repréifemer è C. P,

«n)ii:!quf& BphèFe. . ht faine Qo9ioile:tleuf

dboflii \uMiS;'.am|)lQ ii^Uvélipiii^^ù Von- tor

tr(mveHa.veei adi8iratien:l?{;iÎMâ^ V£glife^

&lia ;iK>Me.{ermeté]qae« d(E>iveiit.>ayoiri les

tNÎpofîtaîres ^^un pwivoitvdi^-. ^i^t vpour

<fon €^jet.,^«eirecon«oît ^ "^ ^çd
^'tfgah r£Ue; pottûit que ,.çtog^i4ejlr««M:é?

lâa dis Ijt^tihdté iiUr;iiûni.iii& I'iNR^ ^
^'A ) 'i
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4b Conlbininateur de notre foi, iti xiè

dévoient avoir nulle communion àveC

Jean d*Antioche , ni avec fbn fchifimitiqne

Synode ; que fl l^Empettur leur propolbic

de communiquer avec eux pour le bieà

de la r ^it 1» ne leur étoit permis de le

fsAfc , jk ^harge que Jean & Ton parti

fc '(zr, ikiu la dépoficion de Ntftotius ^

df. à anadi^eà fa doarine;&ronf«
croient îiité' cfeux qut la fontenoient;

bien piu9 , ^ qttHis demanderoient patdon

au Conoilé deleur attentat contré fon pré*

fident, le^el, avec Memnon',(ëroitml8

eà libertévquê fans toûtté Ces conditi6nk|

on leur défendoit de rfèh i^f^fnettre ^ et

que i s'ils eh agifldlent aùtrètnént 4 non-

feulement on ne ratifierdit point ce qu^la

auroient fait, mais qu'ils feroiéht'pHvél

eux-mêmes de la conimtmion ecdéfia^

ftique.

La députatibn des OHèntausc (bbifma^

tiques étoit Compolëe dé Iniît' éVê^èSl
Jeah d*AntiOche à la tête ^ qui ne manqua
point d*amener avec lui Péloquerit ThéÔ*
doret. 'Autant les deux caufes étoient

différentes, autant' différoient'Ies bornes
' -efcrites au pouvoir des procureurs tei

fpeéliif^. Comme les fe<5i:es fe croient plu-

tôt maitrisiles ab(bhies que dépofîtaireS ctci

tréR}r de la religion^ on' défendoit prêai;:

U
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fémctit aux. agena.fchirmatiquès d'admet-

tre iea douze articles de Cyrille, contre

«rjmi Fanimofité étoit à fan coœWe. Du
Teftej ils avpicnt pleine liberté; de faire

topî ce qu'ils jugeroient à propos, foit

devant l'Empereur ou le Séhat , foit dans

un concile ou des^ conféreiiC'îs ; & l'on

^'eriçigeoîl à ratifier tout ce qu'ilsferoient

-Mais :le5 députés cathoJi^tfcs - ne voulur

^ent jam^ difputerfur la doôrinev qiiî

ne pouvoit pljis être Cenfëe douteufe ; i&

.partant de la décifion du Concile , comme
;4'un point fi)re & immuable , ils (èbor-

^erçnt inyariablement à. en foutenir les

aétfs, & à nioùtrer^^ainfî, que la dépoii^

ion de Neftorius étoir aufii jufte ,, que

pelles de Cyrilje & de Memnon étoient

^rimineUes.

. Tou§ les gens de biencependant prioient

in travailloient , pour ouvrir les yeux à

i?Empcreur, lyiais 11 4tôit obfédé par

à$s umls pui^tvB que Neftorius avo^t à

la Cour. Il le laiffa engager , fur-tôut

contre Cyrille & Memnon, en plufîeurs

démarches capable? de ruiner TEglife

,

)8c que la fplière étrqite de fes lumières

peut feule excpfer. , La fage Pulquérie

îavoit heureufement manier .refprit de ce

Prince. Elle s'oppofa conftamment à H
pabale hérétiq[ue ; & comme elle avoij; ^u^§ bie



été bien inftruite fiir les queftioiis dont

ii s^giflbit , ^ par kt fayante épitre que lut

avoit i d^abord écrite Cyrille , elie foutint

tottj0ai<s ce Prélat 9 prit Tes mcmièns fc

Ces mefures pour 'dé(^u(br infenfiblemeiit

VEoipereùrf & lin fit .enfin ratijfiçr It

condamnation sblblue de rHénffîârque*

,• Onauitorife iè retour xles- Pères: d% ColîeAi

phèfb vers leurs ]!%1Kc$'fMemnQn futlViiuz. p.

maintenit cfens fonifi^e^ <& CyrSléren» <55^»

tra triomphant dans Alexandrie. Nefto*

)iii&au contraire eut, pour toute grace(^

la: libt^cé de le recirer à; hn itmà&tté
4'Ai^che » pour y' /ftke péafteocei

fermeté, é^s. préWt» Qfïhddoxes. à refttft»

de ; confiner dir 1*» .matièrést décidées s

m^ avec lé l!emp$ ^ fut nileux it#ruit^

prit, hautfïiienf • Iç-Çoncilç foùa^ & pro-

lEe^ipn,^; ^:vojtilat:qtjr§ toi^ les déerei»

en fuflfiflt exécptéç ponétueUemen^r VU
gu4i que (es

'

prêtres officiers Tfuflent
trompé » il çhîtiffe hontewfement tepomte
C^ndidien^ ^ ^ difgracia tQus. fc* comr

Jhépdpfe fk dcjux; Ipix formelles,

ppur -appuyer, cfts rpligiçuies difpoùtions

•

1*4 jM^èrç, ordonne qufri toute aflem"

bide roit interdite aux Nèftoriens, que
kur$ biea^ foiesit coQlirqués , avec dé*

'1 "^'



Imlc detÉBanfcriEe;» lire btt!g«rderlei^]|^

ilire.iine rigdureùfe recherche. Parla

ll^oiide» donnée qii^ques innées a^iirès^

Il çoiidâmha au feu ' tous les ouvrages

cùmp!bÇé$ contre k CônCil^ d*£phè(è^

eontT« ; la ^ licJârine 4iS • SfÀnt Concile: de

Niçée^' &lCQntre:cell£r de .SàintCyiiDe ;

c^me lesJâri^ •M^bvçikyte contre \^

religidii çiirdtiens^ :: le toulffôuspeine de

mljrt-pour i^utconque Jefs liroit'^pales gar-

4eroiti U ordonnafe^icpreirément' qu'lrénée^

ceC]omte qui avcMt û bieti fervi les der*

jilcr&iiéfétiquès^ &; qu'ils avoient>infiitué|

4^uoîque ^gamç , évè|Ué de'^'i ëâ^dé-

jt^mrtfag^tttôHif dfffa ! ^^race i feroil*^hï^«

fé^dfr'càte^'Eglîfe», &'d«tieûrl*Wîr'da^^^

fdn pays V P<*vé"='dé nis|ift'&> dU noUI

d^lfyéâu&-On pûmi àce> fujet; reil^quer

^paâkntsqUel Kofnubâ dé ceu^^ùi
]:^^éteiid^t'qti0ak>r9'les évéques n'àV^clAt

jp^nt^ncére' d'habitis-|}aftteufiersV i^eft

iîea moins qa*alIUrée, Dans cette loi fôit^

^ vuede-fervir la reUgion , on ne laiUlè

pas de trouver cette exprçffion bien fin*

gèliére dans la bouche d'urt Étope^ur

Chrétien : ^ùirè Divinifi décérh£\ refté

auffi bigarre' qu6 révoltant &t la fupferfti^

Çon pàiénne: < s^^bi

Avantde pourvoir attx provinces iiort



Jugeai qâ'il étoit eocore plus^ prefi^tit de
remplir le (iège dé^ la capitale.' Les dépti*

tés du Concile «Y^i^ployàreht avec le

plus grdtid foin , & firetit étire, à la place

de THéréfiarque , quelques tàoh après fk

dépofitioQy le moîne MaTclrriten qui étmt

prêtre y ^ en grande réputation de piété*

Ce chOFiE'fut d*aueaftt plii^ ^grëable an5t

légats, que Maxitoièn avoit été élevé

dàns-l'Eglife RôWàme. Auffi-tôt après 1*^-

leiéîioni, les évêques notifièrent au Sôuyè-

rain Pontife tout ce qMà vèhoiént de

régler ^^ pour lui en démàhdeîr Tapp^oba^

tioii' L^ËU^reur^ ienôtiveaûPattiatc&e

lui écrivirent en même temp>; & le Pape
côinblé ^ë <:OnrdaMon^ répondit par tro|^

lettrés dijlfêrentes^ auxquelles il en ajbùtÉn

une qUairièiKie pour le peuplé & le clergé

d6C.P. DaôS la lettré^»x évêques, il

approuve ^^confirirte tout ce qu'on a
îét^ rpéekfemenf ta dépofîtion dé Néftd-

riitô^ & Tordinadoh deMaximieh. Il djtt

aux pfélatâ^ i quMls ont été îivec liii les? ad-

té'iirs de cette hètireufé révolution , &let
défenfeufs de la foi; Nous fommes éloi-

gnés, p()tirfuit4l"; maïs notfé follîdtiîde

*p6ndficale nous rend tout' préfettt: Riieti

ne ^dôit échapfier aux regards; de i'îèrre'^

noua n'aurions point d^èxôufe auptfês db

i^£^e>ti#l 'Pbllear qùi^ nous a conf^ toiil;

I"4'
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fon bercail, fi nous négligions de rem^*

dier aux befoins dont nous pouvons pren-

.dre connoiiTnnce. Les-canons drefîes con-

tre les Neftorîens & lès Pdlagiens furent

de même approuvés par le faint Pape,
que Ca môdedie & Ton hjumili.té n*empé-

cherent pas d'ufer, avec les Grecs, de

CCS termes d'autorité : Nous vous aver-

iiffons.^ nous ftatuons > nmis voulons-.

On croit qu'alors, pour ihire amende*

Jionorâble à la Vierge Mère, des bkr

fphêmes de Neftorius, TEglife ajouta cçs

paroles à la falutatipn angélique: Sainte

ûîaricy mère d& Dieu ^ prier^pour'^nous

^ui fommes pécheurs*

Le Pape Céiellia furvécut pea à la con»

fommation de cette grande œuvre : il

mourut le 6 Avril de rannée fuivante ,,

•9près un pontificat de près de dix an&

Le ^6. du même. mois, on. lui donnii

'pour fuccefleur. Sixte 111 natif de Romey
tsL prêtre de l'Ëglife Romaine, le même
à qui faint Auguftin avoit adreffé fa fa-

meufe lettre fur la grâce. On rapport©

au Pape Céleftin la coutume de chanter

Jes pfeaumes avant le Sacrifice; c'eft-à-

dire l'inilitution de Tintroït de la Mefle ;

comme faint Augudin nous apprend,
qu'on avoit commencé de fon temps à

chanter à Carthage des pfeaumes à l'oÊ-

fertoire: ^ \ la communion.
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P'çft encore à ce zélé PontiÇe^glic.

rlriânde a la pfemi^e obllgaéèti àè ta

fbi qu^eUe a tpnfervéè û^rec' tâiit dé cilri-

riançe , àepuis^ cette épbfwé reictriëfei §.

,

Çàtrïc^, fej^^ dé naiflaiice, .àvôtt'

^vangélié une préniière foU cîîiiis l'Hy-

t)ernie , mais fans fuccès. Il entreprit le

voyage de Ho'me : Céleftin' Tordonna

évêque. , $t le renvoya h cette ille. L<a

ihiffiéii ai^oftoliqtfeii tobéifl^ice du^^^^^

fipntiaiïe' attfrerfettt Air.;fes traVaiix ttûé'

Bén^diélioii buté iipuyeîië; Sipti ' zèfôv
ibutenti du doiï^dts miracles; ptôduiâr

des fruks fi abondans, qu'il^a toujours*

été reconnu depuis Jiour l'Apôïre dèi'îr-

lande , où il fonda le monaftèfe deSàr
UU * rEéHfé: d^AnnaChs tdétropoUU ,

taine de l*ifîe-, ^ -

^! fcé^|remiér tôitf ife 'Sixté ; auffi-tô!; Coll. Ba-

Èprhk^ ton exaltation , ftit ^dê^ rétablir 'la luz^p.^s*'
'

mix dans les Egi|fés' OHeûtales. 11 mit

là màiiî à cette bonne œuvre , dans la

tèttre- mênje qù il notffià (on éle<aion aUif ''^

^
^vfêque? qui revetioieiit àu:Cdhc31e;d'È- ^^'

.

plièlK ;il y méhî^ea 3;ea
J.

de péùr ' qu'un procédé plUs , rigide a*efe'

traînât dans le fchifme tous les évêqùes

3e ïa Syrie. Toutefois là lettre du Pape
déclare , que li Jèân veut être réconn^
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domine tout ce que l'J^Ufe'a côtidéé^
Popr rémé^^KT aux «iifeie^ cBviûdtiii^'

rÇmpercurfè concerta avec' l$.4iôuyerf\i(^

Pàtriàihflîç Mas^mié^ ti ;|^|.u|èurâ év^,<

qiiîes demeuras VÇpiit|i|iitind^e/ dçpùb
fon ordinàdoii. On cpt^çiit a^ilji^'àXon-

ftantiqople ,, qu'il fan.6it .co^njiçnéjgr par

Tçèttre la for en anur^ncé ; 'f|u*on devjçilf

nifiiijmoihs ex}|;er de Je^^r d'Aiitiçciic

,

qoHl anathènaauHt Ia'dp|Ô!r^]^ de lyefto*

rm^ ^approuvât fa i^^pcifiiipn,; que
C^fiUè, de fôh: côté;, oubW tpùt' ce

^il;i^y|»t,rQiiff^fc'à^%

cet ci^t bçaticlôi^) dé ti^pdatiohs , dé

TOiirpérllisI^^ 4e|etttéS|ëc^^

i^tre 9 <& qui n'Sentien^'jlp^. dans np^'

tre'pfàn.
;;

iT^^a 4e (àv^ <|iie.Q|iîl!î., nijbîrii

fenjpè 'à .fes/ni^pfiteriiif^^

^'?fôtiféCgfnM eut 14

nf^d^Éià^^ véni

f^e^nonû'^atleé virais côù^ablé^^ Il

Synodic. ééîyîty cew^;qulf-pi^^^^^ " leà niiènîT

Baluz* cdl&lit^s:; &"léiir propa qu*èiii;toiit:ce

^&5tf^q^'^f&^^ ir^è s;^impi)pi^^
J^(îi|cS^e'laM^ le piijs jifarid-ljie^

djfela Vôfigiotlijgue'qiiànd ilaiic

ei'Qwèfeuè xhdl.; îrnë'.falloît ps ,qli#

rMjTe «ft Tputfrît ; 'qiié c^étblt u4è n«-'.

<^rsiiaiiiia^>^'^c6k(fiyi%

la><
pcréi

Neft
mes';

paiit-

aûx'o

da'ar '

qûèij
tiëf^
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là Yôloirtë de 'Dieu qu'à' celle de l^m-
peréui', d'appr^uvei^ là condaÀnnatibn ^
NeftOtius, &'d'anà(aïëniatifcrfesrbtaf^hô*

Bie»; quMl'BC téttoit qu'à çcfla, que'lii

paiJt dei égUfés né- fut 'rétablie ; quant

aux ouital^els qu'il avoît reçus, eft dfefétf-

dâiit'la foi à là tété du facré concilëi
qûè "nônJfedlfemertt 41 les oublidit" volon^
tiëfs , pouf ramôtir de Dieù & l'dtilWS

dé-'P^nfe*^ -mSis^qUe fon clei|;f , ^iÀ
•fériflblè' que Mdiirfiéiiie nui* afffèhts fdH^

à^éùf'chéfi fé côilfbrtoerôlt'néatimôldb

il'fés voMix , aihfi <iue tous les^^vé^judi

M l*EgJ^te ^
&' qunis ne crdirôlént'p^

«(sEBiér la paist'tpôp cher , ills i'bbté.

lïôiéftt Acë pftit: il alla'jufqu'à fé jUïK-

fiW féi^Ufëmciit fût- letoùpçon de VÀç^
pbllih#i(l4e''&:d^s aùtt'és ^Wi^fî^s -qù'qn

^ffeâtditdè hiiiinlputer; ditformellëmçiiit

anathêfne à Apojji.naire , i?i tïôttfeSJi ei-

pi-éffémeht qà>hdorfe qûe-'lè M
dé'Diëu foît Iç hïêÉé qui àfdùÇerf daiàiT

f^ chair', il»'ite s*cll*pbîfttîf%^ 'lui dé
«bhWlïon V^ mîH^^ q|i^I' «^ îrtirtmatté &
iittpîràlblé , feloh fa%atfure étërheîle; Ai
fôjet dès 'douze artidlé^ '^ù atiathêmer^

il>pl^WloFt' de cëhtettter ' tèfùi le mohàè,
imfli'-têt 'qu'on' 'poûrrôictraiter avec'^ utte*

fntnchte &* une cordialité ^frtïWrnellë.'
'

i^ 4é«3ait<éi<hi9 -pv^UiBi^t-ufi"^
16
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merveilleux fur le Patriarche d'Antîpche^

& fur pluiieiirs de Tes partifans qui ne

iréfiftoient que par prévention: ils s'abou-

pherent entr'eux , & prièrent en confé-

guence Paul évéque d'Ëmèfe , de fe

tranfporter en Egypte , pour y conférer

«vec Cyrille. Le médiateur , en partant^

fut muni d'un écrit où les Orientaux

confefToient la fot catholique dans, toute

(à pureté. A fpn arrivée en Egypte, Cy*
rille lui donna, de Ton côté, une ample

explication de. fa^ doélrine fur Pincarna-

tion; & tous les foupçons, toutes les

vaines terreurs s'évanouirent, avec Ta*

. nimofit^ & les préventions. Paul approu-

.va l'explication de Cyrille , anathématilt

.les erreurs de Neftoriu^, déclara qu^il

le tenoit pour bien. & dûment dépofé ;

& Maximien^, pour évéque' légitime de

; Con(l3ntino(4e.

Cona» Après qu'oa eut rédigé Paéte de cette.

Ëp&ParCdéelaration, Paul fut adonis àr la commu-
3. c. Jiiu^iqn^^ prit place à i'églife entre les

membres du clçrgé : oa le pria même de
.faire au 'peuple Tiiifliruâïoft accoutumée.

Comme il fe trouvoit à Alei^andrie aux
'

fêtes de Noël , il expofa le myllère du
jour , appela nettement Marie , mère de

Dieu , ajouta qu'elle avoit enfàuté le vrjji

4£Qunaiiuel, le Saint des &i^ts, dig^n^ ^e
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nos adorations, Die^u & homme tout

enfemble. Le peuple , qui prétoit upj»

extrême attention, s'écria avec tra^fpqrt :

Voilà ce que nous youlions entendre {

c'eft la foi, c'eft.la vérité ; que qpicpnqjie

ne profefTe pas cette, croyance , JToit ana«-

thérae. Anathéme , reprit Paul , à qui

ne dit & ne penfe pas ainlï ; car il ei^

de foi, que le concours de deux natures

parfaites; c'eft-à-dire de la divinité & de
rhumanité, a formé \in feul Fils, ua
leul Chrid, un feul Seigneur. A cet

mots , le peuple cria encore plus fort :

Soyez le bien venu, évéque orthodoxe»

digne collègue de* Cyrille î Béni foyez-

yops du Seigneur 9 au nom de qui vous

êtes venu ! Paul finit en peu de mots ,

pour laifler à, Tévéque fiiocéfain le temps

de continuer rindruftion^ fuivant Pufage.

L'Ëvéque d'Emèfe n*avoit jamais en
d'autres fentimens : mais il prétendit que

la déclaration qu'il donna par écrit, de-

voit , fufiire ,
pour Jean d'Antioche , .&

les aiutrés Orientaux qui le déléguoienc

Cyrille (outinf au contraire, que ces

fortes d^en^^emens dévoient être per-

IbnUels ; & il voulut abfolument avoir

une confeiTion par écrit de Jean lui-même.

D alla jufqu'^ la diaer , de concert nean-

.|noitis avec /Paul
P

qui en&i céda, &

_i,i»-»«'T"

-f-'^'^y-, ,,,^.*#,-w4''-.''-»«
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féreit dé la dépoOtibn de NeftoHus;
n^féc là condanmatian de fa dôdti)ne.

Cependant 'le S: doftéttr f^it a|tir en
Coiir; î&'MeS'agdfls qa*il ehti'etetioit à

Colilàntinàple i & tout ce qu'il y comp-
tait de- puiffaûs amis ; sll!n que l'Empe-

reur aeeélérftt la conctufion dé M pâiit

entre les EjçlHfcs. Gnieiijployok toà]6uti

}a PHnceffePulquérte, cohime IK reffdùrei

kl pltts sâi^ dafnff'tdns les' bèlblrtisi d^

lateKgion. Gki' la fuppHâ d'avoir tfle-

ftt'éihe la condrfcéiidarticé d'^erirb , pou^

«he frbbnné fin i à l'Efvéqtied'Ahtloehe.

Jean fe rendit erffiri à tant 'de pouf-

fultés. Quel 'qu'eût iété'jul^ues-là le m(J-

6ile dé fa Gottduité , il partit toiijbUfs

dé|)iJls- proeédÉ- dé^ ti^i^bntie foi.' Il

r«pondit'àiït1ettAi 'de Cyrille, écfrité dfc

côneert avè6 Paul d^mèfb, qu'iraVoùoît

l'espeifitîbn dé fài'pr^fent^e par Paùl^

qtini y adhërbtt^ de' ccèur & d'ëljint^

fans TCtt'^xcépter aucuii' aitidd: & pi-d-

fèflailt'^h^^aitietilîef le- pdiùt ca^ît^ , ^
xàhfet&i ncttçftieiît"d^ux natures ^"imj5

•fdtrte-^pérftiiihfe eft' J. C» ^ iajdUta qUc";,

%imi rtéttfpélîtiMaux'-dfVmohs.ié aùxfdâW-
.

dirfc*; -il» ténôit'pcltir"légititoèftittït dé^.
iê\t 'P>fcffôrtii^ ci^dev^tht éVéqttjtde'Obr^ *

PEglHfc i

loufe dé

d'Ahîxàt

tiroit les

qu'il ap]

oilcn^ j

iDunion^

é<réque^

La^i
& le Phi

cette lid

taux,'' I^

cord qiii;

comment
quelles i

lph|(^-tém]

pdint *d^

préventio

dont \ç'\i

nullemeiit

^(
rerenjt at

nii^nt fe

tiîarùhë

renommé
de'CyrV
dred^ttî^

téé'i qûat

changé d(

^ " " ' *^^Ç'"î^^>#^^^*-.^ 'vtT*
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l>BglHb cPAntiochè ti*éeoittpy» nfolA^ja^'

loufe délft purceé^^e lafoi qtie rË((lift>

d*A^xàndrie; H déehirà tquMl anfl^foi»^

tiroittet «ffertkm» pfôfsHits dU'Noi^tfteofV

qu'il approuvait l^rdhiatioti 'dé MftxW
mien^ &' qu^il Te ^tenoit daii^Ta cotti-i

mutiion 4 comme ' dans ceHè de touf U»
élrétjue^ orthodoxes.

La pan fîit cônèluè-à'ceiB'^dttâkiofiff^

& le Phtri^abé Jéânfit'iidffiHét^partHe

cette liétiréutb iiàttVe1te%^dtt«lci'(]lipi0(i^

vxtitf I^ jplâpart appladdweht % ufi ac^

cord qui écàtoit les rditéâ^ûikiftesqunfai

commençpiéiit enfin i "ehvifôgèr , & auX'»

quelles ils craighirent d'fexpofièf pliÉ

Iphg;-têmps' l'Ë|ltib entière ^ pair uîi faiM

point *d*h6nnetir| ou pa^ unej^aveuglè

prévention en favéïir d%'n ^féuV hômittt^

dont lelangage ^ pdinfié^^nidins^ n'étéilt

nullement celui ^êa "àhiJîeBS ^oâiéâr^%
PËgltfëî Quèl^uès^iins^cët^mknlt dèmeàr^

rerent attachés à t:ë' iëdâttéurv^- pt*

ml:fent fe fcahaaifer • de ' ce' qué^ë^PIli-

tdarchè Jean rkbaridétittdltl^ -laesSj^

rehommés d*entf'êti*-' furéfit^ôft<lbi*lt

de Çyr, &; fon Méû^apélitain* mm^î^
dre'd^ttî^ qples.

Tktedorçft n'ëliévëlt pditit^déûdrUfeôi».

t^s ; qùanV4i Ma -doétfîtië'i *foitiqtfil^é«l

^angé de reutisKntv:fôîr'qii41%'!fii^^

.£i!^^i*^-<..
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jamais eu de formellement hérétique, jb

que ce qu'il avoit écrit d'erroné ne lui

fût échappé que dans la ch(\)eur dk^ la

difpute. Car il e(l impoifiblç de ju(tiiiet

lès écrits contre S. Cyrille : produétjons

flétries par l'Ëglife, & .manifellement

lignes de faceiifure, non-feulement en

ce qu'elles s'attaquoient à un Dodtcur

dont Tenfeignement étoit celui de r£.

glife, mais plus direûement, au fujet

du douzième anathéme» où elles diflin-

guent le Chriil & THomme, comme
^ifant deux perfonnes. Mais Théodûrct

étoit fur-tout attaché à la perfonnc de

Nellorius, qu'il prétendoit avoir été coV
damné injuilement , & (ans que fa doc*

trine eût jamais été bien entendue. C'ê(t

ainii qu'il lui ,en écrivit , ajors même

,

(à ce que prétendent diâférens auteurs)

que tous les catholiques ne proféroient

plus qu'avec horreur le nom de cet Hé-
réiiarque. Cependant il fut menacé par

le Vicaire d'Orient, d'être c^lalïë defon
(iège, sfil n'accédoit à la réunion. 11 né

fit <|ue rire de lO' nien^çe. Les pieux fo-

litaires de la Syrie qui avoient toute Ci

confiance &fon*affeâ:ion, dès propliQtes

>& des hommes à miracles lui firent les

plus vives infiances ; & d'abord , avec

HUffi pçu de luccès. v' . ;

ment,

bandond
aux ext

ï^!^-*-
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Peu après néanmoins, il écrivit en ces

termes aux coryphées du parti : Il eft h

craindre que Dieu ne nous punifle de

notre roideur inliexible , & de notre

aveuglement à chercher notre intérêt

plus que celui du peuple. Notre opiniâ-

treté, à ce que je vois, ne produira rien

que de funefte. Nous ibmmes déjà la

fable du public : nos troupeaux devieiv-

dront bien -tôt la proie des loups, h nous

répandrons le trouble k, le détordre dant

toutes les Eglifes. Il eut enfuite une con-

férence avec Ton Patriarche , eiure Cyr
& Antioche. Là ^ il rentra dans la com-
jnunion de Jean, en fe Coumettant à \n

décilion des points de foi ^ fans approur

ver encore la condamnation de Nel'to-

rius. Il n^en travailla pas moins . efficar

cernent au rétablUTetneat de la paix;^
Ton dut ^ Tes fQÎQS,> au£& bien qu'à la

célébrité de fou nomi, la réunion de la

plupart des évoques de la Cilieie.

Mais avant qu'ils fe rendiflent à la vé-

rité, une partie des Cappadociens , ainU

que des Ciliciens , tentèrent un moyen
de fe Contenir, qui montre à quel point

renthouiiafme leur avoit troublé le juger

ment, & avec quelle bizarrerie, ens'a.-

bandonnant au fchifme, on confervoit

aux extrémités de rOrient le plus grand

Colîat.

Lu p. c.

15t.
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xeîp&St pour laf Chaire Apoftolîqûe. Leô
métropolitains de Tarfe & de Thxane,
HeHade & Ëuihérius ^ an nom de plul

fieurs ^Qtr«£ fchKhiatiques , s^àVifercnt

d'écrire ^û Pape Sixte, pour implorer

fon fecoarsf <;oiitfe Ws enti^fifes de Cy^
Synod.ri}te & dâ'JedA «d^Afitiochè'. Nous* noua

Baluz. c, profternixiiS à vos pieds , )m difoicnt-ils,

"A en vdus^ corijtfriiiit' dé nous tendre uiie

main fecoufa'ble, de rappeler les'paftèûrs

chaires injaftefiùjent , &''de raflembler les

ouailtes difperiëes qvA fônt dan^f le plul

grand danger de - leur faibti Nous qm
habitons de vfiftespfoviaéesv la plupart

très-éloignéeS de vdûs ^ coinnfe la Bkhf-
i^e, la CiHèie^ la Cbppâdoc^ & le payé

di PEufOirMe, fans'iparirtr de' la Thcf"

Me & 'de la Mlfliev nous' ferîcms allés

*n-pCTfonne votifs -attéâdïîf pat nos gé-

milfeiiiensi^, & faire côfilër vofs' lanstes

V %véc les-^nétré», fi la'Cfàitate deiioiipi

ne notfs^iretenâikâ^pfèsde'lfios troûpeaitx.

^ NoâB îeiîvoyôns- à irotré plAbe des clercs

itàt» tti^Mt/Sf^ nous e^rbn^ dé la gr^n-

4de\»?Vta^ déchus' inàux ^u!e de Vôtre cHa-

ïilév qtJC'la^ voix 'de ce^ -fôifites ouàiHès

né Cèté pÂs mbïti» ^fifictkïe que celte dds

fiifteurs , peiïp n6us ôbteîttr à -tous vois

^tnffîms feoôursi C'eft' ainli que ces O-
4j«iii^i»i'^ tottt^Mi^atiques qu'ilsétoient>



jK>rtoiftit leacs plaintes ou Souveraii^

Pontife , pour faire cefier leis vexation!

prétendues de leurs Supérieurs immédiats^

On imagine bien^ qu^une pareille fuppU*

^ue , aulii ii^urleufe h Tautorité générale

^e l*£gHre qu*aui( prélats qui en avolenC

Iç i^nx méifké au Concile d^Eplièfe

,

lie fervit qu^^ faire d^lorer à Roqjjç

TaveugleiSiient des TuppUans. La fermet^.

du PontUe, de concert ti(vec les ché^
de la hiérarchie Orientale , 1eur fit ou?

vrir l^oreiilé aj^x conCeUs 4e Théodoret l

&'ils ri^ûtiierent 'pcefflue. tous dans le

t>on chômin. «

Entré ceux qtû pei^févérerent dans le Synotf*

fchifîne, on rcmafiji» Mélèôe de Mop-^*<*<>'^

fuefte, plus -encore Alexandre d'Hiér«r^*

pies* Rien de ii _effîr^anr que rob^nar
tiûn ..& rendUrcififement 'de^ce vieillai^

iage & modérée diailleûrs i i aficz écliûrjé^

d?u!ne>p|^équ*on lopoit de toute part^

d^iine admirable- piireté de :vle^ â^mt
chsrité, d'une -vigUalnce'^ d'une âpf^a*
tion à tous ks devoirs de l*ép}fèopat>

qui le firent également* chérit & révérer

4e fon peuple* li'fe %ura quie la doo-

triiie :du Concile d'Ëphèfe faifoit Dk($
pallible. 'Loin de • Ce UàSst- détromper par

Théodoret, ou par Jean d*Ajitlôchè , «él

qui 4i^ii9i(|lt^ .eu Ui^ xiwkn QQoèmx duf



il? ;-;^!' .>

hint leur égarement commun ;*dës^u'f|

les vit unis de cohiniunioh aveo'SîiSnt

Cyrille, il rompit à jamais avec eUx ylfe

n'en voulut plus ni lire , ni fecëVoit

les lettres. Vous pouvez croire ^ écrî^

Vit-^il pour la dernière fois à l^éodbiret:

que vous' n*ùves5 rîett omis pduf le jftîôt

(de mon ame; ôfc" i^oWk6rMerk<:!é^ éii

ifeard doit être fëtisfaite. ïénèfc^îrbitt"^iié

en repos, ou ceffezan nîoinsde /fàW
portuner & de me fatiguer^ Je neJîi'ini
gère pas ainfi dans ce que font"tés au<-

ttes; m!âs 4u«a4 toys ies doé^eurst qui

ont paru depuis le: commencement 4iï

^loffde ;, Can&nîfèroientl'abâminatk)»}d?E«

fypte (c'eft oinfi qu^iitraitt)icla.(toâxinè

Se S. GyriUe) je ne ksxroir^^ pas^att

-jMréjudice des Itimièrés que Die» ^ni^a don*

fiées* Je ffiis^ affligé , dit*^. encbce, :ées

(ihouvèmetis i^titiks que les faènti fplir

laires fe cbnhettt'pôur moi. . QuandJls

Ibrbienf encoiie i^l^ faints^ que leurs mtf

racles îèroiejjit en plus grand jaotxibre.êc

plii^ éclatâns^^ quand ils relTufciteroient

tout .ce qu?il y a eu de morts depuis le

|>rémiéc^omme;iils nemeperfuaderoient

jpas.i S^ilsi me candàinnent 9 que le ^u^
Yerain ^ugCileûSï pardonnai .Que: Dieu

£o\% loué!:d^ tout. : ^ Nos adv^erfaices dnt

four^m ks conciles, l€|J.*^i^i%'l^



aiâgiftrats , les empereurs, le concours de

toiucisles puiffïtnces; &.nous avons de

notre côté Dieu & la pureté de la foi.

Après cette déclaration, il ne voulut

plus ni écrire, ni parler fur cette ma-
tière k aucun de Tes amis, pas même
:voir les perfonnes dont la préfence lui

pouvolt rappeler le fouvenir de ces dif-

férendsi. /
'

>

, Theiodoret fut touché de pitié, H
pria le Pîrtriarche Jean d'ufer ^e cpn-

defcendance avec Alexandre. 11 lui écri-

vit que C|^ vieillard ne demandoit que de

mourir tk repos ^ que s'il fie foumettqit

.pas fon jugement, ils'abflenoit au moins

de dogmatifer , gardoit un refpeétueux

filence , & ne vouloit ni ne pouvoit ex-

citer aucun trouble. Les officiers de TEm-
pereur, chargés de Texécution de fes

ordres en Orient, écrivirqit encore *

Alexançlre, qu'ils ne poyrroient s'em-

pêcher de le chaifer de fon fiège ^s'ilnc

fe foumettoit au Concile d'Ephèfe, &
ne communiquoit ayec Jean d* Antipche.

Tout fut inutile. Alexandre facrifia fon

état à fon obftination, & quitta fon évê-

ché,^ fans témoigner le moindre chagrin.

Mais -tout (on diocèfe fut dans la plus

grande émotion. Ce n'étoit que gémifle-

TùQfis h que larmes dans toute la ville. Jl
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fèmbloit que chaque malfon^ût perdafon

jière de faiittle. Ort exaltoit de tout côté

Çé» Vertus , (h bienfàifîmce , toutes iès

jurandes qualités. De la trlilelTe , on paâà

aux empoitemens ; & fi -le Gotf^erfieuf

Lybieiî ne fe' fôt fègemeht prêté aux

clrcottftances ^ oâauroitvui^failllbleifiieût

nne dolente l'édition. Atceffdrilui'-méitic

des fentimens de ce peuple, ille char-

gea- de leuf requête pour lef * Patriart:he

,

l'appuya autant qu'il le put, & y joigtiit

là relation de tout ce qui V€noit de le

jiéehir lui-même. Jean répondit qu'il avôit

épTîifé tototés les voies do la idotfceur,

(qU'Alex-andre né pouvoit aufibùer fa diC-

fi^ce qu'à foft opiniâtreté& à fa préfompi»

tîôn. 'Mais je' veut bien eïïcore rémettre

(bit fort ehtre Tes mainiî,^^urfuîvit-il:

S'il veut fei^éuttir à l'EgKfe ; je le fétabll-

rai Volontiers dans Ton fiège. Alexandre

ftit ihfîfârfble , ^ demerura^d^fév iion-

ébftatit fôn fîldiïcé& ft réifetVé extérieure,

^n . \è relégua en "Egypte , où il continua

Rejoindre à Phérôfie toutes les appàftehdes

dé la vertu î etemple terrible , renouvelle

idatos toutes les feélès , & prefque toujours

^fijâtetiieiit dangereux. Tant- H eft nécef*

faîre de prémuiîir ihtià défie lesr fidèles

contre cette tentation délièate 4 & de leur

Inculquer utliqiTemtnt , ' au reig|aî:d idéJi



D £ L*Ë O Z/ I SE. Ûj)i

foi, cette règle évangélique : Quiconque
n'écoute pas TËglife, parâtil un Ange du
Ciel i fa doélrine ne doit pas être écoutée^

plus que celle d'un Païen ou d'un Vu*
blicain.

L'année Suivante 43ÏÎJ Neftorius fut

chaire de (bn >monaftère d^Antioiehe , où
depuis quatre, a^s..qu?on> Vylaiilbit trstty

quille , il ne jjhercbbit qu'à tépaneh^ ^t
impiétés , i au lieU' d'en , faire . pémteDte:

Oale relégua :daia$ kï - ville .d'€fafis*eA

Egypte. Le reforit de ce banniffement

emportoit .Ja conâfcatioft ides'< Heàs de

rHéréliaïqùfe ,.au profit de fort EgUTe. Lé
triÛe état où il futxéduit , ne *le porta

jâmaisià la'rétraébadDtt de fes UnfphéififéSi

L,es Blemmietist , ^peuples vagabond» dé
rEthiopie\ ayanï pillé la» ville•&< le pa^i

d'OaQs , il' erra^ quelque terhp&'daf^sletf

déferts ,i avecdes inoommodicév exâsétnet^t

& il. çru^ enfin avoir» trouvéuuu «ryle^S

Panople. Miôsi e'étoit lumobjetîîfe^l «éé

malédiâiou ^l <)ue« tbutesi les cdntiHfetf re^

doutoieut* Le .Qduyôtneart l^^bifgéa d«
s'éloigner y &^Ie fitmême trùmer dé forcée

en des téduit5 4?eGttlés>i Enfin fon impiété

augmentant avec>ie& maux>& inarqtié ^

pour àinfîv dire ,^ dès>.cer>monde f>du^ièeaâ

de Ur réprobation , on •dit^|que ibnr xôrflt

& pourrîttoqjt ymnt i?Si ique^a^Jatigwe;^

Evsgr.

Hill. I.

C.7.
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organe,de tant de blafphêmes, fut ron-

gée des vers. Contraint de fuir encore

dans cet horrible état, il fè tua, en tom-

bant de cheval. ,

Les autres prélats hérétiques furent

traités, avec une rigueur proportionnée

»u degré de leur faute. Outre Neilorius &
Alexandre , on compta quatorze évéques

qui firent piiroitre dans la défenfe de THé-

réfiarque vine fermeté inébranlable ,& une

forte de générofité, qui fans doute con-

tribua beaucoup à rendre cette feéle fi

nombreùfe. D'ailleurs on reprochoit à

Çyriflè leur adverfaire , une fierté de ca-

ra^ère & des pirocédés impérieux, qui

laiiFerôient en effet une tache à fa mé>

moire , -fi ces reproches n'avoîent eu fes

ennemis pour auteurs , k, s*ii n^ût fî bien

confondu Timpodure, tant par les dé-

marches que fûn humble charité lui fit faire

pour les ramener, que par les autres ver-

tus éminentes qui l'^nt fait mettre au

nombre des Saints. Tousi les évéques re-

fraélaires furent dépofés , (bit pour caufe

d'héréfie , foit pour l'opiniâtreté fchifma-

tique avec laquelle quelques-uns , fans

rmbraiTer les erreurs de Neftôrius, refu-

' ferent de communiquer avec les Patriar-

ches d'Alexandrie & d'Antioche. Inuti-

lement y en eut-il jufqu'à ik de bannis*

cette
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lui fit faire]

autres ver-

mettré au

évêquesre-

pour caufe

îtê rchifma-
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che. Inuti-

de bannis*

cette

cette févérité trop tardive fut fans effet.

L'erreur avoit jeté de profondes racines

dans lu Cilicie , où elle avoit été enfantée

fourdement, & où le temps & le fecret

Tavoient fortifiée. Méièce de Mopfuefte,

tandis que Tes conprovinciaux rentroient

en foule dans le fein de l'unité , rejeta

confhimment l'union,

Théodore fon prédécelfeur, féduéleur

de Nedorius , & féduit par Diodore de
Tarfe, avoit , comme ce dernier, configné

rimpiété «^^nsdes ouvrages d'autant moii^s

fufpeéts, qUe les auteurs , en mourant dans

la communion de rEglife, avoient laiffé

après eux, dans tout l'Orient, une grande

réputation de vertu Hulfi bien que de doc-

trine. C'eft pourquoi les Nelloriens voyant

les écrits & le nom de leur chef abrplu-

ment dififamés , ils s'attachèrent à répan-

dre ceux de Théodore & de Diodore

,

qui n'avoient encore eifuyé aucune fié*

triffure. Ils étoient en fort grand nombre;

quoiqu'on n'en ait plus que des fragments

cités par leurs accufateurs ou leurs apo-

iogiftes. Pour donner plus de cours à ces

ouvrages de ténèbres , on les traduifit en
Syriaque , en Arménien , & même eu
ï^erfan : funefles multiplications qui n'eu-

relitque trop de fucçès., malgré tous lef

mottvemens que fe donnèrent, Cyrille,

Tom V, K



ufh Histoire
Acace de MéHttne,& Rabbula d'Edcift.

Acacc & Rabbula virent , de leur vivant,

h contagion infeéler leurs provinces , &
de-là menacer tout l'Orient. Cette erreur

impie fe répandit jufqu^au fond des Indes,

& prit tant de conliftance dans le pays

du Tigre & de TEuphrate, qu'on y fit un
Patriarche Neftorien , avec une multitude

dMvéques & d^archevéques qui fe font

perpétués jufqu'à nos jours.

Mais c^étoit fur-tout dans la capitale de

TEmpire que les novateurs défiroient

d'établir leur doârine & leur miniftère.

Le Patriarche Maximien étant mort deux

ans après foh éledion , & alors Neftorius

étant encore en vie , fes fedtateurs ofe-

rent tentier de le faire remonter fur (on

£ège. Ils étoient en grand nombre à

Conïtantmople, quoique les Catholiques

y dominalTent. Ils s'attroupèrent en plu-

fieurs endroits de la ville , demandèrent

le rétabliffement du Séduéleûr, avec des

clameurs h desmenuces (î infolentes,que

i'Empereur craignit luî-méme les fuites de

leur emportement. Mais ayant pris confeil,

il les déconcerta , en faifant élire & in-

ilaller flir le champ Proclus ^ avant la cé-

rémonie même des funérailles de Maxl-

inien, qui fut faite par le nouveau Ps*

triftfche.
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On ne pouvoit mieux choifir pour réu- Col. L^r».

nir tous les cœurs. Il avoit un cai .^^èreadSynccU

de douceur & dWabilité, qui gagnoit ^*'"* "^^

tout le monde , une éloquence compa-
*^^*

rable iï celle du grand Chryfoftome dont

il révéroit tout particulièrement la mé-
moire. Tant pour cette raifon que pour

fes talens & fa piété , il étoit déjà cher à
tout ce qu'il y avoit d'orthodoxe» dans

la ville. Néanmoins comme il avoit été

autrefois ordonné pour le fiège de Cyzî-

que , dont le peuple , bien différemment

difporé de c^tui de la capitale , avoit refu-

ië de le rcce^èir ; quelques-uns voulurent

confondre (on élévation au patriarchat-

avec ces tranflations ambitieufes, aux>-.

quelles l'Ëglife s'étoit toujours montrée (i

contraire. Mais les lettres du Pape, qui

avoient décidé, dès le temps de la dépo-

I

fîtion de Neilorius , qu'on pourroit met*

tre en (à place un évéque transféré d'une

autre églife , firent difparoitre cette diffi"

culte. A cette occafion, Socrate fcola- Sccr. vi).

ftique , c'eft-à-dire jiirifconftilte pu avocat^ *^'

mon moins verfé dans les matières de

droit que dans IeSi;faits eccléfîaitiques

Iqu'ila retracés depuis Conftantin jufques

iKen avant dans le regtic de Théodofe lc._

ijeune , cite quatorze exemples de trahlla*;

ftloQS d'évéques 9 faites Tans doute égale»
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ment pour le bien de IVglife ; fans quoi

il eut été pe*i conféqiicnt. Car s'il n'cft

pas raifonnabie que les loix générales

fâifent manqua un avantage coniidérable,

qu'on ne peut obtenir qu'en y dérogeant

par une (àgc exception ; aufli ces excep-

tions ne font légitimes, que quand elles

procurent le plus grand bien.

; Une. illuftre converiion fignala le coni«

tnencemeht de Tépifcopat de Proclus;

Oiais le ciel ne voulut pas qu'elle fut le

(èul ouvrage des Prélats, ni des Doc<
teurs. La gloire principale en étoit réfer^

vée h une femme, qui ayoit préféré rhu*

milité de la crèche du Rédempteur à

toutes les grandeurs des anciens Romains.
Sur. ad 31 De fa retraite de Bethléem, Mélanie la

&ï»*^'i^"^^ vint à Conllantînople , à la prière

de fon oncle Volufieu , Préfet de Rome,
& Ambafladeur de Valentinien auprès de

Théodofe. S. AuguUin avoit autrefois

exhorté Volufien, par plufieurs lettres

fort prelïantes , & toujours fiins fruit

,

à embraiier la foi chrétienne. Quand, le

moment de la grâce fut arrivé., Mélanie

Ce rendit à la cour , avec une facilité qui

ne put être que Teffet du pi*efleiniment

qu'elle avoit de la fidélité de Ton oncle

à y correfpondre. Dans toutes les con-

tcées qu'filk traverni, le$ évéques , /tout

Melan.
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Iç clergé , les moines & les vierges s^ef-

forcerent à Tenvî de lui faire fendr, par

les honneurs quMls lui rendoient, que le

(iicriEje des grandeurs terreltres fait à

J. C. efl beaucoup plus honorable que
CCS grandeurs mêmes. Arrivée Ji Calcé-

doine, & n'y ayant plus que le Bpfphore

qui la réparât des vanités humaines , tou*

jours û redoutables h la timide inno*

cence , elle fe retira dans l'églife de Hl-

iuflre martyre fainte Ëuphémie , pour
prier l'auteur & le rémunérateur du triom-

phe de la fainte , de lui donner pareille-

ment , & la force de fe fôutenîr elle-

même, & celle de triompher de l'infidé-

lité. Auffi-tôi après fa prière , elle entra

pleine de confiance k, de joie dans la

ville impériale. Mais Volufien étpit tom-

bé dangereufenwnt malade. Quand 11 vit

fd nièce fi exténuée de jeûnes, & fi pau-

vrement habillée : Quel changement , d
ma chère Mélanie, ' s'écria-t-il, & quç
je vous revois différente de ce que je

vous ai quittée ! Mélanie répondit : Je

n'aurois pas ce mépris de mon corps »
comme de toutes les pompes du monde»
fi je n'étois aifurée de recevoir , après la

courte durée de cette vie, un ample dér

dommagement de tout ce que j'ai aban-

dt^nné. A chaque occafion flivorable»

K 3
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elle lui réitdroit des difcours pareils , Te

retidoit d*une aflîduité extrême auprès de

lui , & toujours fë inontroic convaincue

& vivement pénétrée des maximes du
clirKHanifme.

Elle faifoit venir aufli » mais fans af-

fe(5latton & comme par rencontre, des

éccléfiudiques favans & zélés, fur-tout

l'éloquent Patriarche , pour la féconder.

Voluiien céda enfin à tant de vœux &
d'efforts réunis ^ & renonçant aux vices

«ufli bien qu*aux fuperllitions de fidolâ-

trie , il reçut le baptême avec l'édifica-

tion de tout l'Empire. Sa converfion fut

Il pure , qu'apprenant , avant de l'avoir

déclarée, que fa nièce vouloit encore y
employer l'Empereur ; loin de s'en faire

un mérite auprès de ce Prince, & de

lui en déférer la gloire , il publia fa réfo-

lution auparavant, de peur qu'on ne l'at-

tribuât autant à l'amour dé la faveur,

qu'à la connoiifance de la vérité.

Mélanie eut plufîeurs entreliens avec

l'Empereur & l'Impératrice, pour le bien

de la religion, & fur-tout pour la dé-

fenfe de la foi contre les nouvelles hé*

relies. Dès qu'elle vit fes pieux defTeini

remplis heureufement ; comme elle n'a-

voit point d'autre intérêt à la cour, elle

revola vers l'humble Iblitude que la cha-

rité feule lui avoit fait quitter..
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Proclus exécuta une autre entreprit

qui lui conciliai, à un point extraordi-

naire, Tcdime & Pnffcélion de Ton peu-

ple , à qui la mémoire de Saint Chry-
foilome devenoit plus vénérable de jour

en jour. Comme le Patriarche faifoit en
chaire Télogc de fon illuftre prédéceffeur»

tout rauditoire battant dts mains & fai-

faut mille acclamations « redemanda Ton
père Jean à l'Orateur qui en apprécioit

fi bien le mérite. Proclus fîiifit ce moyen
de réunir à TEglife un parti nombreux»
qui , par attachement au faint , conti-

nuoit depuis fa mort.de tenir Tes af-

femblées k part. Dans tes circonflances

où Ton (è trouvoit environné de feftai-

res artificieux & remplis en apparence

d'un reQ>eâ: (êmbhtble p6ar le même S»

le Patriarche craignit avec raifon, que
la conformité des fentiment %n ce point

ne s'étendit à tous les autres^ H corn-

muniqua Tes réflexion:» à l'Empereur , êc

lui propofa de faire rapporter le corps

de (hint ChryfoUoaïC , de Comane dans

le Pont où il avoit été enterré^ vers des

ouailles qui marquoicnt tant de défir,

& qui avoient de fi juftes motifs de Tho-

norer. Théodofe y confentit d'un grand

cœur, & la tranllaiion fut exécutée avec

autiuit d'éclat que de promptitude.
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Quand ott fut que des reliques fi chère»

approehoîent , toute la ville alla au devant

d'elles. Le Bofphore en un moment dif-

pacut fous la mukiiude infinie des bar-

ques & de$ vaiffeaux qui le couvrirent.

Ce n'étolt plus une mer, mais une lon-

gue fuite de rues & de places illuminées

avec ordre, & fèmblables aux quartiers

les mieux habités de la ville. Quand le

i>aint revint vivant & fi glorieux, de

fan premier exil, l'appareil n'approchoit

pas de ce fécond triomphe. Les reliques

furent portées avec cette religieufe mag-
iiiiicence dans toutes les principales rues

de C. P. , & dépofées enfin dans la.bii-

fîîique des Saints Apôtres: l'Empereur

bâi(h humblement la chàffe du faint^Pa-

triarche , comme pour lui -faire amende-

honorable , au nom de fon père, & fur-

tout de fa mère Eudoxe qui Tavoit of-

feiifé, fans aifez le connoître. Ce qu'a-

vôit prévu Proclus , arriva : cette céré-

monie frappante réunit à l'Egrife toutes

les perfonnes anciennement féparées

,

& y en retint beaucoup d'autres. Elle fe

fit l'an 43 li', le a/ de Janvier , jour où
les Lutins honorent la mémoire de S.

Jean Chryfoftome.

On nt auflî, fous le pontificat de Pro-

clus ^ la tranllation des célèbres Martyrs
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connus fous le nom cjes Quarante Cou-'

fonnés , que- le Tyran Licinius avoit"

immolés tous énftmble, à Sébatle en Ar-'

ménie. La Princeirè Pulquérie , après' Sor.ix,

avoir eu révélation de Tetldroit où leuw **

reftes précieux repofoient, y fit fouiller/

On trouva une efpèce de cercueil cou--

vert d'une table de marbre, dans lequel

il y avoit deux urnes d'argent qui con-

tenoient leurs cendres, & qui étoient

environnées de quantité de parfums. On
ne nUt comment elles s'étoient perdues,'

après avoir été publiquement èxpofées à'

la vénération des fidèles , qu'atteftoit en**

core une petite ouverture qui lé trou-'

voit dans le cercueil, tout près des re-

liques , & qui avoit fervi à leur faire

toucher des linges, fuivant l'uftge. La
Princeffe les fit placer à l'endroit le plus

honorable de l'EgUfe , dans une châlfe

trés-richemeirt ornée : cette cérémonie fè

fit encore avec uii magnifique appareil
^

Dé fon côté, l'Impératrice Ëudoxe, Socr.vQ;

femme de Théodofè', partit pour la Terre* 47*

Sainte. On ne publia poiilt d'autres rai*

fon de ce voyage , que le vœu qu'elle

avoit fait de vifiter les Saints Lieux,
fi; ellie avoit la f^tisfaftlon de voir fa fille •

'.

mariée. Oi* cette Princeffe, nommée Eu* '

doxe comme & mère, venott d'époofér
-
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le jeutie Empereur Valentinien, qui nV
voit que dix- huit ans, & qui vint lui-

même à C. P. pour ce mariage. Mais
on attribuoit fourdement une toute autre

c^ufe au pèlerinage de L'Impératrice. Elle

étoit en liaifon de talens & de littéra-

iure avec un courtifan nommé Paulin,

dont elle avoit difcerné & dilUnguoit en

tpute occafion le mérite Un jour, dit-

on, elle lui envoya quelques fruits d'une

beauté fingulière, que TEmpereur lui

avoit envoyés à elle-même. Paulin, fans

connoître le premier auteur du préfent,

lé trouva aflôz beau pour le juger digne

cie Ton Souverain, & le lui préfenta. Il

2i*en fallut phs davantage , dit-on , à Tef-

prit foible de Théodoic, pour lui infpi-

rer de la jaloufie. Soit accident fortuit,

foit exécution fecrète, Paulin mourut le

lendemain; & peu après, Pimpératrice

partit pour Jérufalem. Elle eut même
beaucoup à fouffrir depuis ; mais elle

fbutint avec courage toutes ces épreuves;

lit par fa conftance modede , fa piété

& (à réièrve, elle regagna itifenliblement

toute la confiance de fon époux. Elle

fit des préfens dignes d'elle, non-feule-

ment aux églifes de Jérufalem, mais dans

toutes les villes où elle paifa, tant en

allant qu'en revenant. JI$nPalelliue , elle
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bâtit plufieurs monaftères pour les céno*

blics, & beaucoup plus de laures pouc

les anachorètes , rétablit les murailles de

la Ville Sainte , & rapporta des relique»

infignes de S. Etienne, qui çontinuoient

d'être dans la plus graij^^yénération.

L'Empereur, de ibnJ^Sîâ^ Ce fervit

du frein des loix, pour reprimer Tenthou-

riafme & la préfomption des Juifs. Us

venoient de donner dans TilIc deCrete un
exemple prefqu'incroyable des écarts

où peut fe porter un peuple abuTé par 1»

féduétiotn* Un vieiHard d'un air augufte ,,

& qui iè difoit Mo'ife , perfuada à la mul
titude tv' ifîdérable des Juifs de cette

iile, d'at uaner les établilTemens qu-il$^

y poITédoient ,pour le fuivïti dans la terr&

proniife , à Timitation de leurs ancêtres*

Il leur promettoit de réitérer en leur fa:*

veur tous Tes anciens prodiges,. partiel^*

lièrement de faire retirer la mer devant

eux, & de la leur faire palfer à pied fec*'

Il fut un an à parcourir le pays y &l à

grpffir fon parti. Quand le jour donné
pour le départ fut arrivé^ il les raiïenibla,,

hommes , femmes h enfaçs., en une mul-

titude innombrable , fur un promontoire:

élevé. Alors prenant l?air & le ton du
Prophète , il leur commanda de (è jeter

duns rien craindre au milieu des flots. !«&•

-K6
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plus avancés obéirent : mais ceux' qu»

fuivoient , les voyant engloutis dans les

ondes , fans qu'il en reparût aucun , ils

reconnurent qu'ils étoient trompés, &,

changeant leur confiance en un reflenti-

ment furieux , ils cherchèrent Timpolkur

de toas côtés, fans jamais pouvoir le dé-

couvrir. Plufîeurs s'imaginèrent que c'é^

toit un démon.

L'Emppreur, pour contenir au moins

les Juifs dans les anciennes bornes , fit

ime loi contre eux & contre les Samari*

tains : il leur défendit de bâtir aucune

nouvelle fynagogue , de pervertir aucua

Fidèle , & les exclut de toute efpèce de

charge publique. La même loi interdit aux

Païens , fous peine de la vie 9 Tufage de»

facrifices: elle renouvela toutes les pei-

nes portées contre les anciens hérétiques,

ipéclalement contre les Manichéens , tou-

jours les plus odieux, comme les plus

corrompus & les plus impies.

Mus. h crainte des châtimens les plus

rigoureux ^e put extirper totalement les

fuperftitions païennes. Le mal prenoit fa

fource en de vierlles préventions profon-

dément enracinées 4 & tandis que par

complaîf^ce pour les Princes, on fe

confcrmoit au culte extérieur, fouVent

Voecafion ramenoit ces faux Chrétien»



Wix pratiques les plus Hiciilcges de l'ido-

lâtrie , dont ils n'avoient jamais bien fentî

l'impiété ni l'ablurdité. Certains Gentils'

oToient fe vanter qiOon n'avoit pas en-

core répondu aux écrits de Julien l'A-

poftat. Pour leur ôter ce vain prétexte ,

faint Cyrille qui fe trouvoit à la tête de

toutes les grandes affaires de la religion,'

y répondit d'une manière digne defare-'

nommée, en dix livres qu'il adreffa à

l*Empereur Théodofe.

Théodoret publia, pour le même deP-

iêin , %! ouvrage en douze livres, de la

Guérifon des maladies fpirituelles des

Gentils , où il fe ifert habilement de la"

philofophie même des Païens pour établir

les vérités évangéliques. Il reprend &
ïiiet en poudre les objeélions ordinaires

des infidèles , favoir que les Chrétiens

étoient des gens (impies& crédules, qu'ils

tte faifoîent nul ufàge de la raifon , &
croyoient des extravagances , (ur la feule

parole de leurs doéleurs : vifionnaires

méprifables, difoient-ils, à commencer
depuis les Apôtres qui n*étoient eux-mê-

mes que d*ignoratts Barbares. Après avoir

confondu ce reproche d'ignorance , il

déploie la plus vaftc & la plus exaéle

érudition ; & maniant avec autant de
dextérité que de profondeur les témoî"



%29 H I S T I K. 3
gnages de plus de cent auteurs de Tanti^

quité , il fait toucher au doigt la faulTeté

& rabfurdité des opinions philofophiques

fur le culte de Dieu , fur Tordre de la

^rovidéfice , fur la création du monde ^
fur la nature de lliomme , ^. fur les prin-

cipes des êtres. Comparant enfuite les

légiiUfeurs profanes avec les Apôtres , tes

oracles des faux dieux avec nos Prophè-

tes 9 & la vertu des héros intidèles avec

celle des ferviteurs de J. C. il fait fentir

l'admirable fupériorité de ceux-ci fur tous

les autres , avec une force , une juilelTe

^ une richeffe d'élocution« que la plus

belle antiquité ne furpalfa jamais*

Dans rOccident, l'idolâtrie & la fu-

perRition faifoient les mêmes efforts , pour

fè relever & fè perpétuer Nous appre-

nons par les homélies de S. Pierre Chry-

fologue, que l'abus atloit jufqu'à honorer

publiquement les faux dieux en certaines

cérémonies profanes; comme en fe man-

quant le premier jour de Janvier , & en

courant les rues avec un tumulte infenfé

& une licence toute païenne. Le délbr-

dre étoit monté i un tel point, que ces

impiétés fe commettoient impunément,
fous les yeux de la Cour , dans la ville

impériale de Ravenne , malgré les ré*

çlamations de l'éloquent & pieux Chry-
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fologue. Le Pape faint Sixte Tavoit placé

comme par infpiration fur ce gfand iièget

en le préférant (quoique diacre d*ùne

autre églife , & par conféquent contre

Tufage ordinaire) au Çujet qu'on lui pré-

l£ntoit pour être confirmé. Pierre ne trom»

pa point Pattente du Pontife. Avec tou-

tes les qualités éminentes de Tépifcopat

,

il fe diilingua par une éloquence qui lui

fit donner un furnom auifi honorable

qu*à faint Chryfoftome: honneurs néan?

moins auifi diverfement mérités, que le

goût des peuples qui les décernèrent étoit

différent. En plus de cent-foixante homé-
lies qui nous reftent de faint Pierre Chry-

fologue , infiniment refpeétdb ; fans

doute pour le fond des chofes , 6c pour

rérudition même , rien n'eft plus frappant,

pour ce ^li çû du Hyle , que la profufion

de fes pointes dVfp"t ^ de fes jeux de
mots. Mais cette manière étoit ailprtie

au goûtdégradé des Latins, dont il n'en

combattit pas les vices avec moins de
(licCès. I'

A Carthage, t>n adoroit la DéeiTe Cé-

lefté avec J. C. Plufieurs citoyens , au

fordr des facrifices idolâtres, alloient à

réglife participer aux faints myflères de

Tautd; & pour comble de fcandale,c'é-

tpieat les plus graad« & les plus riches
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d'entr'enx qui le donnoient. Le peiipîe

en général n'avoit que de réloignement

djs pratiques du chriftianifme qui génoient

fis paffîons , & marquoit une indifférence

qui allcMt jufqu'à l'averfion Fur certains

articles. La vue des fblitaires, autrefois

(î révérés , n'excitoît plus que les dérifions,

quelquefois les emportemens de Tinfo-

lence & de la fureur. Les armées Ro-
maines marchoient fous la conduite des

généraux païens, & connoiffoicnt à peine

leurs foibles Empereurs , à qui on laiflbit

le vain pouvoir de promulguer des loix

dont les grands favoîent fe difpenfer.

Littorius, le fécond homme de l'Etat

après Aëtius , au moins dans les Gaules,

étoit fi infatué des rêveries du paganifme,

des vifîons de fès augures & de (es aruf-

pices, que fur la promefle qu'ils lui fi-

rent des faveurs confiantes de la viAoire;

contre toutes les règles de la politique

^ de la prudence la plus \mlgaire ,

il refiifa de recevoir à compofition , fous

les condition les plus ^vantageufes , la

nation des Goths qu'il venoit de battre»

Les ayant poufîés au défèfpoir par une
féconde attaque, il fut lui-même entiè-

retyeht défait, avec les troupes auxî»

Maires des Huns, idolâtres comme lui,

& les principaiix auteurs de fon profane

n'avoit m
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efpolr. Le Roi de& Goths au contraire p,o(^,

n^avoit mis fa confiance que dans le vrai chron.

Dieu quMl adoroic. Il fe couvrit d'un»

ciliée, pafîa en prières la nuit d*avanc

le combat, & ne quitta Toraifon que

pour entrer dans le champ de bataille,

où il mérita le plus glorieux triomphe.

Cyrus qui commandoit en Afrique,- ^^i^»

étoit aufli idolâtre, & parvenu, fan»'*
'

autre talent que celui de tourner aifez

bien un vers , aux dignités de Conful

,

de Patrice & de Préfet du Prétoire. Il

éprouva ^i^ns la fuite une difgrace qui-

liii fut infiniment plus avantageufe que
ces iliuflratious pafTagères , par les puiflans

motifs qu'elle lui fournit de reconnoitre

la vanité de toutes les grandeurs du (ièçle.

Il abjura le paganifine avec elles, em-
braffa fîncèrement le chriftianifme , &
devint évéque: sjenre d'élévation paifîble

de fans alarmes, mieux aiforti à foh na-

turel , que le tumulte & les périls mi>

lltaires.
*

'
'

Ce fut durant fbn commandement que
les Vandales enlevèrent Carthage à Théo-

dofe, & bientôt après, le relie de TA-
frique. Tout hérétiques qu*étoient ces Bar-

bares , ils fervirent la religion bien plus

efficacement que les Romains. En peu

de temps ils ruinèrent les temples deff
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idoles, le tous les veftiges de tldolâtne

qui reftoient dans cette province. Mais
quand Genferic , leur Roi , crut fa do-

mination affermie , il fe mit en tétc d^é-

tablir aufli fa religion qui étuit TArianif-

me, & de détruire la foi catholique dans

toutes les terres de Ton obéiflance. H
pilla d^abord les riches églifes de la capi-

tale, e^ appliqua la plupart à des ufages

profanes , & réfcrva la cathédrale pour

les exercices de la religion Arienne. Il

fit embarquer TËvéque , nommé Quod-
yult'Deus , avec la plupart de (es clercs,

en de méchantes barques qui faiibient eau

de toute part, Us ne lailTerent pas d^arri-

vcr à Naples , où ils furent reçus comme
des confeifeurs. Ce qui reftoit des Dona-
tides en Afrique fe ranima» en voyant

leurs anciens ennemis à la merci des Bar-

bares ; & ils fè joignirent aux Ariens

pour les perfécuter. Tandis qu*its faifoient

ibrupule de communiquer avec les Ca.

tholiques , pour quelques relâchemens

prétendus dans la difcipline ; ils contrac*

terent les liaifons les plus étroites & les

plus odieufes avec des hérétiques , dont

ils détedoient les impiétés. Les évéques

Novat, Sévérien & Poffidius l'ami célèbre

de ftint Auguftin, fe fignalerent entre

tous les autres dans cette perfécutiou. On
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tes chadà de leurs églifes, enfuite de tou-

tes les villes , fans pouvoir jamais ébran-

ler leur conÂance.

Arcade, Probus, Parcha(b & Euty-

chien, tous quatre Efpagnols, de ceux

§3ins doute qui sMtoient attachés ^ la for-

tune de Genièriç quand il pafla d^Efpagne

en Afrique , tous quatre pleins de capa-

cité & de fidélité , étoient en grande (k-

veur auprès du Prince Barbare. Dans 1»

perHiafion de leur attachement pour lui

,

& que fes bienfaits le mettoient en xlroit

d^en tout exiger, il leur commanda de

fè faire Ariens. Ils le refuferent avec in-

trépidité. Genferic furieux Les condamna
fur le champ ^ perdre la vie ; puis il'

commua la peine de mort en exil. Et
changeant derechef, felont les caprice»

de fa fureur , il les fit tous quatre expi-

rer dans les plus cruels tounnens ; mais

chacun d*une manière différente. Les Vtofp,

Martyrs avoiént encore un jeune frère , ?!•?";

d'une figure extrêmement intéreflante , *
^^'

& d'une vivacité d'efprit qui avoit fou-

vent amufé le Roi. Il voulut corrompre

la foi de ce jeune homme , & n'y put

réuifir. Il le condamna de dépit ou plus

humiliant efclavage, après l'avoir fait ba-

ftonner avec une cruauté que put feule

arrêter la crainte de le voir expirer fous
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tes coups , ou de p.irottre moins maître

de foi qu*uQ enfant.

Quelque redoutable que le cruel Van-
dale fe rendit dans toute retendue de

TAfrique, 11 y eut cependant de faints

évéqaes en Mauritanie , qui écrivirent

avec force contre PArianirme. Antonin

de Conflantine fit tenir une belle lettre

au Martyr Arcade dont nous venons de

parler , pour footenir fon courage pen-

dant fon exil. Viftor de Carthagène aufli

en Mauritanie , eut la hardie Ife de fiûre

préfenter au Roi même un ouvrage con-

lîdérable qu'il venoit de publier contre

les Ariens. Céréalis & Voconius évé-

ques , l'un de Caftelle , l'autre de Ca-

Ûellane, dans cette même province, écri-

virent avec le même zèle contre les Ariens.

. On trouve plufieurs autres écrits , qu'on

lait avoir été publiés contre cette héré-

iie dans les mêmes conjonctures , quoi-

qu'on en ignore les auteurs.,

Vîft. Mais la plus perfuafive éloquence, la

vîtenf. piUience admirable des Catholiques , les

^' *• prodiges mêmes que le Ciel opéra pour

îa juftifier, loin d'adoucir l'efprit de Gen-
feric, ne fervirent qu'à le rendre plus

impitoyable envers les fîncères adorateurs

du Dieu fait chair. Après la prife de

Carthage , le Prince Arien fe voyant

niaitre de
de quelq

d(?fenducs

gcnce que
il s'attribu,

B) zacène
Me, d'une

firibua à fi

gitane &
Dans ces <

obligea, fo

& les évêq
les ornenie
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prévaricatet

chaiTer enfu
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roient dépc
céder leurs

clavage: ca
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Zeugitane,

vingts ans,
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foin de lui

,

toute perfon
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maître de toute TAfrique , à Texception

de quelques contrces CcznCes^ mieux
di'fenducs par leur (Icrtiitc & leur indi-

gence que par les armes de Valentinien;

il s'attribua les propridtds de h province,

Byzacène, de TAbaritaine, de la Gt^tu-

lie, d'une partie de la Numidie, & di-

ftribua à fon armt^e les terres de la Zeu-
gitane & de la province Proconfulaire.

Dans ces domaines immédiats, G enfe rie

obligea, fous peine de la vie, les prêtres

& les évéqucs de lui livrer les vafcs &
les ornemeris, ainfi que les livres eccld-

nailiqucs: mais la foibleiTe des minillres

prévaricateurs ne rcmpêchoit pas de les

chafler enfuite de leurs églifes. Il exigea

de Tes valTaux de chaiTcr de même ks
pafteurs catholiques , après qu'ils les au-

roient dépouillés ; & s'ils refufoient de

céder leurs églifes , de les réduire en ef-

clavage: ce qui s'exécuta, non feulement

fur le clergé, mais fur plufîeurs laïcs du
premier rang.

Valérien , évcque d'Abbenze dans là

Zeugitane, à l'âge de plus de quatre*

vingts ans, .fut mis .hors de. la ville

^

fans une feule perfonne pour prendre

foin de lui , avec défenfe au contraire à

toute perfonne de lui procurer le liioin-

dre foulagemem» de lui donner même
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le couvert, foit dans les villes, foîtdans

les campagnes. On veilla fi bien à l'exé-

cution ponéluelie de toutes ces claufes

inhumaines, qu'il demeura nuit k. jour

en plein air, privé de tout & prei'que

nud , aufïi longtemps qu'un homme peut

vivre dans cette afFreufe privation, qui

i^e finit en effet que par fa mort.

Dans la même province, un officier

du Tyran , nommé Proclus , ayant en-

levé de force les vafes ^ les ornemens

que le clergé refufoit de lui livrer , it

porta la profanation jufqu'à faire fervir

le linge de l'autel aux plus vils ufages.

Mais il fut tout-à-coup atteint de fréné-

lie, fe coupa la langue par morceaux

avec les dents, & mourut dans cette

efpèce de rage. Entre les efclaves catho-

liques, il échut à un Vandale quatre

( frères , dont l'aîné s'appeloit Martinien

,

avec une jeune perfonne d'une autre fa-

mille , & d'une rare beauté , nommée
Maxime. Toute jeune qu'elle étoit , fa

prudence & fa maturité lui firent bien-

tôt confier par (bn maître , le gouverne-

Vlft.vîLment de toute la maifon. Pour le l'at-

l.i,c.U. tacher davantage, ainfi que Martinien

qu'il aff-étionnoit auffi, le Barbare vou-

lut les marier enf^mble. Mais Maxime
avoit confacré k Dieu fa virginité. Quand

,
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on l'eut lailTée feule avec Martinien,

elle lui fit confidence de Ton wsu , per-

fuada fana peine à ce digne confeilèur

de la foi, de refpeéter les droits du dir

via époux à qui elle s'étoit engagée, &
de chercher à leur innocence un afyle

plus sûr que cet hofpice hérétique. Mar-
tinien alla fe concerter avec Tes frères ;

& tous cinq enfemble , ils s'évadèrent

,

& le retirèrent à Tabraque ; les quatre

frères dans un monailère d'hommes, &
Maxime dans une communauté de vier-

ge, qui n'en étoit pas éloignée.
i

Le Vandale chercha tant qu'il les trou-

va, les mit aux fers , & voulut non-feu*'

lement contraindre Martinien k, Maxime
d'habiter enfemble, mais encore d'eni-

brafièrrArianifme, avec les trois autres,

& de fe faire rebaptifer. Cet événement

parvint à la connoilËince de Genferic,

qui autorifa le maître de ces pieux cap-

tifs à leur faire endurer les plus cruel*

les tortures , jufqu'à ce qu'ils fe confor-

maifent à fes défirs. On les battit avec

des bâtons dentelés en forme de fcie ,

& on les déchira fi cruellement, à plu-

fieurs reprifes , qu'on leur voyoit les os

& les entrailles. Mais dès le lendemain,

ils fè trouvoient guéris. On les mit

4ui$ des eotravcs , qni fe rompirent
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aufli miraculeufement , en préfence d'un

grand nombre de perfonnes. Ce maître,

également impie & tyrannique, fut frappé

de la main de Dieu, lui & toute ft

maifon. II mourut fubitement: fes eiir

fans le fuivirent d'abord ; peu après fes

efclaves, puisfeà troupeaux; & fa veuve

pour dernière relTource dans foh îndi-

genc.e, vendit les confeffeurs ï un feig-

neur , parent du Roi. Il ne les eut pas

plutôt reçus, que fes enfans & fes do-

meftiques furent tourmentés , d'une ma-

nière également eiFrayante.

On envoya ce préfent funefte , par

îeconlêil de Génferic, à un Roi Maure,

nommé Capfur , qui étoit païen.' Pour

Maxime, ell^ recouvra dès-lors fa liberté

,

& vécut encore long temps après, dans

une communauté de vierges ferventes

dont elle devint fupérieure. Les quatre

Confeffeurs" devinrent autant d'apÔtres

parmi les Mriurès idolâtres. Dieu donna

tant de vertu à leurs exemples & à leurs

pai'oles, qu'ils fondèrent en peu de temps _

.

«ne Eglife florîfllmte , où ils attirèrent, |rP»"^er fa fei

des lieux encore habités par les Romains, 1* "^ condu

des prêtres capables de cultiver ce champ ''*'''^oit

fi heureufenient défriché. Génferic furieuxpy^»
de ces nouvelles, pourfuivit les Con-I. ^^ ^ruitcj'i

feffeurs jufques dans ce déf€rt,& fe feKp^^l^ vite au

vit! ^«wtf ^.

pour les

cruelle. (

telés de i

^^(int ps

^ de>c
^k'P» cjéc

1-es.JVbHr

& Te mon
r«He inhu,
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qj
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ifît.de l'iilcendant qu'il avoit fur CapTur,

pour les faire périr de la mort, la plus,

cruelle. On les attacha à des chariots at-

telés de chevaux fougueux , qui les traî*

nercnt par des lieux embaraifés de roches

k detn-ouffailles, jufqu'à cç que leurs

covps déchirés tjomb'a&nt en lambeftux.

Les.Maures fe Inqicntoient à ce fpeâacle,

k Te montroient inconlblables d'une pa*

reille inhumanité. Mais il fe fit de grands

miracles qui changèrent leur deuil en ac*

.

tionç de grâces , & en un culte folide-

menip religieux.

Un catholique cclaîré, nommé Satur, Ib.ct.»^

difputoit Couvent avec liberté & avec un
grand avantage contre des Ariens, qui.

las & honteux de fe voir toujours vaincue

piir la force de fes raiCons , le dénonce-

rent enfin. On le-preila, de premier

abord, d'embmifer rArianifme; et faut

autre argument , Oîi le menaça ^ s'il n'o-

PÛ"^^ I béiffoit , de lui ôter fa maifon , fes biens, .

donna ij-gg
efclaves & fes propres enfans. Il fa-

kuïslçjjgg
tout. On ajouta qu*on alloit faire

temps
l^pQufer fa femme qu'il aimoit tendrement»

erent, m^ ^^ conduéteur de chameaux , & qu'on
^^^^'lla livreroit en fa préfence à ce mifé-

î^^'^^lrable.

^r^"n-l
^^ ^^"*^ d'une pareille menace parvint

n ?Jp<^ii vîte aux oreilles de fon époufe.
fefen TV.-,- zr t

^

vit!

an

e»

)pé

fa

eilir

fes

îuve

indi-

feig-

pas

s do-

ma-

,
par

laure',

Pour
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dans
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qitàtrç

T9mc y.



Bné âcéoim y &> te préfente à Satûr ^
cftisime' il prlôft à récàrt. Elle àvoit le»

j ^ftiix^éj^féS^, les chêvëtix épaf^, les vé-

téiiîths eh dëfordVè', & tout déchlréà

dt âéfêfj^f. Sei etih^ié latftètttoièntV

di'cëufiift fâr fôâ pas, & îa'fôî^oiélit

de* PUÉ otf' mbii!itt Miti ùi\m \i^ forée

dé' lent' â^r m\é tenm ttàtè fé^ bhis'

lè^dei^uk* éséi^r^éô^'vqéi tét65« eftctttï.

BHé fë' jëtà ati^ piëdé^dè féfefmarf,-lui

cmèi^à teiâ g^cyâfx ' <jéMié hièiDâft de

feS larmes V le- conjta*> d'une v>ohfc> nia^

articulé^ qu'étoufibient fes fôtigldts', d'a-

voir ^tié dé- leurs éhfâhs'Çonithun^ , de

fe^ fèùtèiiîr dé' la îioWeBe de leur rate,

^ de ne paè livrer unééffoiiîfe fideRi^ à-

Vïmttêé àôtit là feule idée faff^é déjà

fan fupplice. Une fo'Jdait^ rougeur fui

cmvrt le vifage', à' ces^ derriièreï j^irolès ;

pas elle pâlit &' tôhibé à^ ir rënvérfe

,

ûtùs C(ftmoifllt»e& &< fanft miMàinétoiéht,

SûVOt é^utbitf M' piui'Cruëlle per^le»-

téî Mm il fe- rà^la ^aiifllHôt^ ce que

dMf'lë ^rde Dieu, q^ qâico^e ne

r«Élie' pas plUi^^ltfe fà! féffttfie', (es en-

fâttSi au 'feS bfeî^, ne' petit • étifé fc>n M-
d^; & il fût iÂé!>r!iÀ1al>re. Ce qu'il

y eut de plus héroïque dans fa confiance^

^eft qu'on ne le fît plSs ' mourir , & que

téeUement priv^ de ik fenmit'& de toi^j

ce^lï,
Pl«*éçrai

"^ cfiérc

quitter la

que rien

«JMtgrin,!

jamais ta \

honore ce
jour de mM fier

«^baîfler à
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^: lui^-mém,

le» plus-bail
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^Pn emporte

^J^^: tosiis

b giofre di

crèteméntlj

<^tion, le c
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féï-

tfce

ùire.

-lui

de

ttia^

d'à-

,de
rate,

idéjâ

ûT lui

oteà;

éffe,

le que

e n«

fes etv»

Iftaticei

&qùe,

ce qfuUl |)oilëdûit au mondé , réduit à là

plu3 étrange misère , fans avoir la liberté

<fi^ cfiiércïier à y fubvenir, fans pouvoir

quittier la retraite qu^on lui alTigna pouf
que rien ne pût faire diverfion à (04
clttgrin, il véèut encore long-temps ^ ^
jamais fa vertu ne fe démentît. L'E^iiè

hoiiore ce grand Sûnt le vingt-neuvième

jour de Mars.

Le fier Genfèric ne rougifibit pas d«
s'abaiffer à toutes fortes de foupÛQês 5t

d'art^ces , pouf faire un applbt. Il ten*

ta lu^^méme un certain Arcbinime ^
le» plus bàlfespatteries^ par toutes for?

tés de prqmeifes , jk'fi eut la honte d<|

ne rien obtenir. Il le condamna , dani
fpn emportement , à avoir la téjte trftn-^

chée: nuûs lui enviant encore plus vit^

là gloire du martyrf , il çommaBda le*

crètement^ que;, fi au moment de Pexé-

cudon, le Çpnifeireur man^oit de cpti*/

ra^e, on luiôtât la. vie, & qu^oti la Inl

confervât , fi la fermeté fe foutenoit;

rchfntme marqua la plus ferme con-

(liailice, & on ne le fit point' mourir.

Tel étdit le zèh infernal dû Rèflaura-

itéur dé rArianifme.

Il n'y avoit qu'un homme endurci par

fage du facrilège , qui pût renchérir.

ces horreurs \ & ce fut Joconde

,

La

\
i
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prêtre Ariën, qui donna ce comble du

frandale. Eîitre les geiis m V:i majfon

é\x Prince Théodoric fils dn Roi . tn
«ivoit trottvé un CathC'iquv lomdé \r^

.mogaïîe,. La^broMio/;; cle h\ r'^ie Ixv

dans uh éoiftifiii:. , pafiîrpour unf au-

dace digue les derniers fuppHces. On
le te uriûentu long temps nvecdes cordes

4te boyaux 9 dOKt on -ai Iferroit toiij le^

membres. Arraogafte fit le fîrne de la

croix 9 & les^ 'C6rdt.s fe rcmpircut. On
tn reprit de beaucoup plus fortes , qui

an réfifterent J)as tnieux à la vertu toute-

puiffante du notû'de j. C. On le Tuf-

pendît par un pied « la tète en bas, &
par 1^ même puiï&nce de ce tîom ado-

Itiblê , loin de fooflHr dans cette cruelle

pofture , oh 1
Y vît dormir aufli trànquil-

ietnent ()ue for le lit^e plus ccmimode.

Alors te Prince fmi maftre lui voulut

faire trancher la tête : mais te Prêtre Jo-

conde dit^ qu'ir y avoit encore deè ftip-

plices auxquels Arinogafte pourroit cé-

der; &u lieu que fi on terminoit tout

d^un coup la vie par le fer, les Africains

nemanquerqieht'pas de l'honorer comme
un martyr. ' H paroît néanmoins que ce

confeil ne fut pas fuivî, & que le Prê-

tre tentateur fe couvrit d*un opprobre

fiuSà infruétueux qU9 déshonorant

La en
Vandales

défîr de ^

gînoient

de la Rép
terres. Ç
tnre^, poi

De temps
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cher iurk
fée ne pot
té inHuiabl
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La craauté le cédoît encore parmi le»

Vandales à Ta (bif dès richellés, & aa

défir de découvrir les tréfors quMts ima-

ginoient avoir été cachés par les fujett

de la République , déjà dépouillés de leurs

terres. Qti employa toutes fortes de tor*
. ,

tureâ, pour parvenir à ces découvertes.

De temps en temps ces avides ravîiïeur0

«rmoient dés navires , & alloient cher-

cher ilir les mers ce que TAfriqûe épuî-

fée ne pouvdit plus fournir à leur avidi-

té iniatiable. Genferic lui même fitmé- Procop.

tier de ce» pirateries, quand il fe fut ''V*^"^^''

fortifié par le (êçours des Maures. Cha-^**'

que année au printemps, il failbit deâ

defcentés, tantôt en Sicile, tantôt en
Sardaigne, dans toute la partie méridio-

nale de rEfpagne& derltalîe, enGrèce
même , & dans les provinces de PÈm-
pîre d'Orient , prenant tout, emmenant
des troupes d'efclaves; mais ruinant &
ravageant fur-tout les habitations les plus

catholiques. Il îïvoît conimencé ces in-

dignes expécTitiv.. , par la Sicile, où il

commit des défordres épouvantables ; &
Fille étoit perdue fîms reflburce, s'il

n'eût été rappelé en Afrique par la nou-
Telle, que le Comte Sébaftien, gendre

du fameux Comte Boniface , venoit d'y

aborder. Mais Sébaftien , maltraité cotu*
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me fpn oncle, cjïerchoit lui-gpiln^f rim

l^le , & ij fe lia d1|itérét avec QetiTçric^

?Jii .tpuiefpis i*en $i(^ga pu «'en |a^a

ientdt. Il réfolut m^me de s'en di^fairc:

|i]iais il en vouloir avoir ^ne r^ifon Dlai)->

fibie, & il la chercha dans la religion.

yn jour il lui pioppfa, en préfencç

de feç évéques k de Tes pfjfidérs, de n'a-

voir tous 4eux qu'i|ne foi ^ qu'un (^ql

culte, comi^ ils n'avpiff^t ^u'unmén^e

iutdrdt. Suit |[ji|e JéMÎen s'ittenlit à

c£tte prppofitijûn k^leujb , 4cpia|a m%
voypit décliner fa faveur f

(bit ijifpir^tioti

Ibbite de la ^race <^ui Iiji fit pr^ndfe ia

féfolutipii d'e^piçr fa révolte pj^ iii^jp

çpnfeflipn écl^^te de fa ,foi, il de-

manda qjj'p^ appor^t,un painjde la ta-

'^le du Rpi. Ppiur (|ot^er, ditil , à ce

pain fa faveur .& (à Wapçjieur, on a U-

paré le fpn ^e la farine, k la pâte a

paffé par ^eg^ & p^r le feu. C'eft ajnfi

Qu'en mc^j^nt de la va^^ffu çofrowPue,

pn m'a pprifié filins \\mi du })ap^enxe,

le confira par Je fe^t du p. W^Jfji.

î>rince, ^jo^i^rt:JU,f^tes.rpn}pfe çepafn;

qu'on le tr^pe (j^ns Vem r gn'on 1^

repê^-ilTe, & qji'pp )e çujfe ijiié jCecajifib

fois: s'il en eft me%4r, Je ,fçrai ce

que vous fouhaitez. Genrériç ii'çji^teiidlt

gue trop le fensdf |>p^]oj*e, jSc,|W

I



,fut (fsî^j lépondre. B trowra cU nou*
veaux prétç^te3 « (c fit quek|ue ten^^s

après mou^ Sébaiâ^. Cet tttjil*^1evfr
'

aux martyrs la v^loiré de leur triomphe,

,

a du nifoins néujSi à p^)Çburcir celle 4u
Comte Séba(lien. Ce tCefi que%is ^ucî- BoU. aél

ques m^t^olog^ts, ippntt^ti 4fliit la dé- 17« K^art,

coHv^te î^y fa^^s aute^ des A4lfs
des âaïuts, qu*(^ le trjç»i^ve cqmpté au
nomb^ 4is «j^rtyr^

l^a petiifc^tiorl de OfiiT^ïrlc «yoit .^é

violeatef i|ès |e çomi^énoçmtiit de fsi

co^j^ué^e, h^ Je pontiac»^ 4e Ça^nt

S\x\e : m<^ ^iie je ftit çyyçore 4?Y«utffie

,

fr d*>ra bwuço^îp pjl^ Içpgr^mPi) Ah»*
.c^ul ^e fon Cac6#pr. Ç^r |i^ Ql
mQ^r^t le j^ 4e Mars^ 1^441) jvc'^-
,i-aire TAr^pife dîapiès la prife de ÇartMdge

pfu* let Vandalçâ. |1 ayoit pocupé près

d« bA^i a^s if^ chaire 4e S. ïHerre,

qu'il ^t Tfefpç^par jà fermeté ^ p$ir

fe^ ver<;u«. Poijr çopfeçy^ fa jujirili^âian

fur , rWîffie , il ritfa d)ii3«
f
f^ge y^gu^r

.qo^itre le^ ^jitreprifi» ,4*^8 ^év^es jde

C^ft^njifîpple , dpnt V^
^
pr^tçjçitipii^ sîè-

- t^pfent 4^ jqur e^Jo^r , 4epuî$ le &«
.i^e|U]c i^s^ripp qui (eur atciibupitiieieçiQQd

4w^«? iïïPiyiâe ,Ji ,#e i)¥5 .. h cmf^
L 4
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qui» jugé
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naire pour Ii

neur de Ja

étonné des i

richit, en m
caty la plûp

Rome. Il eu
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obligée à ce que le Concile d^Orient;

e'eQ-à-dire )e fécond concile général,

outre ce qu^ll avôit jugé fur la foi da
eonfentement du Siège Apoflolique

,

•voit voulu ordonner de plus fans ce

eonfentement; de fe croire encore moins

fournis aux loix civiles , publiées autre-

fois touchant le même o^et, mais ré-

• Toquées depuis quelques années , fur les

remontrances du Pape Boniface à Théo-
dofé âdluellement régnant. Le nouveau

Pape établit Anaftafe de Theffalonique ^

Vicaire du S. Siège, comme l'avoient Ipereur Valen

été fes prédéceifeurs , & lui dbnna , corn- Ip'^* que par i

ipe à eux» le pouvoir d'examiner I«s|P°"'' ïe mén
Ibjets prôpofés pour l'épifcopat, & que p^gnîficence.

les métropolitatnis pourrpient ordonner^Ip^uiî les prtt

mais jamais fôns la participation de rE»|*^P^' <fc Péla^

éque de Theifaloniquek Les caufes ma-l^^pSi oft f

jeures, ajoute-t-il, feront dé mftne rap^lPour rentrer

portées, à ce Prélat , avec le droit defpmpté furpre

ehoifir tes évéques qvà les jugeront avecP^^^'"îcnt indu

lui ou fôns lui. Ce fëra lui aufli qui af*|Pour paroftre c

'ftmblern les conciles, quand il les croirtF**'"^o*e dans
- uéceffaires ; & fur fon rapport, le Siègef Pratique des

Apoftolique confirmera ce qut aura étéf P^"^ artificiel

fait. Sixte écrivit en même temps à Pro-J*^^'*' qui aien

dus de Conftantinople, de maintenir lé»J*^
^® Pi^ge fui

droits de l'Evéque de Thelfelonique; Nu'H eut cai

k poi» lui en fournir un nouveau mo» '^^^ «es Fidèle
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tif, il lai apprit quMl venoit de confir-

mer fou jugement, touchant Idduas. Ott

croit que c'étoit J'Evéque de 3niyrne,

qui, jugé par Proclus, en avoit appelé

au Souverain Pbntife.

Ce (liint Pape eut un zèle extraordi-

naire pour la majedé du culte, & l'hon-

neur de la maifon de Dieu. Oh efli ^

étonné des dons prodigieux dont il en-

richit, en moins de huit ans de pontifi-

cat, la plupart des grandes églifes de
Rome. Il eut le mérite d'engager l'Em-

pereur "Valentinîèn , autant par Tes exem-
ples qufè par fes exhortations, à fignaler^

pour le même objet , fà libéralité & fa;

magnificence. Julien d'Ëclane, fi décrié

parmi les orthodoxes, & le foutien prin*

e rB-l^^^^ ^ Pélagianifnre depuis fort long-

s ma-|*^™P^ » ^^ ^**''® encore desf tentatives-

e rap-|p^"'
rentrer dans (bh fiège. Il avoit

iit der^^P^^ furprendre te Pape Sixte , natu-

^^gçlellement indulgent & peu défiant f &
ur paroître converti , il s'étoft: furpaffé

i-même dans Tart de fèindt'e , Si dantf

pratique des manœuvres famiUëres à>

plus artificieufe peut-être de toutes lei^

'pl^Jfeéles qui aient jamais exifté. Il falloit

- ir IdP^ ^® P^^S^ ^"^ adroitement tendu^,.

*? ymc qu'il eut caufé bien dès alarmes à Is'

^^ Atété des Fidèles j puifque fa découverte.

L 5
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& la hoQte qa*eJle attira k J^en ^

fièrent autant de jp^ aux ^Ça^l^f:^!^^
(ce font les.expreflions de fiix^tfrf)^}
qye (i l'Eglifc Roniakjc.n'çfrt cjim^t^'
ce qu^alors à confond|re i^^^tèàipfféi*
giennc. U .Pape , en , cep. rfwscjntre

»

fe fervit utilement dei , o^fi^a^e X^im
fon archidi^re^ dpntiè^ké éminent
fe déreloppoit de jour,en j|Qttr , Jjk ffo^on

luit enfin dans j*<9C(;afipn 4e,^ ^^plqyer

tout entjçr.

Le #apc ^i^.^tant R|Oft.^s Jiuit

nns & dix'hi^t joars.ae,pc»jlpi^^

faint Prpfper.- ,c;^^^'.k"4iîi#'ç^

der^.quoiqiL'abfept. ^U ^étoit ,^)é dans

les;Çaules,',pQVr .î^io^^^r ^lijp i^vcc

Albin 9 }?^ rçfeiuc pk^ew ^qipjt^es 4t

i:Occident, i^<>P5l!<îs «i"iiiw^ï? ^'étoii^

P^ jmqins ^pjrnia^jilM > «Iglife ^V^
l'empire. ^Ufallut.attende^y^oo q^-
lahte J9U|».r ce qui éçj;|ù^^ j^^p^ps^
de confï^^tion jufqijù^p Jncomi)i ,.gu*

pu\?î}^. Léon^etqitjOri^fiaiœdepÇof-

cane: .mjûs ,9n fîro> ffli| ay^ FMj^f-
iptice dans {a ville ^e RorBi^j, ,^"^1

Aomnve tQiyoj^ «f^ pa^
* iDèsj'4iwtoeme^ # Si^ qp 3^e IH

« réui

icJuTm)

.%^ 4

.vifjmii

.ennfnjjl

^çles ca|

^venant,

«n rtjaij

turs, Dé
.damentai

•<^té atiaq

lî^eftariu

fnjftn-peri

la nature
de notre

de toute 1

ciles de 1

Mais il



;l4fte -fc ,4e Nfftprjm, étoit çoçoft dé-**

chir^e^pv W.^vMkm d^ Oriçnti^iuc. Ce
'

ùgfi ji (aif^t iPçiiÉ'^ (rtvsa^ j)mbucodp.«

.& ré^ifit à:$d|e,^% ^(e.efiièce du
ûMm, rfp f^of^dli^t Aine .CyriAVs

Jtv^ j(8»n d7M(io<rhC* M?» U 4iait da
,t4çfi ije i;Eg>ife , (^^4^1 Top, Age. de
.vlg)]^ur.» .flte-«ji)t p»|l^ r^HJoui^ .dw
.ennfnpji ç4Hat>at$fe.« (y^ tfH^Ples arti-

;Çta^ capjcauic .fki(à xnroyariQe fi|0etit at*

ri^^m^ ;fuo9effivipnf«t t ^ que la.vérité

^veiiantii ;i*éctojrç|r ^^riltS'OiQyetii nié-

)Bm qui («mbMent devoir VéUmSa , ,il

en rtj«ilUc vue abondance de tolère 9

QVP»^A'éc}met à jernaii let Qècles fa-

turs, Dé^à prefiiiie tpus lea^myfltos>fon-

.damenuux de Ut' foi chrédepoe avoîent

.^té attaquât pftr Arins , rMaoélonps [ic

.^edorius «ppuyés d*ttae multitude de
,jè^rea.r»l>âl(er9e3» D^ la fol.de>l8 di-

>jiriii^ de chacune des trois ^peffoones

.^i fQntmW 4c même »{)iei]L».ikirtt-

rliÎQP :P^tfoopeUe,de la^n^mc^. divioc avec
la nature humaine, & de Ii pléoHjade

de nôtre rédemption, avoit triomphé

de toute la fubtili^é hérétique , aux Con-
ciles de Nicée^ dé e. P. & d'Ephèfe.

Mais il falloit^ encore prononcer ex-

pteliëmeat > que la nature divine , en

L6
»:
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s^uniil&nt hypodatiquemeat i la nature

humaine 9 ne sY'toii pas confondue avee

elle, & que l'Être' îtrfki en tout genre

de perfedtiofi, que l'Être immuable étoit

toujours le même, après les anéantiffe-

mens de rmcarnation^ G'eft ce qui relloit

à faire au quatrième eoncile œcuméni-

que, qui dcvoit e» même temps nous

fournir un préfervattf tout particulier con»

tre fartifice «tes Jtîéles intéreffées à re-

produire la même erreur fous des formes

différentes Le faux zèTe qui précipita

Eutychès d«ns l'héréfie contraire à ceVte

quV)n venoit de condamner, obligea pref-

qu'auffi>tôt TEglife à convoquer à Calcé*

doine ce quatrièûie concile. Cependam
les pafteurs & les doéteurs que la Pro-

iridenee av(«t flifeités^ contre Neflorius ^

ayant rer^pHheureufement leur delHna-

tioii, ^' fe* trouvant prefque- tous au

terme de lew carrière ; elle leur donna

des fuceeâburs, non moins propres à

^re triompher la vérité, tant fur le trône

pontifical, que dans la plupart des s;raad$

ièges»
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DE L'ÉGLISE.

\ LIVRE seizième:

Depuis h commencementdu Pontificat

de S, Léon en 440 y jufqu'àfa mont

en ^ôi^

,,OL La veille des combats nouveauii

que l'Eglifè avoit à foutenir , la Provi"

dence prépara de généreux athlètes, dan»

les fièges de l'Orient, où la religion de-

voit être attaquée avec le plus de vfo*

tence. Jean d'Antioche mourut l'année

même où le faint & docte Léon fut élevé

for la chaire de S. Pierre. Ge Patriarche eut

pour fucGeffeur P?n neveu Domnus, for-

mé à la pureté de k foi & des mœurs,.

ctai's ks mouaflcres & de h mwx de
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Éint Eijdîypjiiis.,Videur. di,iJon^ îHe ï>
>fl^t porté à,,aUer ïtfou'wçr fon ôççle,

.fi-tôt qu'il javoit,appi)îîJ,fic)n ayçiiyj^& pi-

^llecuc jjtaçhemejg* i^^ Neftorai^', ^^i
4e le rainen» p|jus ^^jte ,a,ii.ç)imm ^

,

^raeé -par ïe chef & le corps de Tépifco-

Anileft^pat. J^Qf»^çpur^s^tmx,}fi'^e^m^^
Gr.p.3i^(jle DojBMHUS, r<^,^t/Àb^,lui pr^t,

mais inutilement , que Dieu qui voyoit

la droiture du Pa^wciie .Jean, i|e^per-

mettroit point que Ton égarement fût

fèns.retoun JUJ^.aip)W^«i,^qfte,s:i^^

fa folitude, on Téleverolt aux dignités

eccl^iafl;iguies,q^e,ra tejidre piété crat-

gnoit; qu'il y avoit même des raifons

toutes particulières pour^ lui de les ccain-

'je, i,^a'après ,%V9ir i|é placé > fur la chaire

d'Antidche , il en feroit chafré,av«c beau-

coup de trouble & de péril. On v^çrra

,i|lans la .iij|te -Içs évèi?,emeyjs v^jfier hM
lettre ^utes ,ies,^çi]xpnfi,aaq^4^ celte

jprédi^i?»-

S^ijjft ;Cyrille fiiryéçut envkon quatre

,ims à Jç^fi d'^ ntjpi;he. ]D^ ç^tJi^^r-

T^, H, écrivit^ Dpmims fijtcceiTçur de

Jc^iî, .en iSiveur ^e ^çu^év^^içis Qma,'
>toi«^, ^tb^afe ^ .Pier*€ » ^^J»? .l^^tr-Ç?

Ub. ïi;*^yÇW^* :^^S'?^^^i lia prfiiî3»ji^€ pour

cap/ia.*ï^»oir,4té juc-avec <^0m^témw^A^

-i^
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Candie œcupéni(|ue 4e Calcéflpfae ^la.,^-

conde poi^r Içs mgximes mét^çss^n'^çoor
tient ,& qu^on tocarde çticpre^|ijp«^r4^ui

comme fri^s-iiupor^ntà 9 )9^^i^]^^ 3Vt>

dfpit caaoniguç. t.7]£.Yiq^e il^fre avpit

demandé la jQç^j^^^^a^n éx ùi^mt
Patriarche d*^Ieu\;^4Me , 4«^ la plainte

qu'il f^it 4e ce . que ^^ ^ fîo^ ^^ÇCtt"

fatipfi fi^yo9r^u|é d^s rçveiiv,s 4q Cm
^giyè,^)i ftvoiti^^cofid^piiié., ÇW^ ?^Ç
çn^ndiu §i£^Jlt,€Jri^e , djins fa -r^ponfc,

fi^u^^t (gii'iun <véque »e ,4e*roit ppint ^e

ç^pte de fe^ reViÇQivs, ,& rgue tous le«$

évéquès du ,^onde s?éli^veroiept c^^tre

li'aifer^u^n coatnHrè; parce que bi^fi fjp.^&
doivent cpnrèrver ^ré|;Ufe fes ii)|nieubte$

& £e$ nieubies, précieux,, (^n i^^oit^jeyj:

prudence }^ Vif^^Q j^minifti;9tiQf^ fie tout

le reftc.

,Quç^u!^peribnûes,éçj^ré^s ^y;^^t ylh"

té les.moifîes.dUj^Qfjt Çélampjfi^riippçT

terent au faipt rP^riarqJie , ,

que jjîijÇe^i*

çpfxtetçpla^fjs igarj^s fji^n^ j£s çjjjm^res

d'une ini^agffj^ipn éçhauÀ^4e, donpoiei^t

4e$ cprps aivcpfjjets'lQs plusJptelHvt^ej^,

^ attribuoicnt une forme ^b^un^^alne à ])£

Divini^.^ qu'ils ;?ypi«it imgjné pareillc-

ment q^e lÂ (Ajjite .Ëuchaffiftifi.perdpit.ijt

yertp , ,quand elle , 4toit pi^déù d;un
.

joi^r

k.l'aiittej d p;^e jie §a;yQit j?o|^ ia
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féniftification , qu'autant qu'on en fafloîr.

nfage fans retardement. Le faint Dofteur
tâcha de difliper leurs illufion? , dans ua
livre qu'il fit contre ces Antroporaorphî-

tes, & où il tes traita plutôt eii vifion-

naires qu'en (eftaïres obftinés.

Cet ouvi-age n'eft pas moins propre k
confondre les Sacramentaires , que Cy-

rille combat pîus fortement encore danff

.

fon homélie fur lia Scfençe Myftique,'

où il n'avoii toutefois en vue que les-

Tom. N^ftf*"^"^» 0"^^îe e^i î'^ur demandoit-

5. Conc. î' 9 ^a pâture des troupeaux de l'Egîife,

Paru ». & quel eft leur breuvage? Si c'eft le

fag. 378. corps d'un Dieu, J. C. eft donc, vrai

Dieu, & non pas un pur homme. Si

c'eft le f^mg d'un Dieu , le Fils dé Dieir

n'eft donc pas feulement Dieu, maifr

Verbe incarné. Que fi cette nourriture

& ce breuvage font la chair & le fang

de celui qui n'eft que fils de Marie , &
par conféquent un pur homme; coilî-

^ ment enfeigne-t-on que cet aliment con-

fère la vie éternelle ? Comment eft-iî

diftribué en cent lieux divers , fans être

moins abondant nulle part ? Reprenant

la même doélrine dans fon commentaire

fur S. Jean, iî dit que par là réception

de la Sainte Euchariftie, la chair de /.

C» & la nôtre fout unies, comme dâ$



le J.

mbrcenux de cire fondus ehfemble; afin

que par-là nous (oyons unis à fa per-

fonne divine qiiî a pris chair , & que

la perfonne du Verbe nous unifie aa

Père auquel it eft conlubftantieî. C'eft

ainii que ce Doéleur profond & folidc-

ment théologien faifoît appercevoir l'é-

troite connexion de nos principaux mf

-

Itères entr*eux. .

Outre les ouvrages dobi nous venon»

de piarler , nous avons encore de S. Cy-

rille différens dialogues fur des points de

religion , des commentaires fur le Pen-

tateuque, fUr Ifaïe, fur les douze Pe-

tits Pfophètes, fur S. Jean, h beau-

I

coup d'épitres & d'homélies ; (ans comp-
ter les inftruélrons pafbhaTes que le*

évéques d'Alexandrie faîfoient, à titre

d'office , depuis qu'ils avoient étéchar»

gés par le Concile de Niçée d'annoncer

aux autres Eglifès le jour où la Pàque fè

devoit célébrer. Par-tout on ttouve une
doftrinè puxe,iin éloîgnément infini de
toute nouveauté , beaucoup de folidité

k de profondeur^ une fagacité & une
habUeté infinie pour démafquer & con-

fondre les hérétiques. L'orateur parpit

même en plufienrs endroits , (ur-tout

darîs les homélies qui eurent, dit-on,

tant de vogue » que les évéquôs de la

î



95B H I s T O I EL s
Çfthce }e& apprenoient par ccp^r,,poi|r|

içs prêcher dans leurs ^glifes : paradoxe

jàiez difficile à^cpnqlier
y^

pour ce qpi e(l

4e la partie littéraire , ^yec la culture k\

Je |;oût de cette îjâUQa; puifqu'on ni

fauroit Te di^enfer jde convenir que lel

ilyle de S..(5yrriUe,^ ,fî)Uyent fans m
pnceyC0s:ficïi^fié,,^^

k. fort obfcur

Après ]a çjpit de ce Père, q^ m
dotiQa ,pqur fucceff'^^, Oiofçpre %]
Archidiacre, ^difcjpîe Jbieii é^étmt à^m
tel maître, mais aÇé^ habile pour avç^rl

cpnfiamment tro.mpé 4ks regard fi .pf
|

hétrani^, &,pQur.;^*êtFe fa^t la riputati(>^|

d*un f^ikit
,' î^yec le;s fourdes toàncçuvr^s

<^ toutes.l^lkïcllpatipfîs d^unfcéiérat.

Procl^s de iCpn^^Atinp^e mourut

lieux ans apr^ S. Çyri^e,^ fut rer»'

placé par Fîavjen,' prêtre & tréfbi^erde

la mépe .]^^lfe ; hoxrime jd^une doârioc

& d'upe Y^rtu,.^prot^vée, que jçipus^yerj

rojis ^e|i0t
. j^^ftiwjre ]a' foi juiqu'à l\

.& au nji^rtyre.

Antleft. Quelqiies ayj^^çs aupai^yaçt, Pipch
Grèce, aypit , dpiiyiié yn Çafteuir ,àJ;Eglife,f;a
*^' trppç' taille (Je^Céf^j:^., d^wief^çç^Jbi^

^

expraprdinîkire^t.^p quj'j^ae,jnfpifatip,n d

vine .put .feule jji^iiier. .Fjufnms étad

.fliççt Çyr ouMp^ l^s çitayç/is ^ii
"
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demander un évéqw ftu Patriarche de
lonftantinople. Comme il examinoitdan^

'églife , fur qui il pourrpit fagement faire

imber Ton choix , il vit entrçr , au mi*

|ieu de plufieurs autres pçrfonnes , le

inateur ThalafTius qui avoit une grande

iputation de prpbite & de piété Dé*
âdé fujr le champ, Proclus mit la main

ir lui 9 jSc le déclai;a , évéque de. Cé)&r<îe i

lalgré toutes fes réfill^nce^. Comme
làlaffius avoit été Pjéfet du Prétoire

le nilyrie, & qu'on le defljinoit à>
•éfeôure «Je tout lH>ient, rÈmpereuyr

ouya d'abord très-mauvais, qu'on eût

linll difpofé d'un miniflre qui lui étoit

léceiTaire. Mais pardonnant bientôt un
nquement qui ne provenoivque d'une

;ime autprifôe p^r la Qenne , Théodof;:

référa Tintérêt de ÇÉ^life ^ fes pre-

ières vues, qpe tact d'autiçes courtà-

is ambitiqnnojjent de rettjpljf, &çonr
'ma ITéleélion 4^ ll^iaffiusC Qi^oique

!t IRvéque mt fait par Jlft' fuite , ^^u Çpîj-

tiabale d'ppjièîc ,'
uiçie

.
de rçes . fàij^^s

imarches , qui Ijipt' isiffe^ ^^^dijoair^s ,4

!ux jjui p^ijent préç)pitafn?^ç/jt du.ftècle

répîfçpRati iï éç|i[fi^.C9afl;^iaient ici)

;i!&, & (^ d^ç^ça g^fiére.ufe.ment,pour

tqi orthodoxe, après qi^elques pfdit^

[ers de
^ fMÏWçffe ou iJe,ftirprife.;

I

i

,',m
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Mais c*étoit principalement le Pape]

Léon que le Seigneur avoit placé coninie]

une colonne de fer, fur la pierre fonda-

fueritale de fon Eglife, pour en être ie|

foutieiî inébranlable, dans le rwuvef

orage qui la raenaçoit. A peine fut-il!

monté fur la chaire de S. Pierre, quç|

tout le monde vit briller en lui les qua-

lités fupérieures qui lui ont mérité le fur^

nom de Grand. Avant fon élévation

il avoit marqué le zèie le plus pur pouf|

les intérêts de TEglife, démafquant lec

hérétiques ^ tenant les premiers paflcurs

en garde contre les artifices de rhéréfie,!

engageant les écrivains célèbres , jufquc

dans les provinces éloignées, à.fe fervir

contre elle de leurs talens & de la cé;|

lébrité de leur nom. C*efl: à fes exhor-

tations qu'on doit» comme on Ta vu

Toui^rage de l'Abbé Caffien contre Ncr

ftorius. Ses travaux & (a vfgilance furet

fans bornes , quand il le vit chef de \%\
glife. Dans tous les coins de l'Italie,

dans la Campanîe , dans la Tofcane,

dans la Marche d'Ancone , dans li

Sicile & dans l'Afrique, aufli bien qu^

dans le refte de l'Occident, en EgypteJ

& julques dans les déferts de la Mauri^

tanie, par-tout Tes lettres & fes d^cré

taies répandirent la lumière en sboîj



L'on vit, par Ces dodcs ia{lniâton8&

'S exhortations animées, le (àcerdoce

reprendre tout Ion luftre & toui-evfa di-

inittS dans toutes les provinces de 1*1*

lie ; les gens de condition feryile ex- -

lus du faint minidère , & les bigamei

us exa«n:ement que jamais, ainfî que

s personnes engagées en dés négoces

illicites , ou fimpkmcnt en des aSaires

Incompatibles avec le recueillement h
iWiduité qu'exige le fervice de rî^life.

e-là, cette pureté de difcipline s'éten-

it de toute part. Les troubles qui dé»

ploient les contrées les plus fauvages de

la Mauritanie ; ne parurent pas à Léon

n prétexte Tuffifant pour en rien relâcher.

e la céJpi veut qu'on ta faffe obferver aux prô-
Epîft. £,

exhor-ltres & aux diacres, auffi bien qu'eaux al. 07,

'a vu Aévéques. Quant à Tarticle de la biga-

re Nelnie , il exclut des ordres Hicrés ceux

: fureiupui ont époufé une feule veuve, coQime

de l^Eveux qui ont été mariés deux fois. Dans
rltalieXlnvaiion des Barbares 9 il y avoit ett

ofcaneliles religieufes déshonorées^ Le JFage Pon*
^e les déclare innocentes de ce qui n'é*

it que feSêt delà contrainte, en met-

int néanmoins quelque différence entre

Maurileèlles^ci 81 celles qui n^ont pas elTuyé cet

d^créfflfultes , dont le corps eft rarement foutl-

aboi' é 9 dit il, fans que la pureté de l'ame ea

eçoive quelque atteinte.

Pape

m\ni«

i>nda-

tre le'

louvel

fut-U|

I, que

s qua-

lefur

ration

r poufj

ant lei

>afteuri

léréfie,

jufquei

é fervii

ans II

en qui

Igyptej
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Dans la éàulé Nàrbonnolfe' , ît y avoU
dé faùjc évéi^iués qui n^avôTent pour eux
léf cK6b(, ni du péùpte, ni du clergé

«

k doiït ra conKcratiori , quoique'valide

,

EpiIi:9V n»étoit pas lieîté. La célèbre dïcrétale

dôiïnée en réporifë à (aînt Rûfllque (^ î

i;(fatbôrine, déclare que les ordinations

fîitéi* par ces fortes d'évéqùes , feront

réputées nulles; c^efl^à-diré dé ntil eifet

ijlkant au droit d^en exercer les fonétlons;

pùifqull e{f dft au niiémé'endroit, qu'elles

feront tènùeis pour bonnes , dans le cas

où elles' auront été faites avec Tapproba*

tibn dés (ùpériéurs légitimes, ou , comme
on s^èxprîrhe aujourd'hui , fî elles fout

couvertes diiri titré coToré. Léon décide

encdre dans cétéè déçrétafe, que' la con-

tfnèhcë piarfaitë e(l d^>bfigàtion poiir tous

Ic^ minifirès dé râutet, y compris les

Ibudiacrès ; que ceux oui ont été mariés

^Sfàtit q\foh les élevât à ces ordres,

doivent', non pas pour cela éloigner leurs

. femmes , niaiis vivre avec elles comme
avec leiïrs iceurs; que' les filles qui fe

font engagées lijbfjèment à gparder la vir-

ginité, quoiqu'elles n'ayétit pas etfcore

reçu la confêcratioti, né iimént pas dé

fe rendre cpùp^bles' en fe manant ^ mais

d'un moindre crime que fi elles avaient

4^ cofifacréesb I<ïcius apprenons ici qU^



I»

de
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lêi réglemens qui dcTendûient dé doiiiitt

\e vofle aux fitlei avant ï*itgt dé qufr

rtnte anr, tt*ctri^hcriertt paS qifelIcSÉ-

rife s'ehjgageâffcifi plWà jCaneS h c^fdèT

lit v'ri'ginîré , méihé daiis urt r f1ère;
'

Le fàVarrt ^ôntifc eixlWg ''-,,

I

(Jtfiï ne faut jamais abttndoL ;•:

I

cîiiniiys r^'ciri doit acàofdéf la ::t^

I

ï tous cfetn^' qnt ' la • demandent avec lèl'^'

dHprtffltfbift dornvertatyfés, eh qaerqué-

temps qù^ ce fbit, cfùtihd mMe, aprèàf^

jr^vôlf une" fds'démandée, ils' l^ufôiént

méprifée. Sfiï aioute qù'it faut lâîffér au

jugement de ÏMà ceux qui reçoivent là

pénitence àreXtéétnîté^ & meurent avant

que d*iêtré parvetitrs U \i récdnciliatlon;

c*e{ï prééifftnént parti' refpe^ pour une
pteufe fèVétité <fiA Côntribubit beaucoup ;

i la conféryâtniA âèi moeilrs-, êi parte"

quil n'èft pas cohVenabte, comme porte*

le texte en terméîs formels , de coiùmu-

niqûer après la mbrt aVéc le^ perfonnei^

|e)cclués de lacommunion pendant leur vie.

1 Diofcbrë ne fe* vit p'as plutôt élevé"

fuf là cteikè d'Alexandrie^ qu'il ' et part

de fon éleé^n att Souverain Pomife,

Léon répondit côto'iïie un? pëî'é qui téih-Epift.8r.

père fon! au^orftè' par uïie cbiidefGën^

mrxtt & une cordialité fraternelle. Ç'eit^ .

éifi qQ'il's^eïpriiiie luS-fhéme dès fe'

il
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*q»'ttiie amç;; comiafi il co^vie^t à des

eàt$ du difcîple. lv^|te;#$:^

j

J^j^ ^^e j» nuit^ ^P

tmé que. 4e àwiiji|fflç M,j?|NP^ ^

iBÙtutiôn àpi^oUque r m ^^Plf^ë^

I^Éd ttôaifere pour affifter toiit à Jal^
lia c|||ïratiSa^ fiî^
fie Mil;p?8 (Éfe^ ^Mi^ki^
^

jre :;cë guimm ai^™ » ^iw^d^^*!'»:



un feul «ndroitH Miitf;WpiKt:*^<is IIElgtilM

de* ciuiâi fidâffiKv St i^atidv àvçfè U
jndsr^ k tbti^^i les n^if&es & Id
autres DtM^eâs félbnt tmiltiptrés , elle il

f^t r^tter^^â&rfitkm da Saliit Sa^rf^

fice , de InaAière à Atatûtu ptétext^^%

la iié|^ig^e^^ett^)éche <^ aflîfttr.

Vtitears'p^âiiMt ces dééfift^s coiâtiâi

ayant^oiitesété^lîdtei éneoûdHé.ll^

pMs' àiùrein^'dÉi^lés^tibfes ^éj^iieufèy)

cdn«irdi|udefit t^ des Çbh*
dtés(: «iiiis^iismd it ne s'agiSbit^ue'dlh

Vei^^l|lfeiqiJfes pSl^^^ Pftiobfem-i

tMi-âe t»mà â^h' reçi:^ ^^ en ne vdk
pa6 qit11>ï&t néi^ke dé >t^ ces af-

fembli^â , ni ifie la df^pfilie Pexîgèftt;

G'ëft^ttfièalRiaàtk)» déplacée, d'op^sfèr

p^érâelleiÀe^t téne tflcieaiie difcijriine

à felle :dh»iji3yr<!Phok W Papes ti^
&mbf^r ptius. fi fibiàiv^r dèé Condks ,
^gtioreît^on les difBcoItés ^ plus grandes

de jdiit en jour, qni lies en émp^ènt^
Neles voit*on{^ s^fibrcér dY Tuppléeri

I

parles Gongt%atlons & les cohfiHoiresy

|pr toiiBlftknsiofea9'propres,ji en tenir



éb ih chttfie i$ êécoiifMt 1 B^é to

foiii de s*y tisnîr caclié^ B« étoifim Ycnui

dit silfiiBnf ainfi <ï»« î* «««^
les motiilitst) fitfMi!* lfsOi?land«te«i^r«îh

vmcc par ^t fiJiPcW «ft ^^le» hoiwn
é& leur Hupuneli^ l4>;»élé P<»tif«}Voiriut

convaincre ï>ub)i%jipmeiit <^ Mimiques

cnf0it , afin 4'<iiiwrimcr à loiit iç mon^

On trouva wy^» d^ tifcr^ 1^^
pilleurs pointe é^ leurs dèfanaes ikHlèt

ije8,& dttJio^eaifei céflmon^ dî -^

myftèresi Une Jaune fiBc qiii n'avoik pat

«tosdciKx ana*^de»*?fatt^ . . ,

twmln»^, &:l?EvlqiieMa|ii|^

•i«îlt préfi^ ^ fôntoii , c^trfcifètèntp^^on en

ttflaitfneniCttl,<l«oîïjtifrf^?arénicttt,^^^^
«horreurs;

Niaaroiènt d'horitBfe ;Qn^- u^^^^ mm ^^^ m&mesè

^pernidcux ftaaîrea^#t^^ Sv^i^ïT
; It d^erigttfiif^pioîier*!^^

«^t«é4SiI^ta»

foidroi oitl

ciécé.

idol^triqûe

[ttoient vers.

'faire leur pri

lies iégrifes,

P&Ghœuràl*(

it|dérogir i
is ce tem

laent lès égl
' nal On rei

iqueà à l'ura

leprenoient

e ^u^'prouvi

lion ious lej

irdée co|n

;#lre; puilq

lent pas de
ithoHqiies, c

*î»



(bfdrai 4u1l9 iotrodoifoient daiis la Ib-
'

cièté.

iLeftr obferrineés fliémci dei Mial-
chiéens fetiroient t à tes faire connoitre. ;

IlB ieûitoicnt te Diaianchfiii& par no cii1t:^>.

idolètriqùe eover» to ibleft , ils Ce tour*

noient-vers l^Qrienty à fi>n lever, pottr

Mric leur prière. Jul^ues'là , en Mtifiant

IQS iéglifes., on en avoit toujours placé

{l&chœorà l'Orient: mais ce nouvel abua
t,dérogcr à Tancienne coutumei & de*

s ce tempfhlà, on bâtit inçÛférem*.

ent lès égliiès fous toutes le» escpofi-^

ns. On reconndffoit encore ces. béré-v

iquet à Tufagede l'Euchariftie, qu%*
e prenoient jamais fous l'efpèce du vins>

()uij prouve que dès-lors la commu->;

Ion ious les deux ^fpèce^ n'étôit pai.

rdée comme indifpaafablement né-..

lefTaire; puilque les M^michéens ne ]aif>

lent pas de palTer extérieurement pour

ithoUques , en ne recevant à la cont-i

1, Kiunlon que le pdn conlàcré.

Z^l Pour porter le dernier coup à l'impiété ».

^Lrèsqu^on en eutii bien dévoilé toutea

horreurs ; TËnipereur Valenriniesi

_ inna un refcrit qui déclardt ces fec-.

^]|^i^es infâmes & incapables de Contracter;

aucune mamère dans larfpciété civile:

lité •iàlvttaire à ceux-mémes qui esi>

Ma

It, delj

mil



kU H I S'T (Il «.s

furent les objets, k dont iptitQeiirs ft

convertirent rmiÂs pins utile encore k

rieitte^ que les obftinés abmdônnerent

Ht délivrèrent ainii de tous les pâiU de

la contagion. : Toutefds rErpagnei en

quelqneS'Uhes de fes pcovihces les plus

feptentrionaleSffe trouva peu après in-

Jc€tée d'une héréfie toutefembb^le ; c'ett-

Vdire d'on levain de Frilbillianifine

,

i|u^on avoit cru totalement étouflë ;, &
qui, après avoir fermenté dans les tâénè-

bres , fe reprodùiilt hardiment, à la fa-

veur dés troubles & de la négligence

^^oGcafionm rinvafion des Barbares.

Tùribius, évéque d'Aftorgé çn Galice,

en écrivit au Pape Léon , le priant de

tout pefer, de tout examiner, & de con-

damner ce quHl trouveroit contraire à

la foi, avec ceux de fes frères qUe fon

xéle & fa prudence voudroit sWocier.

Le Pape répondit avec la diflinétion qui

étoit due aux vertus éminentes d^un

Kvêque , compté depuis au nombre des

Saints. Il rappela d'abord le Ibuvenir

des traitemens cruels exercés contre les

premiers ' Prifc^lianiftes par TEvéque

Ithace, qui les avoit pourfiiivis autre-

ibis jufqu*à reffuûon du fang: ce que]

rEglife défapprouve tellement, d|t- il.

^uW si Biis ce (àng^inaire Prélat ai}
I



n L'B » I, I a. afy

de toutr polŒwcej & i» crakte des wT
»«i corpw^ en a f« re^condr ^fijwa^awc&uit aux reiiièdM.fpWt.^b.
Mai» depu. qte le» ahmlté» publique»
ont jmp&M, tant rex&u»i«« dei l«"

cacuee & fortifié* dans le» téûèbws «
j««W»P«» quelques paftews, aprts le.
*tatbis. M conclut V en otdotwa« qo'oatt« «B ooncile, lepius nombreox <iu1l6.pj^^ Maié 1. GaliceoBâlS
Goths, Il B^ e«pas moyen de ntfTe^
Wer en nn mémellen les évéques de cm
domwatton»fidiiR,entes*BjaJoofe,.

*

.

On saflèmbi» dans les deux États; &
tonçrfe, dont oa tt^s^.b fonariptton.
Qadques feaaires 6gnLnttoatc?K

Wpe A(Meat mivées en E(b«ne. ik
J^tToumi, à .fes déoifio^ Ce rt
fpea empreœ n'étoit qu'apparent II &|.
lia les recherches les pins exaôes & h
I*iï co^te vigilance .pour aoétcr
les progrès du niirt.

Bn Wyrfe, Anaftafe, évéqué deiîeiT-



fttoi^^ue , vôulat être confirmé, ééttmt^

lfe$ prédécei&urs , dans Ttiutorité de Vi-

^rc do S. Siège. Le Pontife, en (buf-

crivant à ùk demande, lui recomttaiKte

îtiftammcnt le choix dts évéqucs. Qu'ati^

eon d'eux , lui dit-il , toè foit înffitué

fans votre approbation, après laquelle

ks métropditjidns les ordonneront; &
vous ordonnerez vous-même les mlM^o-

politaîns, qull faut examiner avec encpre

plus d'attention <^e les prélatt ordîïiat-

tes , comme étant prépdffe Oir eux , «t

d'une importance très-grûttdô poitf VE-

glife dé Dieu. Comme rien n'eft fi ai^an-

^eux <|ue Ifcs qondlés , que pètfonné

n'y manqué, dé ceux quî auront été in-

•^ités. Vous nous renverréa, ruivantfu-

fage , & les. appcllàdon» , jk les caufe*

toajeures quî ne pourront fe terminer

lur lès licuXi ''^"y'-^'^-i-.
Léon fô vit l^èntôt tiprSÉ eligdlé dans

ht néceflité dé feîrè dé la peine H Un

^tit. On lui manda l'entreprifé de faini

Hilaite cKÂrtes fur fw collègues. Cet

^ôque qui né reQjttoit que la vèr^,

avoit la plus haute id^ des prérogatives

MKar. vît. de fon fiège. 1 êft vrai cpié depuis ÎCS

p. i6&conceffions faites àPatroclé, par lé Pa|«

'?• Zozime , l'évéque d^Arles étoit regardé

comnie le premier métropolîtaiii clés prar



Wi»*j<fimmitlif^^ B^ le'taaft*..

«àfettoiwi l'es;**»AXjwbTÎ fe^

votante dt W»ép» #Artei. L» «Ki"
2®P»f«ttip*eb^>tofce, toute foiwe g^vUe

«^véque de ce fièg*. . M 4



tin ..^Hij» é-tït»?

iji iiÉ4te44l iwooÉDHe tpMritoirt

axprtnge^ MmmmivéyeoÊifi» qu'il

Ibit allé ttt ;i^à dèJM drdts. Nous y
tméctiumwi çoQttalrt Dlu(ieutif0iiitt

drane^dlftlpÙiii fl«er& .tr6i-pi»|»e^ I

miàotciâr letién onlie 4i&i<le«. lgU(^s«

^tm 3ei(freiitei^qi9oni 4^*001 y fit ,16

tioifîèmfr porte, que Ici péohniw qui

meurent idoQS Téc&c clfr la fénlfienCe»

fi^ ftcevront pas fkÉpofition réconci^

Ibitoirç des nams; çleftà^dire la. récioti-

eiliatbii fo)ea|t)ell4& ^ ««» : feulemeiic la

conuôanl^v 911 l^dlu^àJ façràtimi*

t^le^i «5^fcfft» aitte Cpnqflfli^ p0ur

il, <k>nibli«loit!iée3 n^nrans ^ iètqn tet

^%itk»i» dei Pèfes^pat ^1 eette eom^

ittunioncft iiommée> viatique. On frffoit

ftOuàcuaa troifièàie canoi» de Nicée«

eil il eft dé&ndn de refufer le viatique

luxinounuia biâi di^ c^^à^dire»

dàn$ le fisns dt OfténcleftQmcHe ooiam^

ém&klîemm^^k ^^HJeipQtioÉ cle

Pjj^ucianftie. AsaTi paroiMU qu'avec cette

Solution raçramenteUe, on achuin^oit

^Èiichaiipie aux pénkens qui Te troîi-

iolefit en pérU àr mort. Lé douzièi^e

eanén!dX)iaïa» dit Iqpei celui qui p^<l

fitbitefàeQi I^Sfê de la parole» feutm^lSéquatiiensji

«evcnr lé baptliné oU l^abiblution ,: s^it çoûi M ralTet
' ' par quel<Éi» iijpttc ou- â to» concile, & d

aCtnlè qti^l

commencet
daiiilediji

que fi un (

le diocèië 1

gonven^enu

révéque du
Atteuriura

pour la àtû
Par rappc

cIéH(;a]e», il

r^it plus défi

rotié d'une

Bônce,qui
1

vani, tant pj

raàcieime ce

depuisieur o
métce avec I

dus du mira
toit plus de,,

diaconat^ ce
elttiioa, que
contraire à la

"iïaineç âtnfi^

accordOitJapé

BnanPan^
Jant fon zèle

-'>•
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attefte qaMl Vu fouhaité. Oa trcmvele,

commeticement du ' droit dé patronage

àùa le diiûème ranoii, où il eft t{g\â^

que fi an ^;^e bfttit une égliCè dânft

le diocèfe d*iin autre, la déllcace & lé

gouven^ement de cette égtifè regarderdnc

révéque du lieu , mais que l'évéque fan*

dateur nura droit de préTenter des oleros

pour It deffervi^

Par rapport aux rég^emens^ dei mœur»
cléricale», il fut flatué qu^on n*ordonne-«

r^it pk» dé diacref siariés , qu*ifs n'eufTent

votié d'une manière exprdfe 1» contl*

nence, qui tout^oia Vob&rvoit aupara-

fam, tant par dea loix formelles que par

raâdenhe coutume; que tons ceux qui,

depuisieur ordination, iuroietit eu com^
licée « Imâtce avec teur» femmes , feroient ex*

itiquQ Idus du miniftère, & qu'on n'ordonne*

>âire« Iroit plus dé' diacofineCTes^ Pour le fou-

>iBRie- Idiaconat,^ ce n'eil poim; une ralfoa d'eis*

Il de^ Icluiion, que la bigamie ; ee qui étoit

cette Icontraire k la difcipUne de TEglife Ro^
oit Itiiaine; ainfi que te quatrième cnnou, ijul

trovi- lacconkittja^pénitencepublique aux clercsr

|»ièihe
I

£nfin Pan-444, l'éléque d'Arles |te»*

p^dlflant fon zèle jufques Tkas le pitys de»

it -re^lSéquaniens, & viiitant l'Êgliré de BePan^

,.s'iti|çoù, il^ ra0embla les prélats .voifins es
^Q&lc^dle, & dépofa révéque CéUdoioe^

irt

»'il

nti

fes^

,lé

qui

«ci-

!Ott-

it u
Bùycn*

pour

ni te0

eom*
f^foit
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^*oa tcoufoit de bigamie k. de ^elli]tie»

«ttcrc» irr^tritéi. CéUdoine en appela

•aufaintSi^, h fe tranfjporu lui-même

à Rome pour défendtre i caure. Hilaire

Pftyant apprit , t'y fuivit k pied , quoi-

«n*au canir de Tliiver. Là^ en préfence

iu parties^ la caulfe fVit examinée en

concUfo On trouvu que le zèle du fidnt

dArchevéque I*av6it porté trop loin. 11 ne

pQt détruire let témoignages qui juftifioient

Cétkloine ; & la fentence de dépofitiôn

iaî çaflée. Hilaire avolt trouvé mauvait

Îi'on foupçonhAt feulement & manière

agir ^ & H a'éloit expliqué avec une
HScherefTe qu*oa avoit prilè pour hauteur.

Pèi qo*il vit une (èntenee contraire à

la ilenne^ il repartit brufquement, font

^prendre congé du Souverain Pontife ^

ii*acquie^a point au jugement pontifical^,

êc en continuant de foutenir Tes préten*

tiona, convainquit entièrement lea Ro*
ttah»^ qu'avec beaucoup^ de fainteté oa{

fouvoil avoir des torts.

On ne firaroit en tfÊst s^empéciiier dil

tendre juiUce à lès vertus édt(tan(es.|

jAprès avoir prâéré la retraite & là pau*

mreté évangélique aux avantages d^ubel

iUuftre nailTance , it avoit confervé dan»|

répireopat toute rauiiéricé & Pabi?^-

lion d*un folitaire. 11 étoit toujpurt ni

piedschi

lèi plus ]

habit en
éfs main
due de fei

voyoit foi

fts à la f<

courant n
&i(bit que

toujours à
coutume c

Sèment de
ne commi

tauliers. ]
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ans du Si

ficulté de 1
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(
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pied* (AiiBt lui, ne (éSok pts tuCrtmctu*

Ça plut longs voyages « p(Ktoit l« néoie
habit en toute M'ont «pcatiqiieitliintvii)

Ms mainfti ^ ppuc IU0îre i toute ITét^iM

due de fei devoini ou de Ibn aè]*^,onit
voyoit fouvettt. occupé depluffeurs* cho-r

ds à la foii ; diâaot une lettre, ou per^

courant uatt^re des yeux, tan^ quil
foifoit queUfoe ouvrage numueW Q)i».UR)K

toujours à (à laible,.^ il en iatrodui^t Ui

coutume daiaa H pays» Dès Ir eomneiv^
2eiaejit de fou épifcopat, H établità Arlen

ne communauté de religieux ott<d^ clercs

réguliers. Il bAtitiHuTieucs églKct,marqMi

plus de zèle encore pour lâr temples- vi«

vans duSaint-lipritç ae&lCmt pstdifi^

ficulté de Vendre }ufi|u'«iiXi vaCe» faei^ »
pourrie (buiagemeiijt des pauvre»& li lé^

deœi^ton des captifs» B tvoïc ma âifm

particulier pouranooncef la; divine parole*.

JVous apprênona d'un auteur, coniinnpo*

rain y que l'oaûiôti de fts difcDor» aicoK
phoiç fur oi tout dPiQS l'^dmiiiiilisitîoii ê»
Sabrettentide Pémréfncç^oàil p^gnoir

en portfcttlier: à idiaeuQ^ deftft 4)àiitfin9 1^

d!ttns toii extrémment |Mthétiqti9i> U^r)»

guieur dèa jugemena de piettik VhprrcUr

des plaies^j^e le-^^^hé &ît ixios amesi

,

jUfques dans les jeplis tes ptut cachés dea-

coaTçieoce&v Quûiqu^il J^it.été ifuQi^eâ ^
. H 6
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prévention en faveur des erreurs Siità*

Péla^ennes ^avftit qu'elles euifenteiTuyé

une condamnation authentique , les enne^

mis de TEgliTe ne fauroiént tirer aucun

avantage de fa cbnduite avec le Souve-

rain Pontife, dans une afikire aufli étran*

gère au dogme que Tezamen des préroga*

tives d'une £glife particulière» Les mé-

prtfils & les vivacités en ce genre ^ font

ée ces fautes où Dieu permet que les

làlnts tombent quelquefdis ^ pour les ren^

dfe plus humbles & plus cirGOnQ)e^.

; Tel fut reffet que produifit dans le

fiAnt Archevêque d'Arles la fermeté ^ o»
veut /la fëvérité dont ulàle faint

I^éon, aa^ moins dans la nouvelle

ïalioii qu'on lui en donna. Tandis que

j^mprefiion f^cheoiè qu'Hilaire: avoir l»f<^

^e de lui par t^ipreté de fes manières

,

4toit toute tiécènte è Rome ^ où l'on fe

piquoit de plus de réièrve &l de polttefle,

on examina l'affîiire de l'ËvéqueProjeéb:;

dont on ignore le ^ge. B fe plaignoit

i^u'étant maladey l'Arckevéque d'Azles

«voit aceouru & ordbnné un-nouvel
évéqud,du vivant du premier. L?ordinà-

don fut ealTée , défenfe faite à HUaire

cTentreprendre (ur les droits ^autrui, lui^

même privé de l'autorité dont jouiilbit

{oa é0è fur la province VieutidSe i^ i»;

oinchi

& hui

qu'on 11
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IrittChé de la coitamunion du i!Unt Siège,

& humilié jufqu'à s'entendre déclarer

qu'on loi faifolt grâce en ne le dépofaitfpa».

Il {AtDft querËglife d'Arles yoiilbit ffm*

roger le droit de priinatie , même au delà

de la Narbonnoife. Le Pape propofa d'ac-

corder ce droit à l'évéque le plus ancien^

comme il étoit d'uiàge en Afrique ; fan»

prétendre cependant rien &ire là-deflusi

que du confetitemei^t des évéques, qui tie

jugèrent pas à propos d'admettre ce point

aouveau de dUbipline.^ Mais le fièged'Ai^

les demeura privé de la prérogative que
le Pape Zozime avoit accordée à l'Ëvéque

Patrocle. - - !

Les ' èxpreipkxis dé^9.: Lébn^ dans^ It

lettre qu'il écrivit à ce rojet aux 4véques

de la psovince de Vienne, ne Ibnt pad

moins mortifiantes pout Saint Hilaire 4

que les effets réels de la févérité ponti-

ficale. Vous^ {avez comme noua^ * leur EpKUHdi
dit ce grand Pape 9 que les évéques de

votre province : ont Référé :une infinité

d'al^Tffés au Sfege AipoftoHque ^ <&* que

eeS' caufès lui écxtit portées par appel '\

(èlon l'atKrienne cbutume, ïi' cbnfifmoft

ou annulloit les jugemeus qui avoient été

rendus* Mais Hilaire i troublant l'ordre

établi dans les Ëgtifes ScU paix de Pé"

fUôopot i a quiM' cette route que- non

y



^ncétres ont toujc>uf$ tenues & jE^ii^

çqt û fag^menti ordonné 4^ tsmi ^
tandis 9u^H priét^nd youi foa6)em« èfA
puiiTance, il i« fouitmir à aile delHeiirQi

T#e fat néanistodns Péconoiiii&.<(le Ift

feligioii milituée par lie FUs de^^eu;
afin que la vérité di» fsâut parWnt plot

facilement à tous les pei^>le« , il Va fait

annoncer par (è&,<$iféren» apôtres: mai»

£ même, temps qu- ii » voulu que ce

niftère appî»tîni k en» toua ^ , il en . a

&it îe principal dépo6ràe> Pierre k
premier d'entr'eus ; P<w que les don»

in folut Ce répandîi&m en quelque fîirte

de la tête fur le corps entier* C'eft ainfif

que le Pape .tappeloit iwigrsnd»- prin-

cipes de runion entre les diflErens: fuc-

çeiiëiirs (tes Apàis^$' LaL pùïiàa^e im?

pér^fô, de ifirn CiÔté) trouva la: ooaduite

de l'Evêque d'Artes fî eartraordifâife %

qu0 di|i^ lut rôfcrit donné , à cette oc^

Cftfion ^ par Valentinien , il eft traité

#h;0mtoe inqt»iet.& léditicnx, qui a of*

lenfé la nwjeflé de Fiimp^ & la*^nité

fjtt. 3f. Siège ; en forte ^ue lia feule clé»

ineiifî0 daPape Mlaiffi)^ encocelaquan

J?^é d'éy^que. C*eft pourquoi , ajoute

\*Ëmpereur, afin qu'on ne d<3nne aucune

atteinte k l'économie de la refigton^ noua

défendons^ que les éyêqîies, tani' d«|
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uns k p
^ut ce €

lique a fs
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Grauîes que des autres province^, entre»

jpreimeat rien contre Tancienne coatume^
has id pai:icipati9n du Pape ; mais que
^ut ce ^ue, rautprité du Siège Apofio-

tique a fagemenfi rég^ ou réglera^ foie

une loi pour eux. Ainfi , que tout évé»

que , cité à eç tribunal & refufant d^y

comparoitre ^ y (bit forcé par le Geu>>

verneur de la Provincei.

S. Hilaire a'attieiidk pas qu*on en vînt

k ces extrémités contre Kii , & fe mit

\ta devoir d'appaiièr le Souverain Pontife

^Sans renoncer tout- à-fait à fes droits pré-

tendus ^ il les défendit avec la mode&ie

& la douceur convenables , envoya les.

mémoires à Roi^ par les Evéques de

Pgaè & d^UzeZ) Ic^ recommanda raf-

£nre au Préfet Auxiliaire qui ét^t fur

ks lieux.

Quelle que îàt la vâiératîon de ce

Seigiieur pour les vertus du Saint Ar>

chevéqœ, il ne put approuver une con^

fiance qui avoit quelque apparence dV
piniâtreté. H n& l'attribua point à Tariro*

gance^ parce qu'il connoiiToit la candeur

il la fimplicité des mœurs de ion faint

ami i mais cette forte de françhife , lu»

I

dit-il en lui répondant^ n*eft pas dm-

goût de tous les hommes ; & les oreilles

4efi Romains ont je ne fais quoi de plu&
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délicat encore & de plus rufceptiblii que
les' autresé Paités-moi le plaifir de voo»

y prêter un peu- davaiiti^e : vouS y gag>

nefei beaucoup. 11^ y a tèuté apparàiice^

qtt*Hil{lire fiiivit ce flige cônfeit ^ du mbîns

H n'eft ' plus queftion t après eda , dans

§bh hiftokt , que dés fi^its d^un zèle

paifible^ èc d'autant |)}us efficace qu?ir

Ce Concentra dans le trotipèàu commis à

fes fofes." îià mort qui Penlèvà peu d^an-

néés après,' dans la quarsnte^huiti^e

de ' (bn kge^ é^ccita les tegrets les piùe

ifs, & fut (faivie des éloges de tou»

fes écrivains eccléfiàftiques;

Lès préventions paflhgèrès db S. Bvè*
que d^Afles ne trdublefént ^K>lnt dans ief

Gàiileé ta bonne harmonie q^i âoiî riegnér

cmré^le cHèf ^ îes ihémbresSe l^çlife^

Mais bientôt après, la barque dé Pierre

fut battue; en Orient^ d'dn fî furieux o^a-

ge, que toute Thabileté de Léon parut à
pè^ Hiffifhnte pout Ie^ gouverner* Euty:.

chès. Abbé dîiin monisiftëré près de Con^
ftantinc^lë^ & fort avancé en âge^'^dui

Çein de fô retraite & de ion iobrcurité,

mît rEglife toute eh feu. Son zèle ardenit

contre lliéréfîe de Neftoriùs lui avoit ac-

quis ramieié de Si Cyrille , comme it
tous les plus illuftres prélats, & avoit

porté & réputation' jafqa'à Rome ^ d^?à

E
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doxe dan^
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|k ac-

le it

8 L^BttftifSii aftf

te; 9sa{)e l<é(m le ngstdoit ;coimi|èitn dei î^-
prtaripuix ibudedsiilelaHoâlt»^^ ^^^
doxe- dans rOriçnt. Ëufèbe de DoPf4éft

ta Piuygie^ 1$ méftie <^f , nMÉant 4(|a*a«

vooftt 9 r avoit InlerTon^a
;
pnbtiqoei&etit

HeftorlusV ^ifamaà cdtii-ci éoteença è
ptfgàtiJkt^tttei^

sIétoitËé avec Bmychès cfBB» amitié

fQit étroite , paf Ja conformité^dçs mêr
met fentimens contre tes Nefioriens. Cône-

Sisil/ s'âf^fçttt dans fea fréqufehi en*^*^^ »ft»

ienfli avec kiiv qtfe le lièie de Tauftèrts ''P* ^^'^^

yf^tiSacd ;prmnoit ; moina d'un amour ap*

d€»t tHNU' jk ir4rité4 que xle ramerumie
emportéede fott ibimpérament; qp^en évt»

tant un précipice^ ëbdoanoit aveuglément

dai|s le précipice, oppioré;^ qu^ renoti*

vfilk)i», «veol^héréfie ^ApolUnaire, les

vaxf^été» mémeà de Valeniin. Jbo^g-temp»

H j^efibrça4e:le ra^iener à la bonne» voie».

Le itroUyiant toi^nrs dHine roicieur m«
fléxU}ie, non feulement il rompit avec

cet iamt'.dangereux « mais il ne vitplusen
hii que I*emiemi de r£gli(è, ^ fe rendit

foft apctt&teur. Toiit ceci fe poifoit

Pan 448. Coinme il étoit fùrvénu , dans

le même temps y quelques difiërendsen^

tre des évéques de Lydie, on tint uti

eoojcile à Cc^llantiaople »^ afin de les tec*^
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mineft L'EvêqueJ de Dorylée, profita dé

Ift conjp^aré, |)0Jur fïôfe (a dciipoda'»

Le S* Pntri^rciie Flàvien, du caràâère

Je plus pacifique, fut affilgéide la démar'»

the>d*£ttfèbe, qsùïi accufa de trop de

tivacitév ér ibùyeitt.ih hû r€|i0é&nift>^

dangec 4*%i^^ devoDaveau rEgfUë v^ &
d'aitéier^ un des principaux ennemis; de

Neftorius » tandis que le feu du Nefto-

rianiltne couvoit encore fous la cendre ;

que fi;^\)tyèhès avoit des opinions dan-

gereufes, il falloit le délHufèr par des

conférences privées^ ^^ns ^^^^ ^ ^^^
plus dangereux etycore que h diifimuki*

tion, & qui ne pouvok manquer dé eau-

fer un foaefte {bandale. Dans fe fond

,

le mal éto^ trop grand pour être ptus

long-temps diffimulé^ L'Ëvéque de Do-

ty\&^ qui nlivoit pas moins de pénéira-

tion que d'ardeurf^ d'aitteur» avoit

procédé! par imis les degrés de la correc-

tion fraternelle, nVut point de peine à

faire féntir au Patriarche tout ce qu*on

fifqooit par des délais & des tentaUvei

inutiles. Eutychès fut donc^nté;^ tmt
avec tous les ménagemi^ns dus à fon grand

lige, ainfi qu'à fa réputation.de zèle 9i

de vertu. Le fuperbe vieillard rie montra

que du dépit & de Taigreur. H rffîât



î eau-

fond»

Do-

àvoit

orrec-

ine à

qu^on

tativei

mais

grand

èle 9t

èntr»

9UX trois citations canoiûqueSffops pré^

texte qu'en fe faifant moine , il écoit en^

tré dans Con monattère comme dans ioB

tombeau , pour n*en plus forttr.

Cependant il profita des momei^s^pour

groffir Se lier fa partie ; envoya dans toii^

lis monaftères de Conitandnople un écrit

i fîgpner « contenant (eâ pemicienfes opf-

liions^ ne diifimulà point qiiill s^gii|K)it

de fe liguer contre te Patriarche « & d'em-

rcher , qu'après avoir accablé un abbé »

ne tombât % les outres. Mais ceux-ci^,

(ans avoir ki préiomption ni h renommée
de ce rtgprill& fêdicieux» étoient beaucoup

mieux fondés q^ lui dans les vrais prin»-

ttpes de la religion t ûs refufèrent de
ffgnet; parce qù^tl ne leur àppartenoit

pas, déciarerent-itè v'inai» aux feuls^ évé-^

que$ y de juger es li» foF* /^

Du fefte, Ëikycfaès le retrancha ^ dlev

vant les députés du Concilev âtf les lieux

communs & les moyeito de dipènfë Tes

{^us vagues ; quMI étoit furprenant qu'on

attaquât la foi d'un homme qui àvoit

combattu toute fa vie contre l'erreur;

qu*une pareille accufarîon fe détruifoit

par elle-même, & par Te nom de fbn au^

teur ; que c'étoit maniféftement Fouvragt

de la haine & de toute l'animofité qi^

a coutume de fuccéder à Painitié trahie;
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qiill ^roft iinçèremetit attaché attt Cbn*
cfles dé Nicée & d'Ephè{e,.& s'en te-

fKMt àce qu'aToient établi les Pères. Ce
zélateur mal-adroit eut cependant Hm^
iMudence d^en dire beaucoup plus qtiHl

Dé vèuloit , on qull ne lui convenoit.

Tfdmpé par quelque ëfpérance de faire

goûter fès (entimens aux députés du Con-
cile , il s'expliqua fans trop' de myfière

,

au moins d\tne manière indireéte .*^ puis

il dit nettement, que quand on lui féroit

toir dans les faînts doreurs quelque

tbofe de fëmblable à ce qti'it rejetiÂt^

M ne l'adoptèroit pas pottr cela ; parce

qu?il n'étucèdt que lés Ecritures , comme
plus sûres que Texpoiition deis Pères

même d'Ephèfe & de Nicée.

Cet orgueilleux Sèâairefe fentptt prifé

h protégé dès Grands» Outré les appa-

rences àe la (àinteté , dont quelquefois

ceux qui ia pratiquent le moins font le

plus écUèment ta dupe , H avoit pour

iiH l'Eunuque Chryfaphe, alors tout-

pufû&nt à la Cour^ & d'autant plus yif|

fur cette affaire ,* qu'il fervoit tout àrla|

fois , & fon afièàiibn pour Eutychès (onj

pfsrrain (fi ce titre en peut tnfpker k de

jpareils fidèles) & fon reflentiment contrel

févéque Flavien, monté depuis pei| fur

J&i€lviâré patriarchale. Au moment de

t
^n exaltât

demander*

ÀlePatria

bénits, qu\
logies. Ce
ceue ame
qua plus c\

de l'or -qu'i

du qu'il n'a^
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fon exaltation , TËMOuque lui âvoit fait;

demander des itiàopes pour l*tope/et^ |{

^ le Patriaiiclié avoit envoyé 4e C9s paiiM:

bénits 9 qu*o|DL appelpit çommotuâiient^ £#-«

logies. Ce n*étpit pas .1^ 1^ compte 4»-

cette ame vénale & (brdide: il s*eKp%
qna plus cl^içement, &:dit que c^étoit

de Tor -qu'il falloit. Flayien ayant répon'*

du qu'il n'avoit d'or que^ celui d^l'Ëglife,

lequel étck confacré au culte divin oi|-

aux befoins des pauvres , & s'en jtenànS

l\ avec une invariable fermeté, ChryOïptif ^

ne le lui pardonna jamais. D'ailleurs le

Patriarche étoit attaché à la Princelle

Pulquérié qui venoit d'jefluyer ut^ ^if-

grâce, & dont Ui retraite feule faUôit I9,

puii&nce du Qouvesni fayo«n. > I^a Prince0k

n'ayant pu, par tous fes reproches, cor-

riger le Prince fon' frère de ;f<^ inappli*

cadon , elle voulut lui donner une leçoQ

capable de fûrèimpreffion, et n'y réui^

fît que trop bien. Elle dr^^ en bonnf
forme , un aé|e, de vente de

, l'Impératriee,

£;u(^¥ei
,
^ ie préfenta à Théodofe,.

qui %na Ëinis lire, .félon la coutume,

AuiTi tôt elle fit diifparottre l'ïmpéiRatnce^,

fous quelque pr4:exte d^oumé. L'£n^
pereur , qui aimoit tendrement fa fenmie

& ne pouvoit refter/lpng-temps fans la

voiir.9 iifiitar49ipoint k la d^mand^ar. Pi)!^
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quéric fit réponfc qu'elle n'étoît p!i» fe

hii , & ptoduifit raâe de fa vente bien

l^né. C'étoit U fans doute pottffer un

peu leîti la pUilfiinterie. Elle piqua vlve-

liient l'Empereur , & plus encore rimpé-

rtftrice, qui ft crut raéprifée. ThcodoTe,

«fons le premier emportement., manda le

Patriarche, fr lui dit d'ordonner Pul-

qu<îrie diaconeffe, afin qu'elle ne fe mê-

lât plus du gouvernement. Mais Flavîen

îà fit avertir à propos. Ellefe retira dans^

une maifon de campagne, au bord de

la mer, où elle relia aifez long-temps,

pour faire connaître le befoin que VEm-

pire avoit d'elle. L'évéque & l'Eglife

ftntirent, encore mieux que les autres

Ordres de l'Etat, le vuide qu'elle faifoit

à la Cour.

Cependant la marche régulière & mc-

forée du Concile déconcertoit les pro-

teéteurs d'Eutychès. LaCoUrlui fit dire

de comparoître, en lui promettant une

çfcorte & tout ce qui conviendroit pbur

une pleine sûreté. C'eft pourquoi , à la

trOifîème citation , qui fe fit un Mercredi

dix^fept^e Novembre^ il prit le parti

de demander un délai pour le refte de

la femainè , ou jufqu'au Lundi fuivant.

Dès le feize , il avoit envoyé quelquçs-

tins de fes moines , pour faire une forte



Cône.

D S L*% O L If B. m^
(J*t90Cii(e fiur racctblement de fon du-*

griii Ad f» tnauysdfe (knlé , qtii lui enle>i

voient, clilH>a^ lé fommen, & favoienfi

pàrtîtiilièreraent rtourmenté la nuit pré<i

eédcnte. Flavien , comme Préfident âvL

Concile^ répondit d'une manière à faire

I

connoitre toute la bonté de fon ame &
la pureté des intentions qui dirigeoient

jfes procédés. ^

Nous ne preflbns pas, dit-il, VArchî-

Im^ndrite, au delà de ce que comportent
J^p^'j,"^*

feS forces ou fa foibleflè : nous ne fom-

Imes ni cruels ni déraifbnnables. C*eft à

CHeu de donner la (ânté, Ik à nous d*at«

tendre que votre .Abbé fe porte mieux*»

£h venant ici^ il trouvera dans noué
[autant de pères & de frères: il ne noul
lift pas inconnu; que disJe P il eft notr# '

Itmi. SHl eti venu autrefois pour éon*

[fondre Neftorius, avec quel empreffe- •

|nent ne doit il pas venir pour fe diP
'

mlper lui-même P Nous femmes hom-'

|nes &(bjets à i^erreur. Combien de grand#

perfonnages fè foitt trompés? Il n'yt
rint de honte à quitter la voie mau-»

^aife, il n'y en a qu'à y peifévérer. Qu'il

rienne avec confiance. Nous exCufo'ni^

palïë. Je l'ai connu et chéri, avant

îême que vous le coftniiffiez. Qu'il fjouf

ïffure i pour l'avseniïv -de fo «pnfottnel^ '
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«ux feacimeni des Pèrti k de fit phtt

kl contrédtFC. Cette idémurhe eft in*

âKisenfable. Veux-je ftî peiteP Venx^je

ibnavUilTeinemP Dicv! m'en gorde ! Mids
ifOQf conndiflcK le zèle de fdn accudh

teur, auprès de qui le feu mémU peut

parottre froid. Dieu fait tout ce que j*ai

élit pour le modérer. Que pouvois-je

davantage?

On prit en effet le parti d'attendre

,

&'£atychès enfin celui de comparottre.

Ainfi, le I^undi^ ai Novembre, jour

de la ieptième & dernière fefiion, il vint

Avec une troupe nombreufe de (bldats

,

de moine», d^ôffiders du Prétoire^ fous

la conduite & la proteéUon du Patrice

Flovent, ^ui eut ordre exprès d'afiîder

«u Concile à titre de défcnfeur de la foi.

Quelque déâgréable que cet ! appareil

fât aux Pères , on ne laifla pas de faire

des acclamations pour l'Empereur : ce

qui montre qu'elles* n'étoient ordinaire-

nent que de pure cérémonie. I^ refte

on ne mollit point. On plaça an milieu

de ralTemblée l'accufé & l'aCcufa' r

debout l'un & Pautic; & oh lut le

ml de ce qui s'étoit poffé jnfqu

Quand on en vint aux points importans

de -la foi d'Ëutychès^ îe Patrice loi *vrou^

^ :4?^.mattder û telle étoit & croyance.

Maii
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yiftls fEvéqve de Dorylée témoigna hi,

crainte où 11 étoit, que raccofé n*en fih;

quitte piôtir une ptof^ifion de foi qui ne

regardolt que l*avenir > fans qu^I fût

quetlion du paiF' &^ que lui- lù^me en
ooni<!quencf TK

,
ai*^.' pour cilomniateur;

d'autant piu o')^ l'Hci-étique le menaçoit

du bacMiremeni ) h qu\>n nommoit déjà

le iiéCr r roafîs ; comme le plus affireut

où l'on pût étrt telégué.
*

Le Patriarclie difiîpa cette alarme. La
preuve des aflertions précédentes d*£uty-

chès nyam été faite , Flavlen fe mit en
devoir de les lui faire rétraâer en lui

demandant sHl i:econndiroit en J. C. l'u-

nion des deux natures. Oui, répondit-il,

de deux natures. De deux natures aprèt

rincarnation, reprit auiii-tôt Eusèbe P ht
cohfeiTcz-vous ? h que J. C. nous eft

conrul>(lantie1. C^étoit là le nœud de la

difficulté. L'Hérétique voulant l'éluder,

repartit qu'il n'étoit pas venu pour difpu*

"g^^|ter,& qu'il ne lui convenoit pasderai*

milieu
1^'^^'*^ lur la nature divine. Mais enfin,

|., .^^ 1 reprit le Pairiarcbe , ne croyez^vous pa«
"

( 'e le n^ '
<^ J. C. Fils unique de Dieu

,
;tt confubftantiel à fon Pèri. félon la di-

vinité, & côniîibftantiel à nous félon

l'humanité ? Quel péril trouvez -vous à

confeilèr la même foi que nous ? Nom
TomV, ^^ W

In*

ix^ie

i^ais

ra(à-

peut

t\'^
ois-je

adre,

roître-

,

jour

il vint

Adats

,

i^fous

Patrice

'affifter

la foi;

ireil

'efairc

r : ce

inaire-

*....

)rtans

n*v?ou-

)yance.
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n'innovons rien , nous fuivons fimpletnet^

la doétrine de nos Pères; JufquMci , ré-

pondit Lutychès, je ne Tai point dit.

Comme je crois que le corps de J. C.

ell le corps d'un Dieu, je ne fôutiens

pas que ce foit le corps d'un homme,,
mais un corps humain, >le Seigneur s'é-

tant incarné de la Vierge. Que s'il faut,

ajouter, qu'il nous €iï confubitamiel, je

le répète d'après Votre Sainteté. G'eft

donc par néceffité , dit Fiavien , & non
félon votre penfée , que vous confeflez la.

fçi? C'eft répondit-il , ma difpofitipn pré-
'

fente. Avant ceci, comme je fais que le

Seigneur eft notre Dieu , je craignois de

raifonner fur fa nature : mais puifque Vo-
tre Sainteté me le permet & me l'enfei-

ne, je dis comme elle.

Cette étrange modeftie piquant jufqu'à

fcs proteéleurs , le Patrice lui demanda,

s'il croyoit, ou noi, que notre Seigneur,

après l'incarnation 3 fût de deux natures.

Eutychès répondit qu'il reconnoiflbit deux

natures avant l'union , mais qu'après l'u-

nion, il n'en confeflbit qu'une. Alors-

fatigué du ftyle énigmatîque de ce moine

artificieux, qu'on n'avoit même réduit à

s'expliquer de la forte qu'après de longs

pourparlers, le Concile lui déclara qu'il

ftiloit anath^matifer nettement tout ce

& que

rubftantic

<^it; j'ai

Athanafe

avant Vu
fent plus

confellez-
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fin étoit contraire à la doétrine qu*oa

venoit de lui propofer. Je vous ai dit

,

répliqua-t-il « que je ne tenois" point ci-»

devant cette doétrine. A préfent que
vous rénfeignez^je fuis mes Pères. Mais
je n'ai point vu cela clairement dans
l'Ecriture ; & les Pères mêmes ne Pont
pas tous enfeigné. Malheur à moi donc 5

fi je prononçois cet anathéme ! car

j'anathématiferois les faints docteurs. Tous
les évêques fe levèrent , en s'écriant

avec indignation: QuHl foit lui-même
anathéme. Flavien dit : Que le Saint

Concile juge cet homme, qui ne veut

ni confefler clairement la foi, ni fe fou-

niettre aux.iêntimens de Tes juges. Puis

revenant à Ton caraftè^e de bonté & de

douceur, il lui repréfenta qu'il étoit encore

temps, en avouant (à faute, d'en obte-

nir le pardon. Lé Patrice venant à l'ap-

pui: Penfez-y bien, Eutychès, lui dit-

il. Quelle peine vous faites-vous de con-

fefler avec riLglife deux natures en J. C.

& que notre Rédempteur rious cft con-

fubftantiel ? Le vieillard opiniâtre répon-

dit : j'ai lu dans S. Cyrille & dans S.

Athanafe , que J. C. avoit deux natures

avant l'union; mais après, ils n'en di-

fent plus qu'une. Florent inlifta: Enfin

confell'ez-vous deux natures après Tu--
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liion? Etttychès repartit: Faites îîre S.

Attianafe ; vous verrez quMl ne dit riea

de femblable. Si vous ne croyez deux
natures après l*union, dit Bafile, Ëvé-

" que de Séleucie, vous admettez un mé-
lange & une confufion. Florent ajouta:

Qui ne dit pas deux n^ures , n'a pas

Ja vraie foL

Tout le Concile crut ne devoir pas

poulTer plus loin la longanimité , & fe

leva en difant : On ne fait point croire

par force; mais la foi triomphe de l'or-

gueil & de la réfiflance. Longues années

aux Empereurs, longues années nux pro-

tecteurs de la fainte do^rine ! L'Héréti-

que ne fe rend p&s ; ceffez de le fblli-

citer & de flatter fon arrogance. AuiTi-tôt

l'Evêque Flavien prononça la fentence

d'excommunication & de dépofîtion

,

qui fut foufcrite par trente-deux évêques,

& par vingt-trois abbés , prêtres pour

la plûpart , & dont le plus vénérable étoit

S. Marcel, chef des Acémètes.

Sur. %à C^ Saint Abbé étoit né en Syrie, d^une

19 De- famille puiflante: mais Tes parens étant

cemlir. morts, & l'ayant laijffé maître de leurs

grands biens à la fleur de fon âge ; après

les avoir partagés entre tous les nécefli-

teux, il étoit venu fe renfermer à Con-

ftantinople dans le monaUère de l'illx-
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le p
lui (

Gueili

-fimpl

ment
oiona

tage (

des pi

rite de
.fét, qi

munau
auxque
.des mir

ticulier

mort,
ion hor
l'enfeigt

. Cepei

& fe pi

tant pou
^^s formt
bas au î
cile de (

aux Con
& de Je]

& dites

comme ui

î'ivemeut



s.

ien

ÎUX

vê-

nô-

ita:

pas

pas

te fe

roire

l'or-

inées

cpro-

léréti-

folU-

,ffi-tôt

itence

tion 9

ques,

pour

étoit

d'une

étant

leurs

après

liécefîi-

Con-

.Are S. Alexandre, dont il fe montroic

le parfait imitateur. Ayant été forcé de
lui fuccéder , il confbrvoit tout le re-

Gueiilement & toute la modeftie d'un

.fîmple religieux. Il porta le délintéreffe-

ment au point de diflribuer à d'autres

monallères les biens d'un nouvel héri-

tage que fon frère lui avoit laiffé. Trait

des plus admirables dans la vie cénobiti-

que , ou ron fe fait quelquefois un mé-
rite de l'efprit même de rivalité & d'inté-

rêt, quand il ne concerne que la com-
munauté. Mais entre toutes les vertus ^
auxquelles le Ciel rendit tén^oignage par

.des miracles du premier ordre , en par-

ticulier par la réfurreéiion éclatante d'un

mort, i'Abbé Marcel fignaloit fur tout

fon horreur des, nouveautés contraires à
renfeignement die rEg^ifé^

Cependant Eutycl;iès écrivit au Pape , tup Col;

& fé~ prétendit injudement condamné , le^ca^i»

tant pour le fond des choCës , que pour

les formes & le procédé. Il avoit dit tout

bas au Patrice Florent, comme le Con-
cile de C. P. finilibit, qu'il ev a^peloit

aux Conciles de Rome , d'Al.i^andrie

& de Jérufalem. Ces paroles ambigué^f

& dites k la dérobée , il les fit valoir^

comme un appel en règle; f^ l'on difputsit

vivement là-dtHuSi dans des conférencêt

N s
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qu'ordonna l'Empereur , pour faîre révf-

fer les adles du Concile , & en confia-

ter la fidélité. Chryfaphe, qui gouvernoit

defpotiquement l'Empire & l'Empereifr,

vouloit, à la faveur du trouble & de l'é-

motion des efprits , tirer Eutychès d'em-

barras. Mais toute fa trame n'a fervt

qu'à rendre plus authentique ce monu-
ment de refpedt à l'égard des premier»

juges de la foi , félon l'ordre de leur&

fièges. Les lettres de Théodofe à faint

Léon, ménagées par le même favori

v

ne furent pas plus avantageufes au No-
vateur qu'il protégeoit. B eft vrai que
le Pape, prévenu d'abord par les impa*

fhires du Seéblre ^ par une recomman-
. dation lignée de l'Empereur, conçut
quelque inquiétude au fhjet du Concile

de Condantinople , & qu'il la témoigna

par Ces lettres au Patriarche Flavien..

Mais "celuî*çî l'eut bientôt diffipée , en
lui flûfant dans fa répanfe le récit net &
abrégé de toute la fixité de l'alfkire.

Çonc. Eutychès, dît-il, veut renouveller les

Calced.i.héréfîes d'Apollinaire & de Valentin,
Paru c. 4» foutenant qu'avant rincarnation il y avoit

deux natures en J. C. , la divine & l'hu

maine , mais qu'il n'y en a plus qu'une|

depuis cette union ; & que le corps d

Sauveur » pris de Marie » n'ell pas d
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soCre fubdance , ni même confubftàntid

à fa mère , quoiquHl le dife un corps

humain. 11 a été condamné , fur les ac-

cuiations bien prouvées de Tévéque Eu-
sèbe, & fur Tes propres répoiifes dans
le Concile, où il s*ell décelé lui-même

,

Comme vous le verrez dans les aÀes
que nous joignons à cette lettre. Il efl

temps que vous en Toyez inftruit ; puif-

qu'EutychèSy après une condamnation

aufll jufle & auffi régulière y loin de fe

réconcilier avec Dieu par la pénitence,

loin de nous cqnfoler dans la douleur

que nous relFentons de fa perte, ne s'oc-

cupe qu^à mettre le trouble & la zizanie

dans notre Ëglife & à (bulever les puif-^

Tances contre elfe. Nous voyons par vo9
lettres , qu'il a fait parvenir fes men-
fonges jufqu'aux orëUles de Votre Sain-

teté, à qui 5 dit-il avec impudence , il

a interjeté appel lors dfe* notre jugement-

Que cette nouvelle împaftura vous en*
gnge, Très-Saint Père, à repouHer, avec

votre vigueur accoutumée , Tinjure de
l'Eglife & la nôtre. Faites votre propre

caufe de cette aifaire ^ afièrmilTez la foi

de TEmpereur, êi mettez k fceau de
vos décrets à une condamnation très-

eanoniquement prononcée» On fait cou-

lir le bruit d'un plus grand Conciles

N4
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mais qu^eftil befom d^un Concile nou*

veau , qui dans les conjondlures pré-

fentes peut troubler toutes les Ëglifes ?^

Cette caufe n'a plus befoin que du con^

cours de votre fufirage h de votre auto-

rité. Ce Concile dont le bruit couroit

en Orient y & que Flavien, avec les aur

très évéques orthodoxes , ne jugeoit nul-

lement nécelTaire en cette rencontre^

étoit néanmoins un Concile œcuménique.

.Mais on étoit perfuadé que le Concile

particulier de Conllantinople , confirmé

.par le Pape, & reçu des autres Eglifes,.

aivoit un droit égal à la foumiflion du

Jugçmeut de tous les fidèles. La lettre

de Flavien y jointe aux aétes de. Conlhn-
tihople, fit échouer l'entreprife de l'Hé-

[ réfiarque du côté de PËglife Romaine.

Mais il ne. iè rebuta point. Ce moine
hypocrite, qui faifoit ferupule de mettre

le pied hors du monafière , fé tourna de

tous les côtés ; & prenant , avec refprit

de rhéréfie, celui de la rufe & de l'in-

trigue , il s'avifa d'écrire à Pévéqùe de

Ravenne , pour rengager dans Ton parti.

Cette ville étoit alors le fiège de l'anbiea

Empire. En gagnant l'évéque Pierre-

Chryfologue (outre que fon mérite ex-

traordinaire donnpit un grand éclat à fa

jfc^ejl le Novateur fe flatta que )sl Cour



liôpérîale d'Occident lui deviendroit par*

là plus favorable même que celle d'0<»

rient. Mais le feint évéque étoit encore

plus humble é& plus ferme dans la foi 9
que diiliugué pai' Ton rang & fes rares

talens. Il répondit à Futychës, qu'il nV
voit pu lire (à lettre ians un amer cha»

grin; que la loi de la prefeription , pré-; Cottct

valant, dans les choTes humaines par le CalcP.s»

laps de trente ans , il étoit bien étiange ^* *5»

qu'on fût en différend après tant de fiè^

clés , contre la loi divine y fur la gêné»

jration de J. C. ; qu'il ne pouvoit mieux
répondre à fa confiance, qu'en lé pre{r

j^nt de fe foumettce aux enlèignemens

du Pontiïe Romain ; puifque le Prince

des Apôtres qui gouverne le Siègi^ Apo-
ftolique, y donne la vraie foi à C€U3C

qui la cherchent;. que lui-même étoit le

premier à faire ce qu'il conTeilloit^ &
ijuHl ne s'iiigérerc^ jamais dans imi pa^

jeil jugement , fans le confentement de
l'évêque de Rome.. Ce n'eft pas là ce
que demandoit l'Héréiiarque r ii céuifit

mieux auprès^ de Diolcore..

Une diàmulation de fyftéme pRis que
;de caraâ:ëre,,& une fuite bien Gumbinée-

d'artifices , avoient çprtc cet homn^
dangereux fur la chojre. patpiarçhiUe d^A-

fcxandrie: hypocrite tout difterent d'Eii^r

.-^1
_i
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tychès , & qui, fans s'aftreindre , comme
ce fiiborneur auftère, aux obfervance»

extérieures & pénibles de la vertu , avec

une mondanité & un fade tout féculier^

des mœurs plus qu*équiVoques, des in-

juftices criantes& de vraies concuflîons^

fe domiott pour un Saint , extorquoit juf*

qu^aux témoignages de t^editne & de la

Tënération , par la terreur de fbn defpo-

tifme, & par tes. manœuvres d'une foule

de tyrans fubaltemes^ > qu*attachoit à fon

^rtle goût des mêmes vicss & Tafllirance

^e llmpunité t génie entrepreiitîut , d'une

€bffînatîon indomptable-, d'une audace

que n'airétoit pas la perfpedtive des ex-

trémités le& plus funeftes ; tel enfin qu'it

le fallok pour donner de la célébrité aux
féveries d'un enthoulîafte obfcur , & pour

en couvrir le ridicule*. Celui-ci ne pou-

iroit mieux choifir ion proteéléur parmi

tous tes prélats ; & déjà l'Eunuque Chry->

Êpltèconnoiflbit allez Pévéqi^e d'Alexan<*

drie^ pour fonder fur lui le (iiccès de les

«lauvais cfefTeius contre TËglile , ou plu-

tc)t contre la Frinceile Fulquéne : ce qui
t'intéreiroit bien* autrement que toutes

ks affaires eccléfîaftiques , & que les

idées cteufes d'un fauxdévot.^

Pour empêcher qu'elle ne fe réconci-

^ avec l'Empereur ^ il s'dforça de h

1
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brooiHJèr de plus eti plus avec rilupéra*

triée: en quoi il ne réuffit que trop bien»

11 arriva de cette méfuitelligeace, & plu»

encore peut-être de la jaloufie naturelle

dont les femmes même du plus grand
mérite ne (e préfervent pas toujours ^
que Pulquérie traitant Eutychès en lié-

rétique, Ëudoace (è déclara ouvertement

pour ce Novateur» Chryfiipbe , qui con-^ rQcepft.

odflbit Diofcore^ ne fe donna pas hLoi^^t^
peine de prendre des détours dans et?*'

qu'il avoit à lui propo(er. U lui écrivit

ingénument 9. qu'il lui promettoit de le

îavorifer en toute occafion , s'if ¥ou1oic

prendre la défenfe d^Ëutychès & ië dé-

clarer contre Flavien. Ëtv même témp»
Eutychès référa Ion affaire à Diofcbre,

èi le pria d'^n connoftre. DioTeore écri»

vit auiiî-tât à TÊmpereur , qu^U f4illoit

alïembler un: concile unîverfel ; ee q^'il

obtint facilement , ayant pour kû le £^
vôri & rirapératrice.

Le Conéile fut convoqué^ pour fe pre*-

BÛer jour du mois d'Août, & l'ordre fîg^

Hifié à Diofcore , de choifîr dix métro-
politains de fa province, autant d'évé*

ques capables de foutenir la foi, & de
fe rendre avec eux à Ëphèfe. Oiti âo^rof

des ordres auili peu canoniques pour

les autres provinces, c'e(l-à-dire qu'oo»



s^
ti*admit pas généralement les prélàta, i
vaifon du caraétère éptfcopat ^ qui feot

•les conftitue juges de la doétrine; mais

(bps certaities conditions y & moyennant
certaines qualités dont rexamen dbnnotfe

lieu d'exclure tous ceux qu'on vondroit;

Quant à ceux qu'on (traignoit particulier

rement à caufe de leurs lumières & de

leur oppofition marquée à la nouvelle

doéhine, tels que le célèbre Théodoret^

on eut la précaution de les exclure nom-
mément > fous le prétexte impoTant qu'ils

penchoient vers Théréfie des Neftoriens.

Sou3 le même prétexte^. & de peur^

dilbit-oH). que les fauteurs de Nedorius

lie cabalaâènt pour l'éleétion d'un pré*»

iident ds leur parti , l'Empereur nomms
Biofcore ,. par un aéle de pleine auto-^

rite, aulThirrégulier qu'injurieux au PapCf.

à qui (e droit de préfîder aux GoncÙey
généraux n'avoit jamais été contedé.

On nepouvoit néanmoinsTe difffitnuler,

que ce (^roit un. attentat de célébrer un
Concile œeuméniqpe à IMnCu de l'Ëvéqud

de Rome, k. que dans ces conjonélure»

il falloit qutl y donnât fo» confentement-

On lui annonça donc la convocation , ea
1^ priant' avec une déférence artifkieufet

de s'y trouver lui même. La religion de:

'î^iéodofei dit 4 ce £ro£9K Smx Léog.
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Pénétrant & jmte lut kS 1' "" *'•**»

bien
d-autreMiconv^iielf?f,,

•"?'*^''»
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a fit tout C'SË]e'*I?J>"°f''='*
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fore plus de danger^ ^iVnL^r".*"*
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René, &JeDtcrf^,'
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glife Romaine: mais la feule inQïedltûÉi

de ce divin monument fufHt pour ie fgtre

apprécier autant qu'il le mérite.

Le saint Pontiie commence par faire

remarquer l'ignorance & le peu de droi-

ture d'Ëutychès. Quelle intelligence des

Ecritures , dit il 9 peut-on fuppofer à cet

étrangt Doéteur^ qui paroit ignorer le»

premiers articles du Symbole P Ce qu'on

fait confelTer à tout ceux qui font régé-

nérés par le baptême , n'a pas encore

été compris par cet imprudent vieillard ^

qui ne fait , ni concevoir des pénfées
'

dignes de nos augufles myllères , ni

écouter ceux qui filant ply^ fages k, plus

doéles que lui» Ne femble-t-il pas que

e'ed de cet endurci que le Pfalmille di-

fi)it, qu'il avoit [refufé d'entendre, pour

té (Ûfpenfer de bien agir t^ Et que lui eût-

fl fallu écouter ? Rien autre chofe que

cette formule ordinaire, par laquelle les

fidèles font profeflion de croire en Dieu
le Père tout-puiflant , & en J. C. fon

fils unique y notre Seigneur , né de h
Vierge Marie, par l'opération du faint

Efprit. Conleflèr que le Tout - puiflant

cH père, c'eft' dire que fon fils lui eft

confubflantiel, ce fils, ce même fils qui

eft né de la Vierge , fans aucune lélioa

ds la virginité , par l'opéiation fmt Se-

menreilli

ration t
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merreilleure de rËfprit-Saint. La géné-

ration temporelle n^a rien niouté , ni

rien àté à la gdnc^ration étemelle. Mai*

ce fils engendré d;: toute éternité , n*ea

a pas moins pris dans le temps notre

nature 9 qu^it^ a aînll rendue la tienne^

en fe rendant lui-même confubftantiel k
nous. Sans quoi la domination de la mort
k, du péché , ou la puiifance de Satan»,

n^auroit pu être détruite; c'e(l-à-dire que

la nature divine & }«> nature humaine
ont été unies dans la perfonne de J. C.^

afin que le même Médiateur pût lâtis*

&ire en fouffirant h en mourant , & de*>

meuràt cependant immortel & impafllble..

Après ce début, Léon établit fur TËcri-

ture toutes ces' vérités capitales qui font

la fubftance & la bafe du chnnianifme;

il les développe , il les préfènte fous tou«

tes leurs faces; il les manie avec tant

d'aifancé, de noblefle ft d'exaétitude^

qu^on imagine plutôt entendre TApdtre

Pierre ou Paul , qu^un Doéteur encore

revêtu d'une chair mortelle.

Notre Médiateur, reprend.il enfuite^

a véritablement dans fa perfonne tout

ce qui ell naturellement en nous, tout

ce quMl y a mis en nous créant, & qu'R

vouloit réparer en nous rachetant. Mais

il n'a point ce que le Tentateur y a fuj>

V
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ajouté. Il a pris la fonue de Tefclave §i>

du pécheur, èk non la fouillure du péché

,

H a relevé la balTefîe de Thumanité,

fôns dégrader la Divinité. UanéantilTe-

ment par lequel le Maître & le Créa-

teur des immortels a voulu devenir un,

homme lujet à la mort , eft , non pas

un défaut de puHfance, mais un effort

tout'puiffant de miCfrieorde ; de forte

qu'en prenant toutes les propriétés de no-

tre nature , il n'en a perdu aucune- de

la Henné. La nature divine n'ed point

altérée par la grâce qu'il nous^ a faite; |a

nature humaine n'eft pas abfoibée par

la dignité qu'elle a reçuei. il ed devenu

^ufli véritablement homme , qu'il demeure

hnmuablement Dieu. Il eft Dieu , puif-

.qu'avant tout commencement étoit le

Verbe , & que le Verbe, étoit Dieu : il

«ft homme ; puifque le Verbe a été fait

chair, & qu'il a converfé parmi nous^

n efl homme, né d'une femme ,.& fujet

à toutes nos infirmités,^ l'exception du
péché ; mais toutes chofes ont été faites

par lut, & fans lui rien n'a é&é fait. Sa

aaiflhnce temporelle marque la nnturis

humaine; cette, naiifance, tirée d'une

yierge, manifette la puiffance, divinç-

C'eft un enfant dans la bafleife du ber-

ceau, & c'ell r£ternei célébré au plus
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haut des deux. Hérode le cherche , pour

le mettre à mort; nuis les Mages vien^

nent du fond de l'Orient,.pour Padorer»

Il reçoit , comme un pécheur ^ le baptême

de Jean ; & dans le même inllant , I»

Dieu trois fois Saint le déclare Ton filt

bien-aimé. Comme homme, il eft tenté

par Satan ;. comme Dieu , il eft (èrvi par

les Anges. Il eft vifiblementde Thomm»
d^épouver la faim , la fpif , la laffitude »

lé befoin de vétemens & de fommeil;

mats il eft incontcllàblçment d'un Dieu »

de rairâHer cinq mîHe perfonnes avec cinq;

pains, de donner le breuvage qui étanchifr.

I jamais la foif , dé marchei fur les flots,.,

k. de commander aux tempêtes.. Il n'eft

pas d^ane même nature , de pleurer là

mort d'un ami & de le refllifciter , d'ex-

pirer fur un gibet & dé mettre toute la

nature en (lëuil, d'pbicurcir le foleil «.

de fûre trembler la terre,, de brifér &
les rochers &.les cœurs endîircisaucrimè^

& d'ouvrir au fcélérat contrit la porte du
Ciel. Depuis que le Fils engendré avant

tous les temps a reçu dans le tempi

une naiffance nouvelle, il exifie un
nouvel ordre de chafës. Celui qui eli

inviâblé de fa nature, s'eil rendu vifible

à la nôtre ; l'incompréhenlible s'efl mis à
la portée de notre conceptiûa*, le Pria?
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cipe de tous les êtres a commencé d'étréj

le Maître des chofes qui font & de cel-

les qui ne font pas encore, a pris la fomie

d'un elclave; l'infini s'eft renfermé dans

le corps d'un enfant; PimpaiTible s'eft

revêtu de membres fouflfrans; & l'Auteur

de la vie s'efl rendu fujet à la ihort.

AinQ les chofes oppolëes fe trouvent-

elles réunies 4 & quoiqu'en J. C. il n'y ait

qu'une perfonne « il y ^refte conliamment

êc fans nul mélange deux natures difiinc-

tes. Autre etl celle qui lui fait dire : ï^
Père & moi ne fouîmes qu'une même
ehofe; & celle qui lui fait dire aûffi vé-

ritablement: Le Père eftplus grandque
mot. C'eft à caUfe de cette unité deper-

(bnne, quH eft marqué, tant dkns Fes

Ecritures que dans les Symboles, que le

tils de l'homme eft defcendu dû Ciel

,

& que le Fils de pieu a pris çliair de la

Vierge , qu'il à été crucifié & cnfeveli

,

quoiqu'il ne l'ait ixé que dans )a nature

humaine. Quand il converfoit fur la terre

av3c fes difciples , il demanda à les Apô-

tres ce qu'ils croyoiènt du Fils dej'hora-

me ;. c'eil - à - dire de lui - même , qu'ils

voyoient revêtu d*une chair mortelle-

Pierre prenant la parole , lui dit qu'il

étoit le Chrift, fils du Dieu vivant; le

reccmnoiflhnt Dieu & Homme tout à 1»
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fois. Après fa réfurreélion , il fît remar-

quer , par les vcftiges de fes plaies , que

Ton corps étoit réel , fenfible, palpable «

h en même temps il entra , les porter

fermées % dans l'endroit où fe cachoient

fes difciples, leur donna le Saint-E(}}rit ^

^'intelligence des Ecritures , le don des

miracles : & il montra ainii dans fa per-

Tonne les deux natures unies &di(lii.àes»

Sur quoi donc eft appuyé celui qui ne
veut pas que le Fils de Dieu ait véritable-

ment notre naturel Qu'il tremble, le té-

méraire Ëutychès, k ces paroles de S. Jêani

Tout efprit qui confèjje que J. C efi

verni dans la chair y eft de Dieu y &
tout efprit qui divife /. C* , n'eji pa»
deDieu y mais un Antechrifi. Or qu'eft-

ce que divifer J. C , fî ce n'eft en re-

trancher la nature humaine ? Cette erreur

ruineufe anéantit la paffion du Sauveur^
la vertu de fon fang.

S. Léon termine enfin (on épître, et»

relevant ce qui avoit échappé aux évé-

ques aifemblés à Condantinople pour ju-

ger Eutychès. Le Novateur avoit ré-

pondu à leurs interrogations, qu'il re-

connoiifoit deux natures en J. C. avant

l'union, & une feule après. Cette fé-

conde impiété avoit tellement attiré l'at-

tention des Pères , qu'ils n'avoient rien
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prononcé contre la première. Je m'?*

tonne , leur dit k ce fujet le (avant Pon"
tife, que vous n*ayez pas condamné un
pareil blafphéme ; puifqu^il n'y a pas moins

d?impiété à dire, que le Fils de Dieu

étoit de deux natures avant Pincarna"

tion, que de foutei^^ qu'après l'incar-

nation il n'en a plus qu'une. Ne man-
quez donc pas de lui faire rétraâer cette

erreur , s'il vient à fe convenir.. En oe

cas néanmoins, ufez avec lui de toute

fortç d'indulgence. La foi n'eft jamaii 1

mieux vengée, que quand Terreur eft

condamnée par fes propres auteurs. Telle

eft la doâdne de Tépître àFlavien, af-

fcz fameufe & affez éloquente , pour

qu'on life avec plaifir ce que nous ea
.avons rapporté.

£Ue étoit dedinée à être lue dans le

Concile, comme un témoignage de la

foi de TEglife Romaine ; ce qui n'em^

pécha point que le Pape n'inftruisît par-

ticulièrement Tes légats , ainO que Julien ,

Evêque de l'ifîe deCos dans l'Archipel

,

ieonEp. chargé à C. P» des affaires de TEglife

Kl. Rom?ine. U lui en écrivit direâement^

^ n'omit rien pour le mettre parfaite-

!ment au fait des quedions agitées. Ici

le favant Pontife revint encore à ce

^u'Eutychès avoit avancé impuâémeaft
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jurques là, touchant les deux natures du
Fils de Dku' avant rincarnation. Il crai-

gnoit que le Se^aire, n'imaginât que Tame^
du Sauveur avoit préexifté dans le Ciel

,

avant d'être unie au Verbe dans le feiti

.

de la Vierge ; ce qui eft contre la foi ,

dit le Pontife , & retombe dans l'opi-

nion condamnée d'Oiigène , que les

âmes ont exifté & agi avant d^imer ks
corps. On peut obfetver en paflant,-

combien > la do^rine fut faine de tout

temps dans TËglife Romaine; ou com^'

bien la queftion de la préexidence des

âmes s^étoit éclaircie depuis les commen-"^

cemens de S. Auguftin, qui, avant fon

épifcopat , J'avoit crue foutenable.

La doàrine de S. Léon n'étoit pas

feulement exacte & profonde ; il favoit

encore la rendre fenfîble , & la mettre

à la portée de tous les efprits. C'eil atnfi

quHl explique , par ce qui fe palle dans

les hommes , Tunion hypodatique qui

fe fait des natures en J. C. fans anéan«

ttffement d'aucune des fubftânces unies.

Après avoir dit à Julien de Cos , que

le Verbe ne s'eft pas changé en chair

par Vincarnation , ni la chair en Verbe^

il ajoute : Que le Verbe , avec la chair

& rame humaine, fafle un feul J. C;
C'cfl ce que qous croyons d'autant plus
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facilement , qu'en chaque honimc h
chair & Tame, qui font de natures dif*

femblables, font une feule perfonne.

. Le fage Pontife écrivit à plufieurs au*

très perfonnngcs , relativement au pro-

chain Concile ; mais il n'en ménagea au-

cun avec plus de circonfpedion que le

foible Théodofe, à qui même il fe mit

en devoir de faire agréer fes excufes fur

ce qu'il ne fe rendoit pas en perfonne à

Ephèfe, & qu'il n'y aflilloit que par fes

légats. 11 paroît par cet endroit de la let-

tre 4 que le Pape ignoroit encore la no-

mination de Diofcore à la préfidence du
Concile, ou qu'il fe promettoit au moins,

que , malgré cette nomination illégitime,

on ne manqueroit pas de déférer cet hon-

neur aux Légats Apodoliques. Mais tout

fut auifî irrégulier dans ce Concile , que

la manière d'y préfider. L'objet pour le-

quel on l'aiTembloit, faVoir les qucdions

de foi , n'y fut pas traité. On ne prit pas

le témoignage des évéques , fur la doc-

trine reçue dans leurs églifes. On n'eut

pas plus d'égard pour le Chef de l'Eglife

Univeifelle ; on ne daignh pas feulement

lire les lettres Pontificales , d'un fi grand

poids dans le Concile précédent , & que

nous verrons bientôt celui de Calcédoine

recevoir avec tant de vénération. Dans
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]a célébraflQQ même ,. tout ne refpira que'

la confulion , l'emportement , & la vio^

lenceVen forte que ce Conciliabule pa«

rut une afltmbl^e de brigands , plutôt que

d'évêques. Aùfli nVt-otiçru pouToiren

donner une idée plus jufle , qu'en le

nommant le brigandage d'Ephèfe.

Il avoit été convoqué pour le premier ^°"*^*

d'Août 449,& il sWembla le 8 du même Calc.Aa.

mois. Cent trente évoques d'Orient '*?* "^*

s'y trouvèrent , avec Diofcore , préfident^

fans autre miffion que celle de l'Empe-

retir. On voulut bien toutefois accorder

le fécond rang à celui dés Légats Ro-
mains qui étoit évéque: mais tous trois

refuferent' d'y prendre place. On admit

enfuite Juvénaî de Jérufalem , Domnus
d'Antioche, & Flavien de Conflantino-

ple, qui n'étoit ainli qu'en cinquième

lieu ; le rang du Patriarche de Confia^-

tinople n'étant pas encore bien établi,

& la faûion Ëutychienne nullement dif-

pofée à le favorifer. Les. abbés de Con*
Hantinople , contraires aux nouvelles er-

reurs , ne furent point admis : mais on
fit venir l'Archimandrite ou chef des

monadères de la Syrie, nommé Barfu»

mas, dévoué aveuglément à Diofcore^

h digne client d'un pareil patron. Son;

ffcraiÊtère nîiturelkment emporté, & ThïK
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bicude d*ane vie fàuvage plutâC que To*

litalre , avoient dégénéré en cette forte

de férocité que firoduit ia féparation du
commerce des hommes, quand elle n*eil

pas accompagnée d*une vraie piété: il

avott avec lui des troupes nombréufes

de moines également fkrouches, gens

aifervis à fes caprices , & prêts à tout

ofer , fans que la crainte de Dieu leur

imprimât plus <Rf retenue que le refpeét

des hommes.
Ëutychès vint îui-méme' à £phè(è. So^

grand âge , fes infirmités , & je vœu de

habilité dans fon monaftère de C. P. ne

furent plus un obdacle pour ce fourbe

inconféquent 4 parce quMl fe fentoit ap-

puyé , non feulement de Diofcore, mais

des officiers impériaux^ qae Chryfaphe

avoit eu foin de bien choifîr & de bien

înflruire. En effet on Taccueillit favora-

blement, on récouta autant quMl vou-

lut, & Ton refufa d*admettre Ëusèbe

de Dorylée, fon ^ccufateur. Le Nova-
teur préibnta par écrit fa confeffion de

foi, qui n^étoit autre .chofé qu^une dé-

clacatton, par laquelle il fe foUmettoit

»U3< décrets de Nicée & à ceux du pre-

mier Concile d'Ëphèfe, anathématifoit

vaguement les erreurs de Manès, de Va-

Uxitin , d'Apollinaire^ & de Neftorius:

après
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«près qu6i il accufoit Eusèbe de t:alom«

nie , h le Patriarche Flavien d'injuftice

h d'irrégularité dans Ton jugement.

Les évéques bien intentionnés repré-

Tentèrent, qu'on étoit aflemblé pour trû*

ter de la foi: Dtofcore foutint, que,
dans le décret de l'Empereur , il n'étoit

queilion que du différend entre Flavien

& Ëutychès ; & la plupart des notaires,

ofant fe rendre coupables de faux, écri*

virent que les évéques avoient acquiefcé

à la propofîtion de Diofcore, de ne point

traiter de la foi, dans ta crainte de rien

innover. On garda fi peu de mefures,

que ces faulfaires fe jetèrent fur les no-»

taires de l'éVéque d'Êphèfe , qui , avec

quelques autres, ne s'étoient pas laifTë

corrompre : ils eflFacerent ce que ceux-ci

avoient déjà écrit, & leur arrachèrent

leurs regiftres avec une violence brutale.

L'avis qu'ouvrirent plufieurs évéques ^
délire la lettre du Pape à Flavien, ne
fut pas mieux accueilli : h quoique Diof^

core , au commencettient du Concile ^

où les chofes n'étoienl pas encore porr

tées aux derniers excès, eut promis avec

ferment de la faire lire ; il trouva tou-

jours le moyen d'éluder cet engagement-

Enfin on déclara Ëutychès innocent,

on le rétablit dans la communion ecclé^

Tomi y. O •
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liaftique k dans la ftipérionté de fc^fi

monallère. Diofcore dit anathéme à TE*
4réque de Dorylée, puis au Patriarche

de Conftantinople ; & tombant en con-

tradition avec lui-même C après avoir

iaitftatuer , le moment précédent , qu^on
oe traiterait point de la foi ) il demanda
£ cMtoit une propofîtion tolérable que

d*attribuer deux natures à Jérus-Chrlfl

^ après l'union. Tous les évéques qui lui

étoient attachés, «^écrièrent: Que celui

qui parlera de la (brte , Coit anathéme^

Onéfiphore d'Icône, avec quelques au-

tres, iè jetèrent à Tes pieds, en le con-

jurant <3e bien penfer à ce qu'il faifoit.

Il s'avança ibr les degrés de fon tribu*

ml, & dit avec emportement, que,quand
.on lui devroit couper la langue, il ne

prononceroit jamais tîeii autre chofe.

Alors difFérens évéques fe mirent en de-

voir de faire des proteftations.

Aufli^ôt 11 proféra ces mots : Oà font

jUs Comtesf A ce cri de guerre, on
«fit entrer & fe Tépandre de toute part

une multitude de gens armés ; d'autres

portoient des fouets , des chaînes , &
'des bâtons Les moindres menaces étoient

•Celles de la dépoHtion & du banniife-

{flient, pour quiconque refuferoit de fôuf-

dïtke. Plus furieux que le« foldats^ lei
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tflomes d*Eutychès & du féroce Baifu-

mas crioient à pleine voix : Que Von
coupe en Itux celui qui divife U Ckrifi

en deux natures ,* qu^on brûle tout vif
le faux pafteur , le loup de Dorylée.

On fenna les portes. Tout le monde
friflbnnoit d'effroi , dans Patiente de ce
qui dcvoit arriver. La plupart des évéques

fignerent lâchement, entre autres Dom-
nus d'Antioche , qui vérifia amfi le pré*

fage ou plutôt la prophétie de faint Eu-
thymius. Juvénal de Jérufalem, Etienne

d'Ephèfe , Thalaflius de Céfarée , don-

nèrent le même fcandale, en abhorrant

de même Timpiétc dans le fond de leur

cœur. L^ Patriarche Domnus fe rétraûa

auifi-tôt, & fut dépofé. On ne parle plus

de lui depuis cet événement ; mais on;

croit qu-il retourna au monaûère de faint

Euthymius , & qu'il y termina peu après

fa carrière. On mit en prifon Eusèbe &
Fiavien. Ceux qui leur demeurèrent unis,

furent envoyés en exil. H y en eut quel-

ques autres de dépofés ; favoir Ibas d'E-

defle en Méfopotamie, fon neveu Daniel

de Carres , Aquilin de Biblis , Saviniea

de Perre, & Théodoret, quoiqu'abfent.

Au milieu de cette confufion & de la

^éfeélion prefque univerfelle de ces lâches

paûeurs ^ on ne laifla pas de voir quel^

.0 a
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c|ues dignes évéques, mcme pnrmi let

Egyptiens. On entendit quelques-uns

d'entr*eux s'écrier : Que craint donc le

vrai fidèle ? Le martyre a-t-il rien d'hor-

rible pour lui ? Qu'on prépare les feux

& les tortures ; & l'on verra ce que nous
pouvons en celui qui nous fortifie. Les
Idgats refuferent conftamment de fouf*

crire ; & le Diacre Hilarus , ayant trouvé

moyen de s'évader, fe rendit en Italie

par des chemins détournés. Le Patriarche

Flavien dit qu'il en appeloit à l'évéque

de Rome , & fut envoyé en exil à Hy-
pl'pe en Lydie ; mais auparavant il fut (i

cruellement battu , principalement par

Barfumas & fes moines ; & félon quel-

ques auteurs, il reçut de Diofcore même
tant de coups de pieds dans l'eftomac,

qu'il mourut au bout de quelques jours ;

acquérant ainfi la couronne du martyre

,

non par la main des idolâtres , mais par

celles d'un Evéque & d'un Abbé, qui

fe donnoient pour les défenfeurs de la foi.

Cependant le Pape Léon étoit fort in-

quiet fur ce qui fe palToit dans ce mal*

heureux Concile , auquel il n'avoit con-

fenti que malgré lui. Il fut bientôt con-

firmé dans fes preffentimens , par le re-

tour de fon Archidiacre Hilarus, qui

arriva heureufemeut à Rome ûir la fia
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de Septembre. Comme on y tenoit tous

les ans un Cancile au commencement
d*Oétobre , on y (ïélib<îra fur les moyens
d'arrêter les progrès du fcandale en Orient.

On écrivit de toute part , pour ranimer

le zèle dans un û grand befoin, & pour

confoler les prélats opprimés. L'Empe-
reur Théodofe continuant h ne voir quô

par les yeux de Ton Eunuque , & ayaUt

déjà autorifé par édit le Conciliabule 9

rintrépide Lcoiv lui manda nettement , Epirt. »j.

que le myftère de la foi chrétienne ve-

noit d'être facrilègement profané à Ephèfe ;

qu'il le conjuroit d'employer tout Ton

pouvoir à réparer un fi énorme fcandale^

au moins de tout laifler en état jufqu'i

l'airemblée d'un nouveau Concile de tous

les évêqiies du monde. En attenlant,

il raiTembla ce qu'il put acvéques à

Rome, annulla avec ei.x tout .ce qui

s'étoit fait quant aux objets de religion,

k pria le Prince de révoquer fon édit.

Ces remontrances n'attirèrent qu'une

réponfe également froide & honnête, Les
repréfentations que l'Empereur Valen-

tinien fit de fon côté , ne furent guère

plus efficaces. Il étoit venu de Ravenne
à Rome , pour la fête de S. Pierre , avec

les Impératrices fa mère & Hi femme.
Au milieu de la foiçmuité, comme ils

O3
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étoient ï TEglife, le Pape fe préfènte k

eux , en fe détachant de Tautel , avec

tm nombreux cortège d'évéques qui

ivoient coutume de fe rendre à Rome
pour cette cérémonie. U peint vivement

le crime & le malheur d'Ëphèfe, con*

jure les larmes aux yeux ces perfonne»

augultes d*écarter Torage où PËglife fe

trouve expofée, de faire concevoir un
jufte effiroi de ce péril à l'Empereur d'O-

rient, & de lui faire fentir, vu Tétat

^ préfent des chofes , la néceflité d'affem-

c;^;J:bler un Concile général en Italie. Va-
t»C.Calc..Jentinien écrivit auifirtôt à Théodofe,

je pria en propres termes de maintenir

la dignité de S. Pierre, ^c Tancienne

primauté de PËvéque de Rome fur tou-

tes les EglîTes, pour juger de la foi St

des évéques. C'e(î , dit-il , en conféquence

lie cette prérogative, reconnue dans left

plus célèbres Conciles y que TEvéquê

de Conftantinoplè vient d'appeler au
^ ' Vontife Romain. Je vous prie donc de

trouver bon que les évéques de toutes

les régions s'aifemblent en Italie, & que

le Pape prenant connoUfance de toute

la cauiè de Diofcore k, d'Eutychès de-

puis (bn origine, il en porte un juge-

ment conforme à l'équité & à la foi. On
trouve encore dans cette lettre , tout



])teux qu*eti eft Tobjet^ un refte mdécenc

dé la fuperftitioti païenne, dans le dtre

de Divinité accordé à TËmperear d'O;

lient par celui d*Occident ; quoique le

(èns de cette expreiEon^ fût déjà bien'

différent de ce qu'il avoit été. Les deux Mtcèt-
Impératrices appuyèrent fortement la let* Chronan:

tre de Malentinien y eo^ écrivant chacune 45o«

de fon côté.'

Toutes ces follicitatîottSH cuflent été Nlccphi-

vraifemblabletnent fans effet. Il la I^ovi^ L.xiv.c;

dence, pour le bien de (bn Eglifeyn'eiît 49^

enfin dépouillé Ctiryfaphe de la ConHance

& dé la faveur impériale*, dont il faifoit <^

un fi pernicieu:t ufage.- Il fut recherché

fur (es concuffibns & fes violences, tro^

publiques pour ;^tre plus- long-temps dii^

(imulées, & trop criantes pour n'être

pas punies; d'autant mieux que le poidS'

de la fortune, que cet homme^ né pour
un tout autre fort ne pouvoit plus porter^

devenoit auifi fort à charge à celui qui

en étoit Tàuteur. Il fut condamné a PexÙ^
& bientôt après 'à la mort..

Quand l'Empereur fut rendit à ltii-mé#-

me k. à fon bon naturel ,. il rendit Ibor

amitié à fa fœur Pulquérie , avec les dé*-

monilrations les plus touchantes & biei»

des regrets du paffé. Il Taffocia tout dt
Hf^iXY^m à l'Empire , & lui laiiSi tout

O 4
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pouvoir de remédier aux maux dé' Ta

reHgîon. Auffi-tôt ils prirent dé coricett

de fages mefures pour la convocatîôti

du Concile que le Pape fouhaitoit. Théo*

dofè écrivit lui-mémie au Pontife , pour

le prier d'jiipprouver IMleétion d*Anato-

Ims^ quoiqifordonné par diolbore pour

le iiège de Çondantinople : et qae le

prudent Pontife crut ne pas devoir re-

Ihfer; toutefois après s^étre afl^ré. des

dilpofîtionsd'Anatolius, autant qu'il ton»

venoifc pour le fuccefleur de Flavien mar- '

tyr de la foi, & pour le protégé de
ÎDiofcore, '

Théodofe ne reçut point ta réponft dé

fa lettre au Pape i. étant mort auparavant

d'une matière, que le Public ne manqua
point de prendre pour le cMtknent de
là funede indulgence envers deux feéré-

iiarques. Ilfe promenoit tranquillement

près de la ville , lorfque fon cheval )'em«

porta tout à coup; il tomba ^ & fut re-

levé fur le champ : mais il avoft les ver-

tèbres rompues , & il mourut la nuit fui-

vante.

Uétoitâgé de quarante-neuf ans, dont
il en avoit régné quarante-un : terme lon^

pour un Prince (^i ne fut, ni fe con-

duire, ni choifirfesconduâeurs. Lapieufe

Polquérie , depuis le renouvellement de
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fa faveur, il V» prit pas moins de foin de

la colifcience de ion frère que de fe$

états. Onobferva, que, fi autrefois il

avoit fait autant de prières & d'aumônes,

jamais il ne fut fi attentif^ que dans ces

derniers temps de fa vie , à la fanâifier

par des œuvres digues d'un Prince fonde-

ment chrétien. Heureux fur-tout alors d'à*

voir écouté Pulquérie , & d'avoir ainfl

e:^pié, comme il eft à préfumer, des fau-

tes que la fphère médiocre de fon génie

peut bien diminuer , mais que fon inap-

plication ne per^^-^^ pas d'excufer totale-

ment ! C'eft de .
^ ^5 )dofe le jeune que le

Code Théodoficu ^rCiid fa dénomination;

non que ce Prince ait fait toutes les loix

qui y font contenues ; mais parce que ce

recueil des conditutions des Kmpereurs

clirétiens fut compofé par fon ordre. Les

loix qui regardent la religion , font rap-

portées dans les derniers livres.

L'Impératrice Eudoxe , veuve de Théo- Marcel

dofe, quitta la Cour à la mort de fon,^ronan«

époux, & fe retira à Jér'ufalem, Elle y'*^**"

fandifia fes dernières années par la re-

traite & l'exercice continuel des vertus ,

après y avoir recouvré la vraie foi , fan»

laquelle , félon faint Auguflin , il arrive à

peine qu'elles en (oient autre choie que.

l'apparence & le fantôme, Ses entr^en»
05^
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avec les plus parfaits folitaires, partl^lH^

r ment avec faint Siméon Stylite^ faint

^ttthymius , la rapprochèrent infenilble-

mentdes principes de l'ancienne croyance,,

& lui firent abjurer les nouveautés d*Ëu*

tychès affez long-temps avant la mort»
pour avoir tout le mérite de cette réfolu-

tion généreufe. £Ile s'étoît fîncèrement:

réconciliée avec l'Impératrice Ci belle»

fœur, à qui elle envoya une image de
la Vierge , qui pafibit pour avpir été

peinte par faint Luc.
|

Svagr. T Puiquérie , demeurant ainfilri feule ma!*

c 21 &-treilê de l'Orient, fit élire Marcien Em-
*î« pereur v:& pour Ife revêtir d'une fplendeur
j^^^P°; néceifaire au bien de l'Empire » elle l'é-

* poufa , mais h condition qu'elle demeu-
reroit vierge. H n'y avoit rien en cela

qui'fût contraire , du moins aux règles de

îa prudence chrétienne ;-la Princefle ayant

déj-h cinquante-un ans , & Marcien étant

également vertueux & avancé en âge.

. ^ On raconte de lui, que fe trouvant

,

dans fa jeunefie ,. à la malheureufe expé-

dition d'Afpar contre les Vandales, it

demeura, priibnniér, comme la plupart

des officiers ^{lingues ; & que le Roi
Genferic, en les examinant, vit un aigle

JTarréter au deifus de la tête de ce j^une

jiomme de bonne mine ; augure mépri'»
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fible, dont Vraiferoblablement le Roi f4ic

lîcaucoup moins frappé , qu^ de la phy^'

fibnomie avàntageufe de fon eaptif. Quoi
qu*il en fdt yîl crut ¥oir en lui qiielqné'

chofe d'esttraordinaire , lé nût en liberté 9,

& en lé congédiant iMuf fit promettra

de ne point faire la guerre aux Vandalest

Marciea: fut proclamé Empereur le s^
d'Août de 1*^ 450. Dès le commence»
ment de fon: règne ^ il condamna aujt

peines ordonnées: anciehneoient contre

les hérétiques , les clercs .&r. Kes moines^

attachés à rhéréfied'Eutyehès, qu'il con-*-

fbndoit avec celle d^A^llinaire. Il fe dé*

Clara de même contre Tidolàtrie ^ dont iè'

défendit toutes les< obfervances , tonê^

peine du dernier (iipplice & de Conflfca-»

tion des biens.- Auài'tÔt après (on élec*

tioti^ il écrivit religieufement au ^buteraim

Pontife , comme au Vicaite de J. C. , 9g.

it entra dans Tes vues concernant la ni*-

ceflité dWembler un 1 Concile général.-

Le Pape Léon^ enroya ^^ dans ees ^n^-
jonétures j- des légats^ à ClVt. peur txvÀVÉt-

|)lu5 ft!irement de t*àtf{âre^ d'Anato^uk ^«

BVcc l'Empereur ThéodOfe qu^ilî creyoir.

ehcore en vie. - Ils ftinent accueilli» |jafc'

Marcien & PulquérJè,. comme on dévoit

Patteiidre de leur religion* Anatolius fit

tti coaoHe 1$ PjTofilUoa d« foi Ui plt&i|«^

6*



cire, dit anathéme à Ëutychès comme k
Neftorius, & foufcrivît avec refpeét la

lettre du Pape au Patriarche Flavien.

L^Empereur fit rapporter à Conftantiiiople

te PS de ce Martyr^ que l'on com-
iLwuçoit à révérer comme tel , h qa-o»

dépofa honorablement dans la Baiîlique

des Apôtres. On expédia au plutôt de^

ordres , afin de rappeler les autres pré-

lats exilés pour la même caufe que Fia*

vien; & Théodoret fut compris dans ce

nombre. Le fiège de Dorylée avoit -déjà

été rempli :. l'Evêque Eusèbe , à qui l'o»

avoit donné un fuccefleur pour prix de

fon ardeur à défendre la foi,s'étQit ré-

fugié à Rome , comme en fon plus fût

afyle; H n'en fortit que pour venir au
Concile, qui le rétablit dans Ion fiège.

Il étoit queftîon de célébrer ce Con^
eile avec une ibiemnité capable de remé-

dier au fcandale de celui d'Ëphèfe : mai»
3^1*^ 41* il ne s'agifibitpas [amfi que s'en exprima

le doéle Léon en écrivant à UEmpereur
Màrcien} d'examiner de nouveau le my*
Hère du falut, comme fi l'on pcuvoit

encore douter de ce qu'on devoit croire.

Il ne refte plus autre chofe à faire , ajou*

toit-il, que de confidérer à qui & conif

fcent on doit pardonner , parmi ceux que

fecon&oiiTent leur faute. Le Pontife rer

1
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trouvoit rOccidcnt , plus expo^ que
jamais à la fureur des Barbares, & prin-

cipalement des Huns, les plus féroces de
tous , il étoit à fouhaiter qu'on pût dif-

férer le Concile; parce que les évéques

d'Occident ne pouvoient sy rendre, tan*

dis que leur abfence pouvoit être G dan^

gereufe pour leurs églifes menacées d'un

pareil fléau.

L'Empereur crut qu'on ne pouvoit re*

tarder , iàns des inconvéniens plus grands

encore. Outre les motifs de religion , ia

politique éclairée le preilbit , avant toute

cliOté , d'étouffer la fermentation ^ '^^^

troubles , qui ne commencent le plus '
. i-

vent dans J'Eglife que pour agiter plus

violemment enfuite les Etats. Mais il ne
fit rien qu'avec les plus grands égards

pour Tautorité facrée du Pontife. Avant
même de procéder à la convocation , il

écrivit au Pape de lui marquer sMl ne

pouvoit pas venir en perfbnne au Con-
cile ; afin qu'pn indiquât f^ns dé«

lai le lien de l'airemblée aux évéques de
l'Orient, de la Thrace , i& deJ'IlljTÎe, &
qu'ainfi réunis ils pufl*ent efficacement

pourvoir au bien de la reli^on & de la

foi orthodoxe , félon ce que Sa Sainteté

auroit défini conformément aux règles

eccléûàiliques.
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Léon 9 dans fa réponfe, exhorta HËt»*

tireur à fignaler toujours te même zèltf

pour la confervation de la foi, & à pro-

téger les légats qu'il envoyoit pour tenir
Epift. 48e fa piacjj^ i\ écrivit en même temps aut

Pères du Concile, quoique le lieu n'en

fût pas encore fixé. La lettre étoit con-

çue en ces termes : PeulTe ardemment
fouhaité^ mes très -chers frères, pour

rhonneur du facerdoce, que fes mem"
bres divers foutiulTent la vraie foi avec

line confiance uniforme, & que lii \û

terreur ni la faveur des puifTances dtt
j

fiècle n*en détournât aucun du chemin
tde la vérité. Mais puifque la divine mi*

léricordè efl plus grande que nos fautes ^

& que le Seigneiu fufpend (à Vengeance

pour donner lieu à nos repentirs ; il

nous faut féconder le deiftin du religieii

t

Empereur qui veut nous rafTembler^

pour renverfer les pièges dé Satan & ré*

tablir la paix de TEgHTe , en conlèrvant

les prérogatives d'honneur & de puiA

^nce du bienheureux Apôtre Simone

Pierre. Il m'a invité à venir moi-mémé
pi Concile; ce que ne permettroit paà

le malEeur des temps , quand d*àiUeuri

tel feroit Tufage. Penfei toutefois que

,

dans la perfonne dé nos frères Parchafin

k Lacènce Ëvéques , Boniface^ Baûle
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frétres, tous quatre députés du Sièg0

Apoltolique , je préfide Véritablement à

votre Concile; & que vous ne pouvest

me regarder comme abTen^, moi qui fuii

préfent dans mes Vicaires, h depui»

plus longrtemps encore par mes lettrei

h ma pcrfêvérance à publier la vérité

orthodoxe ; de manière qu'il ne vous eft

]^as polfible dMgnorer ce que Pancienne

ttadition a tranfmis.à notre £gUfe.

Ici il les rappelle à !& confeiTion de

foi contenue dans Ton épitre à Flavien 7
fuffifante , dit-il

,, pour confondre , tant

Pimpiété Neftoricnne que celle d'Euty
chès. II leur recommande enfuite d'ufer

dMndulgence , ^ de ne priver , ni de leurs

places, ni d'aucun rang d'honneur, ceux

qui abandonneront les nouveautés ; fauf

néanmoins les droits des orthodoxes que
les novateurs auroient envahis y & qu'il

cft bien plus convenalle de reftituer fui-

vant les règles de l'équité que de cédef

par un excès de condelèendance. Il joi- Pag! i^

gnit aux autres légats Julien de Cos,«n*4S'*

que des critiques , très-eftimables d'ail- "• *•

leurs , ont confondu mal à propos avec

Jule de Pouzzoles qui avoit afliilé au

Conciliabule d'Ephèfe. Mais nous ne
voyons pas qu'il ait eu part à la préfî-

âence ^ îbit parce qu'il n'étcnt pas noifr^ -
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mé dans la lettre du Pape au Concile «

(bit qu'étant fournis , en fa qualité d'é-

véque de l'Hellefpont , au Patriarche de
C. P. , celui-ci ait eu peine à le voir fié-

ger avant lui. On ne trouve pas non
plus que le Prêtre BaHle ait réellement

prélidé, fans qu'on puifTe en rendre de

ration.

L'Empereur avoit d'abord marqué pour

le lieu du Concile la ville de Nicée , (l

refpeétable depuis la profcription de l'A-

rianifme fous le grand Cond-intin : m'ai»

il choifit enfuite Calcédoine ; parce qu'il

Youloit y alTider , & qu'il craignoit de

s'éloigner du centre des aifalres dans un
temps où les Huns menaçoient la Thrace.

Calcédoine étoit comme un fauxbourg

de C. P. , que le Bofpbore feulement en
fêparoit. L'abondance y regnoit 9 comme
dans la capitale ; l'air y étoit fort fnin ,

9i l'on y trouvoit les agrémens avec les

Evtgr, commodités de la vie. Hors de la ville

,

c%*c«3* alTez près de la mer; c'eft-à-dire à deux

cent cinquante pas du détroit, s'élevoit

- ja fuperbe églife de Sainte Ëuphémie,
fur- une pente douce, au milieu d'une

contrée fertile. D'un côté fe préfentoit

le rivage couvert de prairies , de moiffons

,

& d'arbres fruitiers de toutes les fortes ;

de l'autre 9 un vaile amphithéâtre de col;
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Unes richement dlverfîfiées êc couronnées

de forêts ; en face , le fpeâacle magni»

fique de la ville impériale. L'églife , ave&

Tes dépendances , étoit d'une immenfe

grandeur. On entroit d'abord dans un
vade péridyle, ou dans une très-grande

cour entourée d^une belle colonnade ;

de U, dans la baiUique, prefque aufii

grande que la cour ^ ornée de colonnes

beaucoup plus., richçs ; enfin dans un
dôme , porté ou plutôt fufpendu fur pea

de piliers d'une délicatefle &^ d'une hau-.

teur prodigieufe , & qui ne laiiToient pas

de porter encore , dans tout le circuit

intérieur , une galerie toute à jour, d'oà

l'on pouvoit entendre commodément Tof-

fice. Sous le dôme , à l'Orient , étoit le

tombeau de l'illuftre Martyre, fansr cefle

fréquenté par le concours du peuple &.

des Grands , qu'attiroit une ijaîinitc de^

miracles.

Ce fut en ce temple augufte , fî con-

venable pour une affembice Dinte & nom-
breufe, que le Concile de Calcédoine

fe célébra , & tint fa p^-emière feilîqn

dès le huitième jour d'Oélobre de l'an 451.-

Pour imprimer le refpeél & maintenic

le bon ordre , il s'y trouva dix-neuf des

premiers feigneurs de l'Empire. Les évê»

qu<es noç^m^ dans les aâes, font aa
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nombre de trois cent foiitante; d'abord'

ks Légats du Pape, Parchalin & Lu*
oence, avec le Prêtre Boniface; enfuite

AoatoHus de Conftantinople , Diofcore

d'Alexandrie, le fuccdfeur de Domnuf
Maxime d'Amioche, & Juvénal de

AA. r. Jiéruiklem. Mais voici Tordre entier de
W'V^' ralTemblée. Les ièigneurs envoyés par

TËmpereur étoient au milieu ^ devant la

balultrade de Pautel, près de laquelle il

y avoit deux lièges préparés , Tun pour

l'Empereur , & Tautre pour l'Impératrice.

A la gauche , place d'honneur dans les

Conciles, étoient les légats du Pape^
puis le Patriarche de Conflantinople , ce-

lui d'Antioche , les métropolitains & les

autres évéques du Levant, du Pont,
. de TAfie mineure & de la Thrace. A H

droite, Diofcore d'Alexandrie , Juvénal

de Jérufalem , Quintilien d'Héraclée te^

nant la place d'Anaflafe dé Thellalonique,

& les autresévéquesd'iilyrie, d'Egypte,

H dé Paledine. Ainiî les partifans d'Eu*

tychès ré trouvoient-ils placés au côté le

. moins honorable. L'Evangile étoit

,

comme au S. Concile d'Ëphèfe , fur un
trône au milieu de l'ailemblée.

Le légat Pachnfin parla 'le premier,

& requit de la part du Pape, qu'il nomme
ohef d< toutes les Ëgliàs, d'empécto
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Dlofcore de sWeoir dans le Concile»

puifquMt s\igiflbit de le juger. Les comr
milTaires de TËmpereur demandèrent C9

qu*on avoit à lui reprocher. Il auPurpé»

répondit Lucence , fécond évéque k^gat f

Tautorité judiciaire dans TEglife, & il

aofé tenir ut) concile œcuménique , Tant

Tautorité du S. Siège; ce qui eft un at*

tentât & un fcandale fans exemple. Lt
iùperbe Diolcore fut obligé de quitter ft

place, & sWit au milieu de Taifemblée^

Aufli-tôt Eusèbe évéque de Dorylée^

Athanafe prêtre d'Alexandrie & neveu

de S. Cyrille , & quelques autres y pro*

duKirent contre Diofcore pluûeurs cheft

d'accufation ', avec les uétes du faux

Concile d'Ephèfe. Diofcore paya d*cf»

fronterie, n'épargna ni inventions m
menfonges , pas même les plus dépourvut

de vralfemblance ; & comme û avoit af-

faire à d'habiles antagoniftes, qui forçoient

rimpofture dans tous Tes retranchemens »

il fut réduit à prétexter quMl n'avoit riea

fiiit que de Tavis des évéques. A ce

propos, mille cris s'élevèrent à la foie

du côté des Orientaux , qui lui repro-

chèrent fes violences & l'indignité de tou*

tes fes manœuvres ; l'appelèrent le féduG-

tcur de fes frères , le perfécuteur de*

téritableâ évéques, & le bourreau dm
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Martyr Flavien. Les Egyptiens, extrê-

mement dépendans de Tévêque d'A-

lexandrie , à caufe de fa puiflànce pres-

que Couveraine dans cette importante pro-

vince , & les évêques de la Paleftine , à

ta fuite de Juv^nal de Jérufalem, qui

avoit eu la fcibleffe de trahir fa foi & fa

Confciencc, tentèrent de juftîfier Dîof-

core , ainfi que fon Concile ; & les ef-

prits s'échauffèrent de part & d'autre,

avec un tumulte & des clameurs extraor-

dinaires. »

Ce fut bien pis , quand on propofa

d'admettre Théodoret , dont les Egyptiens

ne parloient qu'avec horreur , comme
d'un hérétique perfide & d'un fauifaire im^

pie. Les officiers de l'Empereur furent

obligés de prendre la parole y pour repré»

iènter que ces débats indécens corivien-

droient mieux à une émeute populaire qu'à

une alTemblée d'ëvêques. Mais enfin com-

me Théodoret, à l'exemple de Jean d'An-

tloche fo»' Patriarche , après des écarts

véritablement inexcufables , étoit rentré

dans le bon chemin , s'étoit détaché de

Neftorius, & réconcilié avec S.Cyrille;

& que le Pape , convaincu de la fîncé^

rite de fa pénitence, l'avoit admis à la

communion & rétabli dans fon Siège: il

fut réfolu qu'il auroit place au Concile

,
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tnnis Su milieu , en qualité d'accuOiteur ^

aufli bien qu'Eufèbe de Dorylée. C'en fut

aiTez pour faire fentir aux fauteurs de la

nouveauté , quel cours prendroient les

choies , & que ce n'étoit plus le règne de

la violence & de la confuiion, comme h

Ephèfe. Aufli tôt on vit les prélats foit

blés fe détacher par troupes de leurs ré-

ducteurs, quitter le côté qu'ils occupoient|

& pafler, Juvénal à la tête, du côté où
étoient les légats. Lesaccuiations furent

entendues & pefées mûrement, les aétes

du Conciliabule d'Ephèfe lus avec atten»

tion ; chacun reélifiant ou fuppléant , cora»

me les fupercheries des hérétiques & Iç

befoin le demandoient. Ainfi convainquit-

on pleinement Diofcore d'avoir foulé aux

pieds tous les canons , pour rétablir Eut
tychès, opprimer Flavien & Kuf^be d$

Dprylée. .

La féconde feiBon ou aélion, ainfi que
s'eicprirnent les aétes de Calcédoine , fe tint

deux jours après la première; favoir le

dixième d'Odobre. On y lut avec admÎT

ratioij la lettre de Léon à Flavien , qui

cxpoie avec tant de folidité & de netteté

tout ce qui touche le myftère de l'Incar-

nation. Les évéques de Tlllyrie & de la

Paledine élevèrent néanmoins quelques

diSicultés fur les endroits où la diiUnc-



tion dà deux natures eft plus fortement

énoncée. Mais les plus (avans des Pères

firent (èntir & comme toucher au doigc

l'exade conformité de cette doârine avec

les fymboles dés Conciles de Nicde & de

Conftantinople, <& avec les palTages des

anciens doâeurs , particulièrement de

faint Cyrille , fi oppofé à la doétrine Ne-
ftorienne qu'on paroiflbit craindre. Après

quoi elle fut approuvée d'une voix una*

flime , & regardée comme une règle in-

faillible i^e foi. Nous croyons tous ainfîU

«'écria-t-on de toute part; telle eft la foi

des Pères , telle eft la fôî des Apôtres j

c'eft Pierre lui-même qui a parlé par la

bouche de Léon. Il faut tenir cette foi

pour être orthodoxe. Anathême à qui ne

Croit pas ainfî. Léon & Cyrille enfeignent

ïd même ohofe : voilà ce que Diofcore a

cacîié. Pourquoi n'a-t-on pas lu cette

épître divine à Ephèfe ? Telle fut la fé-

conde aélion.

Daîis la troifième, qui fe tint trois jours

itprès , il fut queftion de juger Diofcore

drus toutes les formes canoniques. Les

officiers impériaux , félon fufage fagement

établi, n'y affifterent point. 11 y eut en

effet bien àe^ èhefs d'accufation que le

refpeft de l'état eccléfiaftique ne permet-

4U)it guère d'approfondir devant des &U
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^eurs fécutiers. Il ne s'agiifoit pas précK

tëment de Tadhâion d*un Patriarche aux

rêveries im^nes d^une moine hypocrite

,

non pas feulement de fes excès contre

les orthod&xes , des procédés révoltans

^ui avoient transformé un Concile en un
barbarebrigandage : on Paccufoit encore

de vols , d^exaélions , de diilraâions fa<^

çrilèges fur des legs pieux , détournés en
faveur de comédiennes fr de femmes de

nmivîdfe vie; de plus^ d'être un homi^

cide, un incendiaire, un impudique fani

frein & fans nulle crainte du fcandale;

d'avoir pouifé faudace julqu'à dérober le

t)]é que l'Empereur avoit donné pour le*

Eglifes de Lybie dans une extrême dii-

fette , en forte qu'il s'étoit pa0*é beaucoup

de temp» , (ans que le iâcrîiice terrible

& non fanglant eût été célébré. Ce font

les propres termes de l'accufation , dont
l'adrefle étoit conçue en ces mots : ^u
irèsfaint & très-heureux Patriarche

acuménlque delà grande Rome^ LéoUp
<& au faint Ç^ oecuménique ConciU
uSpembU à Calcédoine*

Mais PAccafé ayant vu , dès la prer

«lière felTion , que les chofes prenoient

pour lui un très-mauvais cours, il ne
ipjroiffoit plu« au Concile. En vain lui

'ît^'on les çitatÎQOSaccoutumées : ilpaya d#
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mauvaifes défaitiss , tout à fait inconfé*

quentes , ^ qui fe détruifoient les unes

les autre). Si tôt qu^on en eut fait le

rapport ^ le>« légats demandèrent à Vm*
gufle afil'mblée, quel châtiment méri*

roit un pareil évêque. A Tinfiant on
répondit de toute part, quil étoit digne

de toute la févérité dont ufoient les ca-

nons contre les impies qui les fouloient

aux pieds. Alors Parchafin, Lucence,

& Boniface prononcèrent la condamna*

tioh contre Diofcore, lé dépoferent 4*
la dignité épifcopale & de tout miniftère

eccléliaftique. Ils la fondèrent fur ce qu^il

avoit reçu à fa communion EutychèSj

condamné comme hérét?que par fon pro»

pre évêque; fur ce qu'il n'avoitpas laiffé

lire à Ephèfe répître de Léôn-àFlavien,

ce qui avoit caiiifé tout le uéfordre de ce

faux Concile; fur les diiférens griefs dont

il étoit chargé par des requêtes particu-

lières; enfin fur ùl contumace à ne plus

paroitre. 11 étoit encore mention de l'ex-

travagance qui , fur la fin de fon Concile

d'Ephèfe , l'avoit porté, avec quelques

évê^uès d'Egypte , à exclufe de leur com-
munion le Souverain Pontife.

La fentence portée contre cet auda-

cieux , étoit conçue en ces termes : Le
très-t^t Evéque de Rome, Léon, par

nous



inconfé*

tes unes

ut fait le

nt à Tau*

mt tnéri*

tnftatit on

itoit digne

;nt les ca-

s fouloient

Lucence

,

condamna*

joferent ^t

ut miniftère

; fur ce qu'A

t
Eutychès,

par fon pro-

oit pas laiflK

nàFlavlen,

ffoTdre de ce

is griefs dont

êtes particu-

ce ï ne plus

ittondeVex^

> fon Gcncile

[vec quelques

deieurcom-

;e cet auda-

fs termes:
ht

, Léon, P«
AOUSl

D s l'E g l 1 s e. 337
nous & par le préfent Concile, avec \q

bienheureux Apôtre Saint Pierre, quiel^

la bafe de réglife & le fondement de la

foi catholique, a dépofé Diofçore de

^oute dignité 9 tant épifcopale que (acerr

dotale. Les Pères, par leurs diSërentet

expreffions, relevèrent comme à Tenvî

la primauté de Pierre, à qui les héréti?

tiques avoient fait Toutrage d^excommu-
;iier fon fucceifear. On trouve jufqu'k

quatrâ*vingt-onze foufcriptions variées do

i forte; mais tous généralement fouir

çrivirenc , après les trois légats. On ob*

ferve quil y a une foufcription en langue

P?'-fîenne. On fignifia aulfi-tôt la fentence

àDiofcpre , & aux membres de fon cler*

gé qui fe trouvpient à Calcédoine ; puis

on en fit part à TËmpereur Valentinien ,

aulTi bien qu'à Marcien & à Pulquérie,

afin d'en procurer par-tout l'exécution

par rautorité impériale.

Depuis cette feiRon, tenue le treize

d'Oétobre , on diiFéia de cinq jours Texa*

men du dogme , marqué pour Taélion fui-

vante, qui fe tint conféquemment le dix-

l^pt, félon la manière ancienne de comp»
ter les délais judiciaires. A cette quatrième

feifion, les commiffaires de TEmpereut
recommencèrent d'alTifter aux aifemblées,

& pHerent lei^ légats de déclarer ce que

Tom V. P
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lé Concile avoit arrêté. Pafchafin , prctm\t

te parole, dit eue les Pères de Calcé^fohir

ftiivoier.t ponecuellement la définitioti des

trois Conciles eecum<:iniqaes de Nî:.^e,

de Conftantinople fous 'c grand Th'^^o-

lîofi , d'Ephèfe Ibus Gyî5]'e , & clés écrits

envoyés par le Pape Léoii, comme ex

primant la même foi , à îaqui.lîe en ue
pouvoit rien ôter nî rien ajouier Cette

i^idaration faite en latin par le légat..

uyiTtît é^é expliquée en grec , les évéques

S'éc/^rent avec empreflehient , qu'il^

crcyoicnt ainfii, que teHe étoit la foi qu'ils

avoïent reçue à leur baptême, & qu'elle
^^' étoit invariable. Les commiffairei- impé-

riaux demandèrent fi tous les évéquei^

trouvoient la lettre du Pape Léon con»

forme à la foi des trois cent dix-huit ïèrès

de Nicée & des cent cinquante de C. P.

Elle avoit été examinée foigneufement par

ïes Pères de Calcédoine, fuivant le téf

Kp» 6$» hiolgnage exprès de faint Lépn , qui, dans

fa lettre à Théodoret, dit que cet exameii

'avoit d'autant mieux tourné à la gloire

de Dieu , que rautorîté du premier Pa-

tleur n'avoit diminué en «en la liberté

Bï^Aftlr. des inférieurs. C'eft pourquoi Anatolius

i

tle C. P. , Maxime d'Antioche, & un«

multitude d'évéques , au nombre d'envir

p. 4.
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^ la manière, qu'ils recevoient la lettre

au Pape à Flavien , parce qu'ils l'avoient

U' i vée conforme à la foi des Pères &
ê<s Conciles.

Il n'y eut pas jufqu'aux évêques de
rilîyrïe & de la Paleftine, qui, revenus

de k ur première prévention, ne rendiflent

\e même témoignage & ne voululTent le

mettre par écrit. Après quoi les commîf-
ftiiics prenant la parole , pour abréger

apparemment: Si les évêques, dirent-ils

^

qui n^nt pas encore donné leur fuf-^

frage , font du même avis , qu'ils le té-

moignent de vive voix. A l'inftant ces

prélats s'écrièrent tous enfemble : Tel eft

notre avis ; c'eft ainlî que nous croyons.

Mais les cinq penfent auffi comme nous ;

leur foi eft, celle de Léon : rendez-les au
Concile , puifqu^ils font Catholiques.

Ces cinq évêques étoient Juvénal de
Jérufalem, Thalaflius de C'^%ée, Eu-
sèbe d'Ancyre , Bafîle de ^. .«iucie , &
Éuftache de Bérite. Ayant prélidé aii

Conciliabule d'Ephèfe avec I>ioft\>re , ils

avoient été menficés de la nîvîmc con-

damnation dès la première a<at<>n de Cal-

cédoine. Les inftruétions du Pape à ks
Jégats recommandoient beaucoup de dou-

ceur; & tous les Pères du Concile y
étoient enclinst On 6t grâce à cei cin^

P •

i?.



II

.340 HisTOins
prélats , & niifli-tôt on les ndmit au Con-

cile en figne de communion ; toute Té-

glife retentiflant de cris de joie & d 'ac-

clamations en rhonneur de r£mpereur

& de Tes officiers.

Il n'étoit plus (|ueftion que des évéque*

d'Egypte , qui faifoient une profelfion de

foi iliffirante , & anathématifoient Ëuty-

chès. Mult} ils craignoient de rnufcrire

répitre de faint Léon , avant qu'on eût

donné un fuccelTeur h Diofcore î ils ne

croyoient pas leur vie en (Vireté , sMls fe

remontroient en Egypte fous ce même
évéque, qu'on les accuferoit d'avoir tr»»

hi & dont perfonne ne pourroit les dé*

fendre; tous les gens en place tenant

)eur pouvoir de lui. Pour bien concevoir

i'appréhenlion de ces évéques , il faut fe

fouvenir que les Patriarches d'Alexandrie

ivoient une puiiTance étonnante en

Egypte, & que l'impérieux Diofcore l'a-

?oit k peu près portée à Pindépcndancr

Après s'être parfaitement amiré de la toi

de ces prélats, on ufa de tempérament &
de délai , pour les tirer d'embarras.

Mais auparavant , & tandis que leur

foi fembloit encore fufpeéte , Cécrope de

Sébalîopolis fit à leur fujet une réflexion

digpe d'être rapportée. Eil-il jufte^ s'é

fria^-il indigné de leur obfijaatioa.apps»



t au Con-

toute ré-

ie& d'ac-

'Empereur

les évêque«

vot'effion de

aient Euty-

de foufcrire

t qu'on eût

;ore i Us ne

fcté , snis Te

us ce même

;
d'avoir trar

wroit les dé»

place tenatit

en concevoir

les , il faut fe

d'Alexandrie

:onnante en

Diofcore Ta-,

idépendancr

.iuré de la foi

[mpéramerit &
mbarras.

ndis que leur

;
, Cécrope de

une réflexion

-il jufte^ s'é

1» s L*£ (I L I fi £. f^^t

rente, eO-i! jude d'écouter dix héréti-

ques , au préjudice de dou^se cens évê-

qties ? entendant par ]h , non la totalité
.

des évéques du monde , qu'on favoic

être en plus grand nombre dans le feul

Empire d'Orient ; mais , félon quelque»

critiques , les Pères des quatre premiei»

Conciles, & plus vraifemblablement ceu:c

de Calcédoine, en ufant néanmoins dliy^-

pyrbole , comme il arrive fouvent en pa-

reille conjonélure. Ainfi pouvoit- il pren-

dre k nombre déBni pour l'indéflni |

c'eft-à-dire douze cens en grec, comme
on diroit iix cens en latin , & mille en
fi-ançois, pour lignifier une grande muU
tltude. On voit en effet que Cécrope ne
prdtendolt pas s'exprimer avec précifiont

puidju'il ne nomme que dix Egyptiens

,

tandis qu'il j en avoit treize. Mais il

explique lui-même parfaitement fa pen-*

fêe , en ajoutant que le Concile œcumé^
nique eft plus digne de foi que toute «

l'Egypte , 1k à plus forte raifon , que
quelques évéques de cette province.

Le Moine Barfumas, cet Abbé Syriea

qui avoit tant contribué au martyre dé

S. Flavien, eut l'effronterie de fe préfen-

ter au Concili». Mais il ne fut pas plu*

tôt Siinoncé , que toute l'aflèmblée s'é-»

Qria avec horreur i Anathéme h 6arfu«

»3
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mas ! cVft le bourreau de Fiavicn : ban-

nilTez Barfumas; il ell plus digne de

Tamphithéâtre , que d'avoir entrée aa
Concile. Il fut aulTi-tôt chailë avec mé-
pris. On employa des manières plus dou-

ces , pour tâcher de ramener une quan-

tité de moines beaucoup moins coupa-

bles, & prévenus feulement en faveur

d'une doélrine inventée par un homme
de leur état. Dans la cinquième adtion ,

t^m & tint le vingt-deux, on s*6ccupa h.

drefler une formule de croyance , qal

pût fatisfaire tous les orthodoxes. Mai&
M s'éleva des, difficultés ; & on les pouHa

fi loin , que les légats commençoient à

parler de fe retirer & d^obtenir un reTcrit

pour tenir un concile eti Occident.

Toutefois la divifion paroît n'avoir pro-

cédé , au moins dans le grand nombre

,

que d'un mal-entendu. £n effet, les

commiifaires impériaux ayant demandé à
la multitude des évéques, s'ils recevoient

la lettre de l'Archevêque de P.ome , on
cria de tout côté : Oui , nous l'avona

feçue y nous y avons (bufcrit : l'Arche-

vêque Léon croit comme nous , & il eHi

d'accord avec Cyrille. Mais la crainte

jçxtréme qu'on avoit de retomber dans
le Neftorianifme, fit qu'on difputa beau-»

Cj2pp iur le choix C'.tr^ d^ux exprcfiîons-

«)»>,
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également catholiques. Il s^agiiToiC d$

prononcer, ou qu'en J. C il y a deuif,

natures, ou que J. C. ell de c!?ux natures»

Cette dernière fiiçon de parler fîgnifïd

que J. C. cti un compofé de deux natu^

tes; &rautre, que J. C. a deux natures

aéluellement exilantes. Or ces deux lig*

nilications ne (ont nullement contraires.

Mais cette expreflioii Itblée <ie deux na-

tures étoit fufpeéle , à caufe de Tufage

qu'en faifoient les Eutychiens. C'eft pour-

quoi dans la détinitron. Ton mit de deux
natures , mais fans confufion & fans
changement , aujji bien que fans fépa^
ration : ce qui sxclut tout à. la fois , 6c

le fens d'Eiitychès, & celui de Nelloriujf,

Pour prévenir les diviflons & les dilTiv

cultes, en rédigeant cette déciûon, on
imagina une méfliode nouvelle, dont oiji

lè trouva fi bien, qu'elle fut, pour les

Conciles fuivans , l'origine des congré-

gations diftinguées des féances publiques»

& employées ;\ minuter ou dreffer les dé-

crets. Sans s'expofer au choc des idées

& aux lenteurs inévitables entre tant d'ar-^

bitres divers, on convint de donner 11

forme à la définition, par le moyen d'uji

certain nombre de dépiUés , commis;

pour une affembléc particulière. Ainli,

dans les diverCes pro}^iûces eccléfiaHiques,
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à raifon de leur étendue, on choifit qne1«

ques prélats des plus qualifiés &. des plut

inflruits , formant tous enfemble le nom*
bre de vingt-deux , y compris les légata

Parchalîn, Luccnce, Boniface, & mê-

me Julien de Cos , quoiqu'il ne préfldât

|>oint d'ailleurs au Concile. Ils fe retirè-

rent dans Toratoirc de fainte Euphémie^

& ils y dreflerent une eonfeflRon de foi

entièrement conformé à la lettre de S».

L^on , ainfî qu'à la doéirine confiante

& unanime de TËglife. Cette formule fut

siuffi-tôt lue en pleine fèffion, ou elle

prit toute fa force par l'acceptation des

Pères. Rien de plus propre, foit à don-

ner une idée jufle & fi^re de la croyance

orthodoxe, foit à fournir les termes con-

Tenables pour dénoncer dans tous les

temps.

Après y avoir rapporté tout an îortj

les Symboles de Nicée & de C. P. , on
dit qu'ils fuffîfent aux âmes droites , pout

la connoif&nce de la religion ; mais que
les ennemis de la vérité s'égarant dans

leurs inventions contradiâoires, & don-

nant dans des extrémités également er-

ronées de part & d'autre, le S. Concile

veut oppoTer à toutes leurs entreprifes la

digue d'une doélrine conftamment inal-

térable ;- qu'en conléquence il a déBni
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que la foi des trois cent dix-huit Pères |

c'c(l-à-dire de Nicée, rubfille inviolable-

ment, ainfi que la doélrine des cent cln

quante afTemblés à Conlinntinople tou-

chant leSaint-Efprit, lefquels, fansinuL^N

giner quHl manquât rien à la foi précé-

dente, sMtoient oppofés plus dire^ement

aux hérétiques furvenus depuis le pre-

mier Concile. De même , pourfuivent les

Pères dans leur définition, à caufe de

ceux qui veulent anéantir Pœuvre de notre

rédemption, le S. Concile de Calcédoine

reçoit les écrits de Cyrille , comme pro-

pres à réfuter Théréûe encore podérieure

de Neftorius , & 'X expliquer parfaitement

leTcns de Tancien Symbole: il y joint

avec raifon la lettre du très fuint Arche-

vêque Léon à Flavien contre Théréfie

d'Eutychès, comme également propre à

établir la vérité.

Nous déclarons donc, concluent -ita ,

que l*on doit confelFer un feul & môme
J. C. notre Seigneur , le même vraiment

Dieu & vraiment homme, pjyrfait dans

l'une & l'autre nature ; le même conj-

pofc d'une ame raifonnable & d'un corps,

confubdantiel au Père félon la divinité ,

k à nous félon rhumanité ; fcmbUible >.

nous en toutes chofes, à l'exception du
péché ; engendré dix Père avant les fî^

?s\
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des félon la divinité, & dans le temps;

né de la Vierge Marie félon l'humanité ^
pour nous & pour notre falut ; un faut

& même J. C. fils unique , Seigneur,

en deux natures , fans confunon, fans

changement, fans divifion,.fans fépara-

tion , fans que Tunion ôte la différence

des natures , les propriétés de chacun©

fubiiftant & concourant à formerune feule

perfonne ou hypoftafe ; en forte qu'il n'eft

pas di vifé^ ou féparé en deux perfonnes ^

mais que c'eft un fèul & même Fils

unique. Dieu, Verbe, notre Seigneup

J. C. Le Concile défend à quiconque

^'enfeigner ou de penfer autrement , fous

peine de dépofition pour les clercs & les

^véques, d-anathême pour les moines ^
}es laïcs.

Cependant la^ nouvelle du triomphe

parfait de la vérité ayant été portée an

j^lais , l'Empereur en vint témoigner lui-

même fa vive fatisfaélion au Concile , le

vingt-cinq d'Gélobre , jour de la fête de

fainte Euphêmle. Il étoit accompagné des

officiers qui y avaient aflifté , & de quel-

ques autres, au nombre de trente-quatre*

Il fit un dilcours qu'il prononça en langue

Romaine ; c'eft-à-dire en latin, pour fou-

lenir la majefté de l'Empire , & qui fut

im k. champ expliqué eu grec, en ï»
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teiir du grand nombre. Par-tout on y
remarque la plus religieufe attention, de

la part de ce Prince , à ne point s'ingé*

rer dans les chofes purement eccléfialti*

ques. Il déclare qu'on ne doit avoir d'au--

tre croyance fur. le myftère de rincarna-

tion, que ce qu'ont enfeigné les Pères de
Nicée,,,&^faint Léon dah« fa- Icttrer à

Flavien ; qu'il apporte au ConcHe les hun>-

blés difpolitions où fut autrefois le grand

Conllantin ,, lâchant aulTi. bien que ce-

grand homtne-, qu'il doit exercer Ci puiC^

fance, non pour décider les queftions de-

îa foi , mais pour appuyer les décUions:

que les Pèrea en auront faites-

Les évêques . eurent peine à Coiitenic

jufqu'à la fin du difcouis les tîanfportS'

de leul" joie & de leur reconneilfance. Il'

jie fut pas fini , qu'ils s'écrièrent en foule*

"

Vive ^ janiaiS" le nouveau Conftantin t

Vive le religieux Empereur , & l'inipé^-

ratrice orthodoxe \ Lon^rues années^
règne heureux à Marcienv amateur dui

Chrift! Puilfert-il noi;s commander à ja.-

mais, & abonder en toutas fortes de biensî

Cependant on lui- dit qu'or» avoit drefl'é:

une profeifion de foi y qui fappoit toutes^

les nouveautés impies :: il fouhîiita qa'om
lui en fit lu leéture. Quand oa l'eut acliet-

Y4e viUleiftanda dtous k$ évéques étoienr
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d'accord fur ce qu'Us venoient d'entendre

Tous crièrent d'une voix unanime : Nous
n'avons qu'une foi & qu'une doélrine r

telle efl: la foi des faints Doéteurs ; telle

fut la foi des Apôtres; telle eft la foi qui

R fauve l'univers. Et les acclamations re-

commencèrent avec plus dé tranfport que

jamais. On répéta cent fois les noms de

nouveau Conftantin , de nouvelle Hélène.^

& tous les titres les plus capables d'expri-

mer l'amour & le refpeél. Ge furent les

mêmes applaudiflemens & les mêmes
tranfports , quand Marcien dit que , la foi

catholique étant fî clairement énoncée , il

ne reftoit plus qu'à ôter pour l'avenir

tout prétexte de divifîon.

Pour apurer l'exécution du jugement

canonique àes pallenrs, l'Empereur or*

donna que quiconqâb déformais exciteroit

du trouble par des difputes en matière

de foi, feroît banni h dégradé de fa

charge , fi c'étoit un laïc , & dépofé, s'il

^toit clerc. Puis il ajouta qu'il avoitmé-^

dite & fait dreflèr certains réglemens^

^u'il croyoit importer beaucoup au bon
ordre ; mais que, par une jufte déférence

pour les Pères , il avoit jugé que la fanc-

tion s'en devoit faire canoniquement par

le Concile. Il s'agiflbit d'empêcher les

Clercs & les moines de s'engager dans les
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ou les intendances des terres ; de rendre

les moines plus tranquilles & plus fournis

à révéque^diocéfain, les clercs pliis ftat

bles dans leur diocèfe naturel : articles,

qui furent tous applaudis , devinrent au*

tant de loix ilables dans r£glife , & for«

merent le fondement de h difcipline ea<

core en vigueur aujourd'hui. par rapport

à ces objetsi

JufquHci nous avons vu, (îe qu'on a

regardé de tout temps comme la partie

effentielle du Concile de Calcédoine. Ce
n'eft pas que tout ce qui s'y eft fait en

préfence & du confentement des légats %

ne foit regardé comme revêtu d'une au»,

torité refpeétable : mais les fix premières

feflions', leules incontedablement œcur

méniques, contiennent ce qu'il y a de plus

important ; favoir la définition de foi

,

Tiacceptation de la lettre du Pape à Fla-

vien , & la dépoiîtion de Diofcore. Les

autres aélions ou (elHons, jointes aux

premières -5 forment le nombre de quinze ,
^

y compris l'affemblée qui porta en faveur

de l'Evêque de Conftintinople le fameux

décret, auquel les légats ,&le Pape en-

fuite , s'oppoferent conttamment. Mais Epifî. sd

dans toutes ces dernières feffions ( du Epifclflr^

sioins au rapport du Pape Pelage II, qui



«ttribue prefque tous les cations k tk fv^

xième) on ne régla^^ue des affaires pari>

ticulières, dcmt toute-fois qj;idques<unes

méritent encore attention].

On exigea inflexiblement , que Théo-
doret dit anathéme à Neflorius. Il ne
«^agU£>it plus de cette héréile ; il s'agif-

foit au : contraire de profcrke la^ doârine

qui- donuoit'' dans l'éxcèS' diamétralement

oppofé. Mais dirigée par le S, E{J)rJt

,

l?Eglife aie point fixe de la vérité pour

objet , & parut fingulièrement attentive

ici à s'éloigner des deux extrémités vi-

cieufes. Théodoret avoit été très-juftemcnt

& très-fortement foupçonné de Neftoriaî*

nifîne. Rentré depuis en lui-même, il

5*étoit expliqué en parfait Catholique;

& en fatisfaifant à toutes les interroga-

tions du Souverain Pontife, il Tavoit

pleinement convaincu de la, pureté dé

îà croyance. Mais lès Père*- de Calcé-

doine, voulurent une réparation dû fcan-"

dale,.la plus authentique quHl étoit pof^

fible , dans les lieux mêmes où il avoit

été donné. C'eft pourquoi ils exigèrent

que l'ancien panégyrifte de Neftorius &
de fes écrits anathématisàt purement &
fimplement cet Héréfiarque avec fa. doc-

trine ; c'eft-à-dire , comme on s'eft ex-^

^rimé depuis, qu'il ea condamuîlt. k^



dtivrages pernicieux dans le fens de leur

auteui. A la première propofition qu'en

fit le Concile à Théodoret , il répondit

que , par fà requête à l'Empereur , con-

nue par un écrit adrelTé au l?'àp^i , la

pureté de fa foi étoit évidente ; & il pro-

pofa de faire lire ces deux pièces. Il eft

inutile de rien lire , répliquèrent les

évéques d'une voix fort élevée, qui ati-

nonçoît le mécontentement & la v!é-

fiance. Faites ce qu'on n'a que trop de

raifon d'exiger de vous , & dites ana«-

thème à Neftorius. Grâce à Dieu, dit

Théodoret, j'ai été nourri & inftruit dans

la fainte doétrine , & l'ai hautement en-

feignée. Je rejette , non feulement celle

de Neilorius & d'Eutychès , mais celle

de quiconque a de mauvais fentimens.

Encore une fois, s'écrièrent les évé-

ques, dites nettement anathême à Ne-
ftorius & à fa doctrine , à Neftorius &
à fes partifans. Il répondit que c'étoit

èien affez confondre la calomnie , que

de fe préfenter à un Concile , où il pa*

roiffoit moins pour fon intérêt que pour

celui de la charité & de l'édiBcation , Sa

afin de ne laiifer aucun doute fur fa ca-

Solicité. On l'interrompit, en criant d

rechef : Dites nettement anathême à Ne-

Hoîïws 6e à tout fon parti. Je ne le di-

ew
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rai point , répartit-il , que je n'îiye ex-

pliqué ma croyance. En même temps il

ouvrit la bouche , pour faire cette expli-

cation. Mais il fut interrompu par mille

voix qui crièrent toutes enfemble : Il eft

hérétique , il eft. Neftorien ; qu'on le

chaffe d^entre nous: de manière qu'il

n'eut point d'autre parti à prendre , que
cje dire fur le champ , fans préambule m
tergiverfation , Anathéme à N ef orius &
à fa doélrine. Après quoi, il ajouta qu'il

avoit foufcrit, dans la droiture de fon

cœur , à la définition de la foi , ainli

qu'à la lettre de S. Léon , & qu'il tenoit

pour hérétique quiconque ne cioyoit pas

fermement leur doélrine. Alors les cris

de joie fuccéderent aux menaces, & l'on

entendit répéter ces mots de toute part :

Théodoret eil digne de fon fîège, qu'on

le rende à fcm Eglife , nous le recon-

noiflbns , nous le recevons pour ortho-

doxe. Puis on applaudit au jugement

déjà porté par le Souverain Pontife , en

réitérant cent fois les acclamations : Vive

Léon , longues années à l'archevêque

-Léon ; c'eft avec Dieu que Léon a jugé.

Ibas, évéque d'Edeife, avoit été dé-

^fé au faux Concile d'E ">hère , ainfi que

-Théodoret, & pour les mêmes çaufes.

^ d<;manda pareillement à être rétabli g
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fions vagues , que les légata avoient ap-

prouvé la fameufe lettre qu'on prétend

avoir été écrite par cet évcque Ibas au

Perfan Maris , & que nous verrons con-

damnée dans la fuite par le cinquième

Concile général. L'approbation préten-

due d'Anatolius , fur le mcme objet ^

n'eft pas mieux fondée. Il n'y eut que

révéque d'Antioche, qui déclara pofiti-

vement la lettre d'ibas orthodoxe; & fo^
ne peut nullement préfimier qu'il fût en
cela l'organe du Concile. Il n'étoit.paa

queftion à Calcédoine d'cKaminer judi-

,

clairement cette pièce : il s'agiffoit uni*
'

quement d'en juger l'auteur , fur fa ma^

nière aftuelle de penfer, qui n'étoit plus

douteufe depuis qu'il avoit fi nettement

anathématifé Neûorius & Hi doétrine.

Quoique Maxime vînt d'être aftcrmi

fur le fiège d'Antioche, il rcftoit quel-

que difficulté par rapport à fon prédé-

celTeur Domuus , à qui l'on jugea con-

venable dWurer au moins une fubfi-

ftauce honnête. On créa donc à fon

profit une penfion fur les revenus dç

TEglife d'Antioche; & c*eft peut-être ici

le premier exemple d'une peniion furu»

bénéfice. On en trouve plufieurs autres

,

dans les dernières feÛions du même
Coucile..
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]1 y a quelque chofe de plus fîngulier

au fujet de l'évéché de Perre , fufFragant

d'Hiéfitples en Syrie. Athiina(€ & Sabi-

nien fe difputoient ce fiège , pour lequel

Sabinien avoit été ordonné par le mé-
tropolitain , à la place d'Athanafe. Ce-

lui-ci étoit accufé de pludeurs crimes:

mais il n^avoit été condamné, que pour

n'avoif point vouhi comparoître devant

fon métropolitain, qu'il difoit fon enne-

mi. Cette affaire ne paroiflknt pas fuffi-

famment éclaircie , le Concile en renvoya

Texamen au Patriarche du reflbrt, qui

étoit celui d'Antioche, avec obligation

de la terminer dans Tefpace de huit mois.

Si Athaiiafe étoit convaincu d'un feu!

chef digne de ctépofition , il devoit être

traité félon la rigueur des loix. Mais fi

,

dans le terme donné , Ton négligeoit de

le pourfuivre , ou fi Ton ne réuffiffoit

pas à le convaincre, on le devoit réta-

blir dans fon ilège. Sabinien, dans ce

dernier cas, ajoute le Concile, confer^

vera la dignité d'évêque, & le droit da
fuccéder à fon compétiteur, avec une

penfion que le Patriarche proportionner»

aux facultés de cette Eglife. Quelques

oblervateurs trouvent Tinftitution des.

évéques coadjuteurs dans ce traitemenî

de révéque Sabiioieiu



Pans la quinzième feiTion , qui le tint

le dernier jour d'0(Slobre» le clergé de

C. P. pria les légats de traiter avec lui

d*une affaire importante , qui concernolt

fon Eglife.. Ils répondirent , arec autant

de fageffe que de fidélité au Souverain

Pontife , qu'ils n'en avoient point reçu

de pouvoir h ce fujet « & jamais on ne

put les engager à fortir des bornes pref-

crites à leur commiflion. Le Patriarche

Anatolius , qui fe trouvoit i\ peine afTcr-

tiii fur fon fiège , portoit loin Tes viies.

Peu content de la prééminence dont il

étoit en poiTeflion parmi les Orientaux

,

îl prétendait à une primauté efFeétive dé

Jurifdiélion fur tous les prélats de l'O-

fient. Les circonîlances ne lui pouvoient

^itt plus favorables ril fe trouvoit le fèul

des Patriarches , qui fût irréprochable k
qui fît un perfonnage digne de fon rang.

Diofcore, Patriarche d'Alexandrie, avoit

été dépofé dès la troifième feflfion du Con-

cile. L'état de Maxime d'Antioche n'é

toit pas affuré , puifqu'il avoit été élu à

la place de Domnus, dépofé au Concilia*.
|

bule d'Ephèfe. Pour Juvéval de Jéru-

felem, il devoit être recherché, avec d'au-

tres évécues des plus confidérables

,

comme fauteurs de Diofcore. Ainfi, à

bien évaluer les chofes, aucun de cesl
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premiers ^ ifteurs n*avoit à Calcédoine le

rang qui convenoit à leurs fièges. Ls
pli des ntfaircs favorifant ainQ les pré-

tentions dVVnatoIius; en Pabfcnce det

lég;its, on fit en Hweur de C. P. le fa-

meux :anon où il e(l ilatué , que tout

primauté & Thonneur principal dévoient

être confervés à l'archevêque de l'an-

cienne Rome ; mais qu'après lui Tarche*

véque de la nouvelle jouiroit des mêmes
pri^rogatives d'honneur, & de la même
primauté de puilliuice fur TAfie, laThrace^

& le Pont, dont il ordonncoit les mé-
tropolitains. Cent quatre-vingt-quatre

Pères feulemc nt fignercnt cette difpofition.

Le lendemain il y eut une aflemblée

,

qui forma une fcizième aél;ion. Les lé- Aéi \6i

|£ts s'y préfentercnt, & s'y plaignirent P* 796.

très-vivement de ce qui s'étoit tuit la

veille , comme contraire aux canons de

Nicée tOMChant le maintien des grandes

Eglifes dans leurs droits refpeélifs ; &
ils notifièrent les indruétions que le Pape
leur avoit données à cet égard. On leur

pppofa les canons du Concile de C. P«

tenu environ quatre-vingts ans aupara-

vant: mais ils répondirent: Que deman<'

dez-vous donc aujourd'hui, fi depuis tant

d'années vous avez joui de cette pré-

rogative? & fi vous n'en avez pas joui»
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pourquoi h demandez-vous ? Ils ptéttn»

dirent encore qu'on n'avpit pas donné un
* confentement Kbre à ce décret. Sur quoi

les commiffaires interrogèrent les évé-

,ques d'Afie & de Pont. Treize en par-

ticulier, & les autres en générai dirent

qu'ils avoient foufcrit volontairement.

Quant aux Egyptiens, qui étoient les plus

IntéreiTés à défendre la dignité du fîège

d'Alexandrie, le premier incontellable-

ment après Rome, du moins avant ces

çtifpolitions nouvelles , on ne leur ab-

manda point leur confentement. Us n'é-

toient pas même préfens à ces dernières

lèffionà ; parce qu'on n'avoit pas encore

rempli; l'efpérance qu'on leur avoit don-

née de mettre à leur tête , avant qu'on

fortit de Calcédoine, un nouveau Pa-

triarche, fans lequel il n'étoit pas d'ufage

parmi eux de rien foufcrire. Ainfî, la

préféance de l^Eglife de C. P. fut confir-

mée par acclamation , fans qu^on en vint

à la colleélion des voix par ordre & par

tête. On ne voit nulle part, que le nom-
bre des foufcriptions du }our précédent

vk augmenté. Les Grecs qui n'ont pas

manqué d'en donner une lifte exaéte , ne

la font , dans tous- leurs dénombremens

,

«que de cent quatre vingt-quatre ; quoiquie

les Pères de Calcédoibe fulTent pour le



Ils prétefi»

s donné un

t. Sur quoi

tt les évê-

ize en par-

tiéral dirent

mttirement.

nent les plus,

lité du fiège

iconteftable-

as avant ces

moins ^ax nombre de cinq cent vingt , &
fuivant quelques auteurs de fix cent

trente. lies légats s\)ppoièrent fortement

i cette innovation , préfenterent leur

'proleftation en forme , &: k firent infé^

fer dans les aâes du Concile. Le motif

qu'ils y allèguent, n*eft autre que l*in-

4îu6a(m qu'ils avoient reçue du Siège

Apoftolique. Rome n'y étoit intéreffée

direélanejît, que pour fa jurifdiftion p?-

tfiarchals fur la'Thrace , & non pas ppùr

les droits^ de fîi primauté: 11 n'étoit pas

^ueftion d'égalité entre le Pape & l'É-

«véque dé Conftantinople ; mais feulement

-de réireniblance .& d'analogie entre les

^gttités de l'un & de l'autre : c*e(V-à*dire

^ue, comme le Souverain Pontife «ft le

-premier -dans toute 4'Eglife, l'évéque dé
Conitantinople le feroit après lui en
Orient Tel eft évidemment le fens du
canon; puifque te Concile annexe , ini-

médiatemeiit après & d'une manière ex-

xlufîve, à révêqué de Rome, la pri-

mauté univeri^eile -d'honneur & de jurif>

diélioH, que -d^ailleurs on lui voit exercer

d'un bout à l'autre du Concile de Cî^l-

«édoine.

Les Pères, en conféquence, ne man-
quèrent pas d'écrire au Vicaire de J. C.

,

ipour lui rendre compte de tout ce qu'^Ks
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yelloient de faire, &, lui demander Tap*

Cône, probation même du dernier canon. Nous
^Jj'P'fr vouis fupplions, difent-ils , d'honorer no-

tre jugement , en le confirmant par vo-

tre fuffirage : & comme de notre part nous

nous fommes accordés , dans l'unité d^

Ja foi, avec vous qui êtes notre père &
notre chef; que Téminence de votre au-

torité mette auiTi le dernier Tceau au dér

cret qu'ont fait vos enfans pour llionneur

^e la viîle impériale. En ufant de votre

jrpllii;itude ordinaire à l'ég;ird de PEglife

4e C. P.*9 faites rejaillir fur elle quelque

rayon de ce vif amas de lumières & de

iQpiendeiir qui environne votre Ch^e
Apoûolique. Tels font & nos voeux &
notre confiance, fondés fur la fage gêné-

rofité d'un Père qui épanchera volon?

lâers fon abondance fur fes enfans. Vos
légats, à la vérité, nous ont réi for-

tement ; mais fans doute pour ré^ci ^er à

Votre Sainteté l'honneur d'une fi belle

«euvre, & afin que vous fignaiiez votre

^èle pour réclat de la difcipline, aufid

bien que pour la sûreté de la foî.

Léon ne déféra point à unefupplique

i engageante. Il confirma , quant à la

condamnation de l'héréfie & des héré*

tiques, le Concile de Calcédoine, af«

fiemblé, dit-il, par l'ordre de^ Empe-
reurs»
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reurSf avec le confenteoient du Si^
Apoflonque. Mais quant à la préroga-

.

tive de TËgliTe de Conlbmtmople, il re-

fufa condamment de la confirmer. A Dieu^^531
ne plaife , écrivit-il à. Anatolius,, que con-

tre ma confcience ,je contente vos défirs

ambitieux ! Sachez que lé canon même
de Conftahtinpple, fur lequel vous les

établiflèz , n'a aucune force ; pullqull h*â ^
pas été fait de concert avec le faiht Siège.

Il lui reproche enfuite» d^un ton d'auto-

rité aflèz vif, de s*être arrogé» contre les ca-

nons, l'ordinatioii de Maxime d'Audoche.

Dans une lettre à l'Empereur lyiarcien, Epittsiji

où il prend à delTein le dtre d'évéque de

I

' TEglife Romaine & univerfelle , il dit que
c'eft bien alTez pour Anatbliûs , d'être

monté fiir le fiège de la ville impériale

,

par la faveur de l'Empereur & le con-

fentement du Siège Apofiolique, fhiis

vouloir s'élever aux dépens des autres

fiè2;es. Si je fie l'aï pas rechercha, ajoûte-

t-il, fur l'ordination qu'il a ofé faire de
Maxime , ç'a~ été uniquement pour le

bien de la paix. Il écrivit à Maxime
même. Dans cette lettre, il blâme fes

légats '''avoir Ibuffert qu'Anatolius eût la

préféaace au Concile de Calcédoine fur

cet Evêque d'Antipche ; ptjis il lui dé-

Iclare que tout ce qu'on dit avoir été fait

Tomcr. Q
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du toléii par ces légats, outre les âéfl*

tlitions de foi , démearera fans effet &
uns force. Par ces différentes lettres , on
voit que \e Pape faint Léon n'étoit point

occupé du foin de la prééminence cifen^

tielie de fon propre fiègé , à quoi on né

fongeoit pas de donner atteinte. B n^àl*

légua point de motif plus prei&nt de fon

oppoÉtion aux prétentions du Patriarche

de Confiantinople 5 que Tinjure fjutepar

là aux autres grands (lèges de l*Orientk

contre Içs,anciennes di^^fîtions du Conw

cite de Nicée.

Il y a plufieurs autres canons du Con-

tîle de Calcédoine. Les Grecs ea mar*

quent trente , en comprenant celui des

prérogatives de Conflantinopie , qui eÛ

le vingt-huitième. Les Latins n'en com-

ptent que vîngt-fept , qui furent reçus de

toute TËglife , & dont ceux qui font ef-

feétîvement de ce Concile avoient été

drelfés dans les lix premières feffions;

comme l'îndîquent les anciens- exemplai-

re^, où on les trouve à la fin de la fixiènie.|

Toutefois otf ne peut attribuer fûfemettt
' aux féifions oecuméniques de ce faint kl

célèbre ConcileV que les trois canons qiw

BOUS avons rapportés en traitant de cetfej

fefTibn; quoiqàé les autres foiieht auSl

très^anciens ^ ttès^ lôfpe^és de tom
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l*Eg1ife ; qtri conferve encore aujourd'hui

k fond d* la même difcipHne.

Les excommunications n*y fontcepen'-

dant que comminatoires; les peines en*
courues pur le feul fait étant fort rares

dans Tantiquité , & cette '^manière abré-

gée de procéder n'étantdevenue néceffaire

que par la fuite. Le fîxième canon défend
d'ordonner des clercs qui ne Ibient pas

attachés à quelque £g;life; & telle fut,

dès le Concile de Nicée, qui Ht un ré^

glement femblable, Porigine du titre fixé

des bénéfices. Le neuvième fait foi, quli

étoit encore défendu aux eccléfiaftiquet

de porter leurs affaires aux tribunaux (écu*

fiers. Deux clercs en di£ërend dévoient

l'adrefifer à Tévéque : fi Van étoit en con-

teftation avec Pévéque même , c'étoit au
Concile de la province qu'on avoit re-

coure ;&Pondevoit recourir àTExarque,

ou au Patriarche , contre le Métropoli.

tain. Ce canon fut confirmé , quant à fa

fubilance, par une loi impériale de Taq

456, portant que les clercs ne pour-

roient être appelés en jugement que de-

vant l'évéque, finon à Conftantinople

,

où il feroit Kbre ^ pour les affaires tem*

porelles , de les citer devant le Préfet du
prétoire, fans qu'eux - mêmes , de leur

propre mouvement, puifcnt aller à aucuo

Q 2
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juge latc. Le quatorzième canon , ea

défendant auJcTeiSleursd'épourer des fem*

d*ùne foi (iir^éte , dans les j^ovinces où

il leur >îtoit permis de (è marier, nous

apprend que cette liberté n'étoh pas uni-

Terfelle, même pour un ordre mineur:

preuve fnrabondante de Texaâitpdè de

TËglife à conferver la continence parfaite

dans les ordres fiipérieurs.

11 faut encore obferver, qu'à Calcé-

doine Tordre des feifions, ou Ûeé di-

verfes matières qu'on y traita , n'eft pas^

le même dans tous les exemplaires. Cette

diverfité, qui ne fe rencontre pas feule*

ment dans les aétes de ce Concile, pro-

venoit de ce que les évéques des grands

fièges amenoiènt chacun leurs notaires

particuliers aux Conciles généraux, ^
leur faifoient tranfcrire ou rédiger le^

télés, fdon le befoin qu'ils^ en avoient,

Tous recueiltoient avec foin ce qui inté^

féifoit uraverfellement l'Eglife , comme
les points de dogme, ^ la difçipline gé-

nérale : mais pour ce qui ne concernoit;

cjùe des affaires particulières, ceux qui

n'y étoleni; pas intéreffés, ou l'otuet-

tpient, ou ne le plaçoient dans leur re-

cueil que. félon lés degrés d'importance]

qu'ils y attachoient.

^L'Empereur Marcien fouiint dMowfj
o
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Ton pouvoir les décrets -dp (Calcédoine.

Diofcore, Tame de rhéréâe Eutychietme .

plus qu^Éutychès môme , fut exilé en

Paphlagonie, où il mourut mîTérable-

ment. Pour lui ôter d'abord toute erpé-Llbar.c,i4

rance d*étre jamais rétabli i Théodofe

,

Gouverneur d'Egypte , eut oçdre de faire

allëmbler le clergé & le peuple d'Ale-

xandrie, afin d'élire un nouveau Pa«

triarche. Protère fut effectivement élu.

C'étoit lui que Diofcore avoit établi foa

Vicaire, en partant pour le Concile:

mais il avo^t d^autres titres en fa faveur.

Outre fa prudence & fon habileté, qu|

poilvoient lui avoir attiré la confiance'

de fou Patriarche, fa vertu étoit émi-

nente : ce qui kie lui attira que des cha-

grins, de la fart d'an peuple licencieux

k fort attaché au dernier Patriarche ^
qui ne génoit perfonne dans fa luanière ^
dé Vivre. Quand ils virent la fcène en-Evagr.Ti

tièremeht changée, & qu'on procédoit"» 5«

à l'exécution des décrets canoniques , ils

redemandèrent Diofcore avec fureur, & .

fe portèrent aux derniers exc^s* Les

moines-, ^éjà infeétés en jtrès^grand nom-
bre des'ilouvélles erreura, fomentoient '

lès meeontentiemeas :& la révolte , fai-

ibient lé coup de main dans l'occafion,

kJk moatrôient par-tout les ^\xs em*

#
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portés. L*Empereiir crut faire plier Aie*

xandrle y par le retranchement de h ^
ftribution ordinaire dts grains , par l'in-

terdidioa des bains & de» fpeâacles.

Mais le trouble & la fédition ne fâilant

^^augmenter, il parut plus expédient de

diflimuler avec un peuple II animé & fi

nombreux 4 qui fe calma en effet pour

un temps. Cependant Tévéique Protère

courut des dangers prcfque continuels;

êi Ton pontificat ne fut jamais bien tran-

quille. Comme la nouvelle héréde nvoit

)es moines pour auteurs & pour âé^nf
feurs, dès^lors ces contrées, remplies de

«énobites & de folitaires , flirent telle<f

ment infeétées y qu'elles ne reprirent ja*

mais bien k pureti de la foi. Ainfi com-

mença le fchifmje àè ce qu'on appelle

depuis lés Copiites ou? lacobttea y. qui

éttre encore aujourd^huiî

Le mal ne fut pas fi grand en l^ale*

ftine : mais il ne latilà pas d^ avoir beau-

coup de troubles , caufés par un moine
intrigant & vicieux, qu'on appeloitThéo-
floib. Il avoit été autrefois convaincu de

plufieurS' crimes par ibn évéque, 9l chaffî

pour cela do fi>n monaflère. Paii^ en

Egypte , il s'était emporté contre Diof-^

oore même,, alors encore Patriarche,

avoit été condamné à être fbuetté publiv
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qucment , & promené par la ville fur un
chameau. La faéUon do moine fiarfumas

vint à propos , pour relever les ef^ran*

ces de Théodofé dans Pinfamie dont il

étoit couvert : mais il falloit fe vouer à

Diofcorc, qui étoit Tauteur de la ilétrir-

fure. Tout perfonnage conviept aux âmes
de cette bafTefle. ThéoJofe alla au Con-
cile de Calcédoine $ retourna auffi-tôc

après en Paleftine; cria de toute part

avec une impudence & une audace for*

cenée, que le Concile avoit trahi là foi,

rétabli l'héréfie de Neftorius , & recon«

nu en J. C. deux perfonnes quHl fôUoit

adorer.

Llmpératrice Eudoxe , retirée dans

cette province depuis Ton veuvage , n*étoit

pas encore guérie de Ta jaloufie contre

Pulquérie. Elle fè prévint airément contre

un Concile protégé par fa rivale , de fe

déclara pour la fa«5lion du moine Théo-

dofe, qui) parce moyen, entraîna bien-

tôt li^ plupart des moines & du peuple.

Jbvénal de Jérufatem étant revenu de

Calcédoine, où il s'étoit enfin déclaré

généreufement pour la bonne do(^i;rine i
on entreprit de la lui faire abjurer, avec

une telle violence & un fi effroyable

défordre, qu'a fut trop heureux de re-

tourner bien vite fur fes ^as chercher ua

Q4
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ftiyie dans Conftantioople. On gagea,

pour r^afliner, un (bélérat qui manaua
l'on coup; mais qui, voulant de manière

t)u d'autre mériter Ton falaire , maiFacra

Sévérien évéque de Scytopolia.

Alors le champ étant libre, les fchir-

msrtiques s'alTemblcrent à Jénilklem , &
choifirent Théodofe pottr leur Evéque.

Il en ordonna d^autres pour plufieurs

villes de la Paleftine, (Vir-tout à ta place

de ceux qui n*étoient pas encore revenus

de Calcédoine. Le Gouverneur de la

Province étoit éloigné, i^ occupé avec

fis troupes contre les Barbares. On mit

tout en combuflion pendant Ton abl^nce,

& Ton prit des mefures pour ne pas le

craindre à Ton retour. Pour cela, on ne

iit pas difficulté d*ouvrir les prifons , de

mettre indidinéiement tous les criminels

en liberté;& avec ces brigands, unis aux

gens de Théodore & d*£udoxe,on ofa

fermer les portes de la ville à celui qui

avoit toute la puifTance de TEmpercur
(lans le pays. On exerça la plus violente

perfécution contre quiconque n'crabraf»

loit pas la communion de Théodofe;

on ofk dire anathéme au Coticlle de

Calcédoine & au Pape Léon; on pilla

Te bien des uns, on brûla lesmaifons des

autres, on les frappa , on les fouetta avec
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cruauté, on maltraita indignement lei

femmes de ta première conditioti; &il y
eut une quantité de martyrs. ThéodoÂ
occupa ainfî, pendant près de deux ans^

le fiège épiibopftl de Jéru&lem.

Les Provinces Occidentales reçurent

bien difiëremment .les décifions du Saint

Concile. S. Léon leur avoit déjà envoyé «

du moins aux évéques de Gaule, fa let*

tre à Flavien. £lle en avoit été reçue

avec reljpeâ & aétion de grâces ; com*
me ils le lui témoit(nerent de leurs lèpt

provinces, au nombre de quarante-quatre

évéques en une feule fois , fans compter

plufieurs autres lettres particulières. Aufli-

tôt que les décifions de Calcédoine avoient

été reçues à Rome, le Pape les leur

avoit fait pafTer, avec une copie dé la

fentcnce rendue contre Diofcore. Il en
ufa de la même manière » & avec le même
fuccès , à regard des évéques de la Gaule

Cifalpinc, ou duMllanez, & apparem-

ment, avec les prélats de toutes les au-

tres provinces. Dans la réponfe des Ci-

falpins, qui dl une lettre fynodale aufi

bien que celle des quarante qu3ti)e évé-

ques de la Gaule proprement dite, ceux-

là déclarent, quHls ont lu dans leur

Concile la lettre à Fiavien ; qu'ils Tont

trouvée conforme aux Saintes Ecritures'

Q 5
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à. aux écriti des Pèresiqu^en eonfë^mnee

âl conctanment anec elle lea siDuvellça.

erreura^ qui s'élèyent contre le my^te
iVlorable de Hiicaraaëon.

Pendant oea alternatives de douleiir U.

de confolation, le Saint Pontife fut ris-

plongé tour à coup en d^autres alarmes »;

par rirruption des Huns qui, (bus la con»

dâite dit terrible Attila , meraiçoient d\ine

ruine totale ka plus belles provinces de
Incident. Dès Tannée précédente , ces

1^^^'^.Barbaress^étoient jetés dans les Gaules,

& ^* * & avoient ruiné les villes de Colognel,

de Trêves , de Metz , de R)ieims , die

Befançon, & toutes les meilleures places

qu'ils avoient rencontrées fur leur paflàge

jusqu'à Orléans « excepté Paris qui fut

, garanti par Sainte Geneviève,^ &.Troyes

que &uva Saint Loup.

Toute la fainteté de Geneviève n'avoit

point empêché qu^elle ne fût calomniée

indignement , du vivant même de Saint

Germain, qui ne lui en donna que des

témoignages plus marqués de fa haute

•(lime. Après la mort du S. évéque, &
par (on ordre, fôn arclmliacre prit éga«

lîMÉ^nt la défenlè de cette iUuili-e Vierge*

Le befoin ne fut jamais pins prelfant^

%a*au moment où les Parifîens Te virent

jnenacés par le teriiblfi Atiak» ,Ts9vS^

non.ad
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mfqu'^u délire par l'excès de Ic^ur effroi

k pdx la proximité du péril, ils s'en ptï^

rent à leur bienfaitrice même. L'archi-

diacre d'Auxerre arrivi à Paris, comme
onconfpiroit contre elle, ou plutôt com-
me fa perte étoit déjà réfolue, & qu'ot^

ne délibéroit plus que fur la manière df
la faire périr; foit en- la lapidant, foit eé
la précipitant dans la rivière. Tout foa
crime étoit fa foi & fon intrépide con-
fiance eu Dieu , qui> tandis ^ue lés ci^

toyens^fe déshonorpient par une lâclië

crainte , les lui foKbit e^orter à temr
ferme dans leur' ville que le Seigneûe

vouloit préferver, au lieu de fe réfugier«
comme ils le méditoient, dans les p^tcei

votfines qd feroient faccag^çs.

L'archidiacre fit renaître l'équité & la'

raifon dans le cœur des Parifîens, en re»

levant leur courage, & en leur priant

ainfi de Geneviève: Gardez-vous bie»

de rien ofer contre cette fainte fille ; à
jamais il me fouviendra dés termes, dans

lefquels j'ai fouvent ouï célébrer fes ver-

tus par le S. évéqye Germain. Les Par!*»'

ûens prirent enfin confiance aux confeil^

de la Sainte, & Parw fut fauve. Alors

toutes les préventions fe changèrent en
aéUons de grâces & en une vcncration.

religieufe. Lç nom de Geneviève ne fut ^
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pas ftulément célèbre dans toutes les

Gaules, mus aux extrémités de rOrkut;

ea forte que Hlludre Saiut Siméon Sty-

litefe faifoit recommander à fe^ prières,

par tous les Gaulois qui venoicht le vi-

fiter. Les Rois mêmes parloient d'elle

avec refpeét. Clovis l'honora tout parti-

culièrement pendant fa vie > qu'elle poulTa

julqu'à rage de plus de quatre-vingts

{IBS nonobihnt Tes auftérités , & qui ne

finit que vers Tan 500 : après (à mort

,

il fit bâtir fur fbn tombeau la bafilîque.

de S, Pierre & S. Paul, à laquelle le^

peuple , enchériiTant fur la piété du Mo-
narque , donna infenilblement le nom de

Sainte Geneviève , qu'il prit pour fa pa-

trone & fô proteélrice.

La ville de Troyes fe vit encore plus

près de fa ruine , que celle de Paris.

Déjà le Roi & Parmée innombrable des

Hiins s'avançoient contre elle , en prélu-

dant à là dernière calamité par le fang&
le feu dont ils marquoient toute leur route ,

quand l'évéque faint Loup entreprit de la

Sur. ad
^^^y^*"' ^^^ intrépide pafteur alla au de-

%S ûc vant du Prince farouche , dont la feule

lomand.
•^8"*'^ imprimoit l'effroi. 11 étoit d'une

c. 1. p.
*

taille médiocre,mais d'une carrure énorme;

471, ùvoit la poitrine large , la téie extrême-

ment grQllc, les yeux petits, task étin-
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celans, le nez plat, les cheveux négli-

gés , le teint e^traordinairemeot brun ;

de manière que (on afpcél, joint à la

fierté de fa démarche & aux mouvemens
convulfîfs dont il étoit perpétuellement

agité, fuififoit pour infpirer la terreur, &
juftifioit le nom de fléau de Dieu , quMl

(e plaifoit à prendre. Loiitp, fupérieur à

Tcffi'oi général , l'aborde & lui demande
ce qu*il prétend. Ignores-tu qui je fuis

,

repartit le Barbare ? Le fléau du Dieu

vengeur remplit fa deftination.^ Et moi

,

répliqua le Saint, je fuis un loup dé«

poulllé de fa férocité naturelle, & com-
mis à la garde du troupeau du Dieu de

miféricorde. £pargnes-en les foibles bre-

bis, & ne frappe que le pafleur. Cette

aflurance plut au HUn farouche , dont le

Seigneur adoucit Tame^ & Troyes fut

épargnée.

Attila alla affiéger Orléans. Cependant sidon.

tous les peuples étrangers établis dans Ep^« 15*

les Gaules, Goths, Francs, Bourgui-

gnons, imis avec les Romains par la

crainte d'un ennemi plus formidable,

s'approchèrent pour le combattre. Il leva

le fiège, & fe retira en Champagne. Le
Général Romain , qui étoit Aêtius , le

fuivit avec fes alliés & le défit : ce qui

l'obligeai quitter les terres de l'Empire.
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Mais dès Tannée fiiivatjte, ayant réparé

fet pertes, il revint par la Pannonie^.

pénétra dans l'Italie, ne fe propolimt rien

de moins que de prendre Rome. Varmée
des Huns, compofée de trois cent mille

combattans , fous la conduite d^un Prince

qui n*avoit pas moins de génie que de

valeur, imprimoit un tel effroi , k Ton
étoit fi peu eh état de réfifter , que TEm-
l^ereur Valentinién & le brave Astius

fôngeoient à quitter le centre de VEm-
pire.

On voulut eflayer aupmvant dé te né\

gociation. SaintLéon fut prié de remet-

tre à la tête- de' rambalTadè , & réulTit au

delà de toute efpérance. On a cru que

ce Conquérant n'avoit pu être arrêté en

fî beau chemin, , que par quelque prodige

effrayant Mais la divine puiiBmce» qui

tient les cœurs des tyrans dans fa main

,

h réloquence merveilleufe qu'elle infpira

au Saint Pontife , n'étoient pas moins

efficaces que les plus terribles vifîons*

Les troupes mêmes d?Attila regardoient

Rome comme une ville fainte , dont Tat*

taque étoit funeffe; & les Huns Ce di-

foient les uns aux autres, qu'Alaric,

aprèsl'avoir pillée, n'avoit pas vécu long-

temps, Attila fut ravi de voir faint Léon,

fur tout ce que la renommée en publioit 9



£ peut-être auflî ne fut-il pas f^ché d*8«

voir un prétexte honnête d'interrompre

une expédition hazardeufe. Il fîtcefl^

les aâes dltoftilité , & fe retira au delà

du Danube , avec promefle de faire lii^

paix»

Julien de Çôs, toujours chargé cfét

i^res du Pape à Conftantinople , lut

témoigna par lettre la part quMl preudit

aux maux qu'avoit (builërts Htalie pat

t'incurfion des Barbares. Il Htltérefla en
même temps en faveur d*A£tius, archi*

diacre de Conftantinople , que le Pa*
triarche Anatolius (fous prétexte de litt__

faire honneur, mais au fond pour le dé-

pouiller de rarchidîaconé qui donnott un
grand crédit, & pour le tenir dans une
forte d'exil} avoit ordonné prêtre titu-

lîdre d'une églife hors de la ville. Ce
gui fonnoit encore plus mal, c'efil-qu'à

ce Catholique zélé, il avoit donné pour

fiiccefTeur un certain André , ami d'£u*

tychès & ancien accuPateur de Fiavien :

de manière qu'Anatolius (è fa^bit forte-

ment foùpçonner de ne s'être pas déta-

ché bien fincèrement des h'5rétiques. S. Epift. 5/
Léon fît fes rcpréfentations fur ce fujet ^ 5'^

à l'Empereur & à l'Impératrice , qu'if

prella d'obliger Anatolius h changer de

conduite*
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Il leur recommanda auflî l'jévéque Ju«

lien, pour qui ces épîtres çeooierit lieu

de lettres de créance, en qualité de Lé-
sait, chargé àC. p. de défendre, ppur le

Pape , les intérêts de la foi & de PËglife

contre les héréfies courantes. Ced le

commencement des Légats,, nommés de-

puis Apocrifiaires ou Correlpondans

,

dans le goût des agens qu'y avoient déjà

les Patriarches d'Alexandrie & d*An-

tioche. Mais ceux de Rome yÛokni de
plus employés ipécialemiçnt à ce qui côn-

cernoit l'intérêt général dé TEglife; &
celui-ci en particulier , à veiller de près

l'évéque Anatolius, qui ne donnoit que

trop de lieu à cette inHitution , dont on
n'avoit pas encore fi bien fenti la nécet

fîté. S. Léon ne manqua pas de préve»

nir JùUen de tout ce qu'il écrivoit à la

Cour, n lui. demanda des nouvelles cer-

taines de PEglife d'Alexandrie, & de

plus précîfes encore des défordres exci-

tés par les moines de la Paleftine , dont

le Pape n'avoit encore ouï parler que

confufément.

Il reçut peu après les connbiilîmccs

qu'il (buhaitoit, & tout k la fors l'heu-

reufè nouvelle, que, la Cour avoit ap-

porté le remède à un mal fi urgent. .A 1>

demande de Juvénal de Jérufalem, re»
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fugié , comme, on IVt vu , dans la ville

impériale, TEmpereur avoit écrit aux

moines de la Paleftine, pour les ramener

par la voie de la douceur & de la per«

Tuafion : il s^efforçoit de leur faire fentir
'

rinconféquence de fe livrer à Théodofe,

fe^atéùr d*Eutychès, tandis qu'ils ana-

thématifoient l'Eutychtanirme. C*étoit fans

doute rignorance & la ilmpllcité de ces

folitaires, que Marcien trouvoit dignes

dlndulgeoce. Mais il ne leur laifTa point

ignorer, que c'étoit à la prière de Té-

véque Juvéntil h à J'efpoir de leur chan-

gement , qu'il ^ccordoit ces marques de

Ih clémence & de fa bonté.

Quant au faux évéque Théodofe , au* Nlcepii

teur de tous les défbrdres, on en ufaxv, 9.

plus févèrement, Le Gouverneur de la

Paleftirie eut ordrt de l'arrêter, pour le

faire punir; mais le coupable fut inttruit

à propos ,& s'évada. Plufîeurs compli-

ces de Tes violences , même entre les

moines, furent condamnés àdcs peine$

corporelles. Juyénal rentra dans fon

fiège, dépofa tous les fujets que Théo-
dofe avoit ordonnés , & tint un Concile,

pour lever les préventions des efpritâ

foibles contre le Concile de Calcédoine,

& les raflurer contre les calomnies -des

fchifmatiques. lÀ lettre fynodale , ad-
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dreffée en éonféquence aux abbés h zni
moines , fut (îgnée par tous les évéquei
des trois Paleflines.

Les feAaires avoient poulTé Tartifice

jufqu^à répandre le bruit, que le pape
Léon n*npprouvoit pas le Concile de
Calcédoine. Quoique cette invention,

attribuée à Anatolius, fût dépourvue de

toute vraifemblance , elle. fit cependant

«ne telle impreflîon, que l'Empereur en-

gagea^ le Poiitife à la démentir formel-

lement. Sans compter la lettre à Flavien,

|g dilHndion même que mettoit L^n
^m^e le canon d<^s prérogatives de 1 £•
glife de Conftantinople , quMl rejetoity

& les décidons dé foi , qu'il avoit ap«

prouvées formdtemei^t , fufiifoit pour faire

connoître ce quMl p^nfoit des décidons

dogmatiques de Calcédoine. Mais pour

contenter TEmpereur & ne rien omet-

tre dans une affaire de cette importance

,

Epift. 6u\\ addrefla une nouvelle lettre à tous les

SôquM qui avoient aifiHé à ce concile,

ir déclarft derechef , quMl approuvoit

tout ce (j^ui «voit été (latuépar rapport

i la ibl, k que quiconque oferôit (ou*

tenir^ foit Terreur de Nellorius ^ folt

celle d'Eutychès & de Dlofcorc, devoit

être retranché de TEglife. L^Empereur

^t iatisfàit ; ^ les afakes de la religion
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eommcncerent à prendre un heureuk

cours.

Mais on goûtoit à pefoe cette (atis-

^dtîon) que l'Empereur fi tous le»

gens de bien eurent la douleur de per»

are nmpératricc Pulquérie , qui mourut

Tan 453^ âgée feulement de cinquante

quatre ans: femme forte^ vierge pure^

digne de régner dans le Ciel comme fur

le terce ^ & que TÈglife honore d*ua
culte public le dix de Septembre. SI

file transforma la Cour en une retraite

4e viergps £srvcntes ; ce fut un fpeéte-

cle encore pïus merveilleux ^ de voir 1»

femme d'un Empeteur leur donner
l'exemple des vertus de leur état 9 h fi

bien allier tes devoirs du chrilUanifme

fvec ceux du trône, que ces deux fonc-

tions , loin; de fe nun-e 9 tiroiènt l'une

de Tautre» ua nouvel avantage ^ utk^

nouveati^ilrei Elle bâtit plufîeurs ^lifet

magnigques^is entr^autres enThonneur
ûe la Heine des vierges. Elle fondai do*

ta pltt^e^rs hôpitaux & monadères. EU&
iaifla tous fes biens aux pauvres par ua.
teftament, que Marcieu exécuta avec
une fidélité religieufe. Mais ce qui peint

d'un feul trait le mérite tran&endaht

de cette Princeffe» l'énergie & Téléva»

lion de fon ame ^ la fQlidité de fa vertti.
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& de Ton efprit ; c'eft que jamais TËm-
ire ne fut plus heureux ni plus en. sû-

reté, que quand fon frère Théodofele

lui laifla gouverner. Si-tôt au contraire

que , livré aux eunuques ou à la jalou-

iie de fa femme, il ne fuivit plus la di-

reélion de cet ange Tutélaire, il mit

TËmpire & la religion à deux doigts de

leur perte; de manière que ^Orient, en

buté aux alTauts des feétaires & de tous

les hommes remuans , auroit infaillible-

tuent fuccombé, comme Tattelié Saint

Léon, û cette femme incomparable nlb

l^eût .foutena.

La mort de PÈmpereur Valentinicn III,

qui arriva le 7 Mars de Van 455 ^ fut bien

diflfêrente. Ce Prince, qui n*avoit que

trente-fix ans lorfqu'il périt , avoit bien

démenti les idées favorables conçues au-

trefois de ùi vertu. La mollelîc & Tin-

continence flétrirent tout ce qu^l avoit

de bonnes qualités ; k. ce dernier Tice fut

énBn la cauie de fa perte. Depuis quel-

• que temps, H fe livroit fans réfèrve à

£ygg^
jjjÇette honteufe paifion. La femme du Pa-

C.7.
'

*irice Maxime , l'un des pi'emiers Seig-

neurs dé rdccident , n'étoit pas moins

recommandable par fà vertu que par fa

beauté. Valentinien, défefpérant de la fé-

dùire, la furprit brutalement h (» porta

Chron.

profp.

ïdac
Marcel
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«nx derniers excès. Auifi-tôt qu-elle put

s'dchapper, elle alla, inondée de larmes,

apprendre à Ton époux fon déshonneur

&Ton défefpoir; fe renferma enfuite dans

fon appartement , la mort déjà dans le

fein; & mourut en effet quelques jours

après.

Maidme, defcendu de TEmpereur de

jnéme nom , qui avoit régné quelque

temps dans les (laules, conçut une am-
bition que lui coloroit av^ntqgeufenient

Je foible droit de fa naiflancé. 11 dijnmula

cependant en préfence de Valentinien

,

.& feignit d'ignorer l'opprobre de fa fem-

me. Il eut même affçz de fang-frpîd,

pour comprendre que, le trône venant ù

vaquer, il n'auroit rien à y prétendre tan-

dis qu*Aëtius vivroit ; il entreprit de le

brouiller avec le Prince, & perfuada fi

bien à celuirci qu'Aetius, fier de fcs vic-

toires, arpiroit à l'Empire, que ce lâche

& barbare Empereur poignarda ce grand

Capitaine de fes propres mains. Après

cet aflaflinat révoltant , comme l'Empe-

reur fepromèhpit'à Rome, dans le champ
de Mars, il fut afFailli par deux des gens

d'Aëtius, qu'avoit fufcîtés Maxime, Se

qui maflacrerent publiquement Valenti-

nien , fans que perfonne fe mît en de-

voir de le défendre. Ainfî finit I« det*
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nier Prince de ta race du grand Théo*
dofe. Maxime fut auiTi-tôt reconnu Em*
pereur^ h il ^ufa Eudoxie , veuve de

Vateminien , dans Tignorance où elle

étoit encore que ce nouvel époux fût

raflhflin du premier. •

Mais quand elle eut découvert cette

trame déteftabte , elle ne mit plus de

bornes à Ton. dépit; (fc préférant à ce joug

indigne celui .des plus féroces Barbares^

elle invita (îenferic à venir s^emparer de

Rome. Toujours prêt au pillitge, le Riol

des Vandales ne fe fit pa?: prier. Bien-

tôt il prit terre à Odie & marcha droit

à Rome. Maxime, fongeant à s'enfuir

& permettant'^ tout lev monde d*cn faire

autant, fe rendit fi méprifable, qu^on

attenta fans crainte à fa vie : il fut mis

en pièces , le 77* jour de fon règne

,

par d^anciens fei viteurs de Valentinien

,

qui jetèrent les membres du parricide

dans le Tibre.

Toute la ville s^abandonna à la con-

. fiernation , & Ton ne penfa pas feule-

ment à fe défendre. Le feul Pontife, alla

au devant de Genferic , peu cc^ :/>' de

TefFrayer après Attila. II obtint *!m\x ri»

qu'on pouvoit demander à un paicii «vain-

queur, & bien au delk de. toutes les efpé-

rances ; c'eû-à-dire que les Vandales &

tttttt
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éontenteroient du pillage , qu'ils s'abfli : n-*

dfoient du meurtre & des incendies, qu'il

j auroit même trois églifts, cell^deS.

Pierre, celle de S. Paul, & la Balifique

ConQantinienre, qu! ne (croient ni pillées

ta vifltées. ^ ir' parole: mais on pilla

durant ^ ja^" zc j )urs tout le rede de la

ville ^ rt' ù ''on emporta des rlctiefleé

imni "'.res , en particulier les vafei

r.i'.i;^ que l'Smpereur Tite avoit autre-

fois enlevés de Jérufalem. Il y eut des

milliers de captifs, parmi lefqucis Tlmpé-

ratrice, qui avoit appelé les Barbares,

fur conduite à Carthagc avec Tes deux
filles Eudoxie & Placidie.

Mais ce ddfadre fut falutaire à la ce*

lèbre Eudoxe , veuve de TEmpereur
Théodore & mère de Tlmpératrice d'Oc-

cident. Sa pliilofophie fi toutes Tes lu-

mières naturelles étoient pour elle une
foible confolation , fans celte de la foi

,

dont elle s'étoit privée en s'engageant

dans rhér^fie d'Eutychès. Ces coups de VIt.&Eu-

la main du Seigneur donnèrent Heu ^^^^t
J^^?* ^

plus profondes réflexions :, & bientôt elle
'^ ^'

craiirnit qivcile ne fe fât engagée dans

la tvùiuvaife voie. Les hommes de Dieu,

fuilTans en œuvres & en paroles, abon-

doient encore dans la Terre Sainte où
41k habitoit. Elle conTulu les plus ci-
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lèbres ; apprit d*eux que fa mort n'étoit

pas éloignée , & que nulle œuvre de

vertu ne devoit la raflurer, à moins

qu'elle ne tint au centre de Tunité , en

s'attachant au Concile de Calcédoine k
k Juvénal Ton légitime évéque. Elle obéit

k cette voix du Ciel, abjura publique-

ment l^héréiie à Jcrufalem, & rentra

dans la communion de TËglife, où elle

perfévéra fans héfiter jufqu'à la mort.

Avant de fortir de ce monde , elle eut

la confolation d'apprendre que le Prince

Huneric , fils du Roi des Vandales,

avoit époufé l'aînée des deux filles de

Valentinien , & qu'on avbit renvoyé h
cadette avec fa mère à Conftantinople.

. H reftoit en Afrique une multitude d'au-

tres captifs illuilres, qui fournirent une

ample matière à la charité de l'évêque de

Carthage , noKné Deogratias, lequel

fivoit été ofdonné en 454 , à la prière de

l'Empereur Valentinien , après une longue

vacance de ce fiège. Les traitemens in-

humains qu'éprouvoient les captifs, tou-

chèrent vivement ce prélat. Comme les

vainqueurs étoient partie Maures, partie

Vandales , ils fe partageoient les prifon-

niers, féparoient impitoyablement les en-

fans de leurs parens , & les femmes de

leurs maris. Ainfî , dans la misèrek les tra-

vaux
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fès une longue

traitemens in-

captifs, tou-

Comme les

,iaures, partie

fnt les prifon-

[lement les en-

]es femmes de

liseré& les tra-

vaux

vaux accablans de Tefclavage , ils n^avoient

pas même la trifte confolation de porter

leurs chaînes de compagnie avec les per«

Tonnes qui leur étoient chères, ni de con-

fondre leurs Tueurs & leurs larmes enTem*

ble. Il y en avdit une multitude de malades,

tant par les beToins qu'ils Touffloient , que

par les incommodités extraordinaires qu'ils

«voient Touffertes dans la navigation.

Le Taint évéque, en racheta autant qu'il

en put payer , ne craignant pas de ven^^

dre pour une ii bonne œuvre les vaTes

d*or & d'argent qui fervoient aux égliTes,

Il TourniiFoit aux malades tous les Tecourg

dont ils avoientbeToin, leurfiûToit diftri*

buer la nourriture convenable, & ac-

compagnoit lui-même les médecins

qui les vilitoicnt. La nuit, il alloit voir

s'ils n'étoient pas négligés,' demandoiC

à chacun , de lit. en lit , comment ils

fe trouvoient ; & cela , nouobdant Ta

: foibiciïe & Ton âge décrépit. Il mourut
très-peu de temps après, n'ayant occupé

[le Tiège de Carthage que trois ans.

A ce triile événement , les captifs

Icrurent revoir le moment où ils tom-
}erent pour la première fois dans la Ter-

dtude. Cette mort ne Tut pas moins
[uneftç à l'EgliTe d'ATrique en général.

<e Roi GenTeric en prit occafion dç dé*

#



ft:ndre d'orjdonner de^ 4véque;s dans la

Çrovihce Proconftjlaire ^ danp la Zeugi-

tane, où il y en avok enpore fojxante.

quatre^ mais la plupart fort âgés. Ainli,,'

mamjuant cte jour ^ivjour , ijs f\if,ent. ré-

duil;s à troi$ après quelques, années. IJ*^-

glife honpre la. mémoire de S. Deogra-

tias le vingt-deuxième jour de Mars^. La
barbarie de Genferic donna lie» à la ftmcs

tification de pluiîeurs autr^ Afrîq^n$
^

fens compter le nombre infini de martyr»

qu'elle produifit.

G'eftce quianinM^,,autantou çhi&que

les- brigandages^ du Vandale , le ïM& ip

la, valeur de l*Empereur Marcien., quj

penTa férieufement à lui ftrîfe la guerre. Il;

s'y prépara en. PrinceChj'éîJen, joignant,

aux fôges précautions fuggéi;ée$ par l'ex»

périencc & 1^ pplitique , -tout ce qui

liouvoit mettre le. Ciel dans.fes intérêts;

cfqnime les prières publiques ,& d'abon-

dantes largefe en faveur des„ pauvres,

lyhis fi ces couvre^ de piété ne purent

fervir à remplir Ces vues tenjporelles ,. el-

les, ne furent pas perdue^ pour l'éternité^

dans les çirconftances de fa mort pro

chaîne, qui arriva peu a|)rès; fsfvoir l'anM do

457, de fon jlg;e le 6^m. Sa ménjoirfBqui

efi en bénédiction , pour fes vertus ,poi™ nio

Con ^pp\ic^âon au bien de l'Ët^t k dnXiix

(

1

t

d

r

JV

cï

m
rai

tff

tét

tra

lut

m
des

tCp

apr

avo



D B L^E o- ]>'r s B.

ae.s dans la

iplaZeu^
re foixante.

[igés. Ainii»;

Is furent, ré-

mnées. !;<'£(-

; S. l>£Ogra-

lictt à la ftttc-

înidemarty»

Itou çîusfccmc

Je, le i^e.fiç.

ire la guejrre. tt

épen,ioigtiant,

réî:.ées W l'^x*.

, -toîit ce quV

nsfes intérêts;

aes,& d'abon-

ir des. pauvjçs,,

jiété ne purent

imçorelles ,. eV;

pour l'éteïnitéi

e fa mort pro-

ues-, fîtvotr fanj

Sa.mémoiîp'

Ifes vertus, poiK|

.187

la Eelig^. Il eut pour fuccefleur , le

Tribun Léon, Gouverneur de Sélym-

brie. Il étoit natif de Thrace, k, fut élu^

le &pti6me de Février d€ la même an-

née , par les gens de guerre , avec le

confentement du Sénat.

Ilaimoit fincèrement lareli^on: maii"

dès le commencement de Ton règne, il

commit une faute de furprife ou de foi-

blelTe , qni , en alarmant $aint Léon &
toutes les perfonnes attentives au bien

de l'Ëglife, leur fît trop tôt fèutir que
rOrient n'étoit plus fous la conduite des

Marcieh & des Pulquérie. Les Euty-
chiens , ii nombreux en Egypte, repre->

nant courage au changement de Souve-

rain, le^ moine Timothée , ordonné prê-

tre du temps de Diofcore , fe mit à la>

tête des féditieux. Depuis long^temps il

tramoit foùrdement la cabale & la révo-

lution qu'il méditoit. 11 alloit de nuit,, Niceph.

avec une canne creufe, par les cellules ^e^jI..
des folitaires; & leur parlant par cette u. c. 8.

efpèce de porte-voix , les appelojt Tun
après Tautre par leurs noms, dont il

avoit eu foin de fe faire inftruire , fe

donnoit pour un Ange envoyé du Ciel,

qui venoit les avertir de fuir la commu-
nion de Protèfe , & de choifir le moine

I

Timothée pour évéque, fe défignatit aini

R 2
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lui-même. C'eft à cette fupercherîe façrir

Jège, qjii le faifoit courir de nuit comme
les chats ftir les gouttières , qu'on rapr

porte fon furnom d'Elure , mot dont

les Grecs nomment ces animaux/
Quand il crut fa partie affez bien liée,

k, qu'il fut {a mort de Marcien auteur

de fon exil ; il reparut avec infolence

,

& déclama hautement contre le Concile

de Calcédoine. Entre les moines qui lui

ëtoient dévoués, il raflembla d'abord ceux

du voifinage d'Alexandrie, avec une

troupe de bandits & de féditieux gagn^^

par argent ; & profitant de l'abfence du

Gouverneur, qui étoit occupé avec fes

troupes dans la Haute-Egypte, il remplit

la ville d'un fi grand tumulte , que les

Catholiques n'oferent plus paroîtrè. SM-

tant emparé de la grande églife qu'on

nommoit le Temple Céfarien, il fe fit

ordonner évêque par Eusèbe de Pélufè

le Pierre de Majume, deux des quatre

ou cinq évêques condamnés à l'exil , &
réduits , par leur révolte contre l'EgHfe

& fes premiers prélats, à faire la cour à

un moine féditieux. H reftoit un obftacle

à fa faélion , dans la perfonne de l'é*

yéque Protcre , qui chercha inutilement

^ siïreté dans le baptiftère.

IS^i la fainteté du lieu, ni celle du jotir
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qui étoit le Vendredi»Saint , né le pré- y*^'

ferva de leur fureur. Sans égard à fa ver-
^ 800'

tu , ni à fa vieincffe vénérable & à fes
^' '^" '

cheveux blancs , ils le percèrent de plu-

fieurs coups d*épée, comme il étoit en

jjrière. Leur emportement ne fe borna

pas même à la mort : fon corps fut atta-

<:hé h une corde, & fufpendu publique*

ment à la vue du peuple, avec des huéet

& des infultes, barbares. £nfuite on le

traîna par toute la ville , & on lé dé-

chira de mille coups, jufqu'à ce quMl fût

en lambeaux. Quelques-uns pouffèrent la

rage julqu'à goûter de fon fang. On brûla

le relie de fes membres , & Ton en jeta

les Cendres au vent. Plulieurs Catholi-

ques furent martyrifés, avec leur faltit

évêque.

Timothée 6ta le nom de Protère des

facrés diptyques , y mit le i^en après

celui de Dîofcore, pilla les biens du
Martyr & de fa famille. Pour ceux de
l'Eglife , il en difpofoit à fa fantaifie

,

les prodiguant aux faftieux & à fes pro-

ches , (Uns penfer feulement aux pauvres* .

Il anathématifa le Concile de Calcédoine

& tous les fidèles qui le révéroient ^
nommément le Pape & les évéques des
grands fièges. EHms le pedt nombre deg

tvéqueg de fa fadion , il choifit les plus 4

R3
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emportés, k, les envoya dans toutes les

yûies de la province, pour perfécuter

les prélats oadioli^ues k. ieur clergé. On
«hafla les plus refpeâables padeurs , de

ivénérables vieillards, ordonnés du temps

ée S. Cyriiie k, plus anciennement en-

core ; pms on inllitua. des hérétiques en

leur placer Les orthodoxes étoient éga-

lisment recherc^ dans les monaftères,

ibit d'hommfis, (bit de filles ^ où ron

«'étudioit fur-tout à ne laifier que des

f)r!étres hér^qpes; en forte que les ec-

jBléfiaftiques fournis aux décifîons de |s

Ibi, éteient généralement rédnits k li

jfuice ou à fe tenir exaôeaient caché.<;.

- Malgré tant d'excès , l'Empereur Léon

fCÎiûit dans V'm^)oa k dans une ^r^
d'indéciiion fur ce qu'il devoit penfer de

«es faé^ieùx. Us avoient envoyé à C. P.

des requêtes, où ils ireprifentpient que

le peuple k, les magiftrats d'Alexandrie

ne vouloient point d^autre évéque quel

^Timothée. Quant à la foi , ils faifoient

l^ofelfion de celle de Nicée k d'ËphèfeJ
Ae dilbient mot du Concile de Con4
^antinople , & blâmoient infolemment

felui 40 Calcédoine, avec le Pape Léon

qvA le révéroit & tous les évéques d'O-l

fient qui Pavoient tenu. Après quoi m
lyo^toient , que, fans y avoir égard, iif
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en fallok nflembler un autre ic examiner

fo foi tout 4e nouveau. L'Empereur ^

abafkdonné à -ces vaines apprébrâlions

,

qui engagent iourent un politique fo?ble

ii borné dans les plus âangereufes dé^

marcbes, propofa an Patriarche de Ccm-
ftantinoî^ d'affemWer fon ^îlei^gé , avec

cous les évéques qui (é trv avaient dans

la capitale, pomr donner lear aviâ, tant

Hrr fordination de Timothêe, qoe (hr lec

décrets de Oileédciine. fi éctîvit dans te

même goClt ou Sonverain PontiTe, qu'il

prcifok de ttcnir i Gonfttintînople; * Ba*

Ile d'Andochre, iUccefibur de Maxime t

il Juyémii de Jéruûlefn; à une tnuUitudê

de métropoifcains^ d¥?éqaes des fiègeti

confidérableâ , au nombre d^nv<r<»t

foixante. H awoh même fongé it fhîrecflé*

bref t<mt de nouveau ttn Coiteite «Cu»
ménlque, fi après les dépenfes du det^

nier et tant d-autres inconvâiiens ^ la

chofe eût été praticable.

Le Pape répondit à rEmpèreur ^ ninfi
Epift.75.

que Pavoit déjà fait un Coiiciîe dé qua».

rantc évéqucs alïèmblés à C. P. ^ qut ce

feroit un attentit d'examiner de nouveâct

les décifions d'un Concile giînéral , lef»-

quelles, étant diélées par le Saint-EPprît^

font infaillibles & irréformables; que^
toin de remettre en. queftion ce qui étoit

R4
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décidé 5 il ne falloit penfer qu*à y fou-

niettre les indociles; que, fî Ton renou-

velloit ainB les difputes au gré des. héré-

tiques, les troubles de TEglife n'aurpierît

plus de fin ; & que cette coupable cou-

defcendance ne pouvoit que les augmenter.

11 Texhortoic enfin à chafler bien vite le

moine Timothée du fiège d*Alexandrie,

quMl avoit ufurpé fi indignement: il le

faifoit fouvenir que tel étoit le vœu de

prefque tous les évéques d*£gypte, qtu

Tavoient certifié par leurs lettres, JL plu*

iieurs de vive voix , à CotifiantinopIe|

même, où ils s^étoient réfugiés depuis

les violences de rufurpateur; tandis que

les évéques fchifiiiatiques n'avoient ofé

ligner leur requête , de peur de laiifer

appercevôir leur petit nombre.

Cette fage fermeté du Pontife fît qu'on

ne penfa plus à célébrer iin nouveau Con-
cile. Mais les Ëutychiens , en perdant

toute efpérance de ce côté-lh, deman-
dèrent qu'on leur accordât au moins une

conférence, où ils pufient propofer leurs

difficultés. S. Léon ne fut pas moins in-

ïpîft.78f^exible contre cette nouvelle tentative.

Ce fcroit toujours anéantir Tautorité du
ConcHe de Calcédoine, répondit-il, que

d'accéder à cette demande artificieufe

d'inquiets feâaires: qu'on n'efpère jamais
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mVtmener là. En cherchant à difputer

de nou/eau fur la foi 9 ils voudroient

flûre croire que jufquMci il n'y a rien

d'arrêté là-deflus : le piège efl trop grof-

fier; Léon n'y donnera jamais. ^

L'Empereur confulta enfuite les fotl-

taires les plus révérés de l'Orient, tels

que S. Siméon Stylite , S. Jacques le Syr

rien, & S. Baradat. La manière de vivre Tl^eod,

de ces deux derniers n'ell guère moins ^^'^j*

furprenante que celle de Siméon ; & fi
^* * *

ces merveilles n'étoient également atte*

liées par des témoins oculaires & des écri-

vains d'un aulTi grand poids que Théo-
doret, nous aurions peine à les croire

,

nous-mêmes. L'illuftre Syrien, nommé
Jacques , étoit connu très particulièrement

de cet évêque de Cyr: il n'habitoit qu'à

une lieue à demie de cette ville, fur le _

fommét d'une niontagne où il vivoit k
découvert, expofé nuit & jour à toutet

les injures àss faifons ; n'ayant pas mê-
me de clôture pour le préferver des bête»

iauvages , pas un antre pour fe foultt aire ,

foit aux ardeurs du foleil , foif aux neigea,

qui tomboient quelque-fois en telle abon-

dance qu'il y étoit comme enfeveli: il

ne vit jamais de feu , n'en ulbit pas mê-
me pour apprêter fa nourriture, ^ui ne

Qi^nAftoit qu'ea quelques lentilles trem-

S.5
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pée» dans Tesiu: cette manière de vivre

ne lui paroiiTttnt pas encore aflez dure

,

U portoit fous fou habit de pefantes clia{.

lies de fer. S. Baradat, expofé de même
à toutes les intempéries de& faifons, ha-

bitoit la poii^te d'un rocher ;< il tenoit

fims interruption les mains étendues vers

le Ciel 9 moins femblable à un être ani-

mé qu^à un terme informe^ tout couvert

d*une peau , qui no lui lailToit de jibre

' que le nez & la boi^he pour refpirer.

Ue pareilles auftérttés s'attiroient les

plus grands refpiéis « de la part mène
063 PuilTans du fiècle, dont rindiffé<

rence en nmtière de vertu n'ed guère tou-

chée que de ce qui eft e;xtraordin«ire.

Mais ces hommes tout céleftçs avoient

encore plus d'humilité que d'ardeur pour

la pénitence. Prêts à laiflèr leur^enrede

vie fîngulier au premier ordre de^ Prin-

ces de TËglife^ qui (ont les évéque^ , il3

^j&'avoient poin( d^autre règle de leur foi

- que les déciiions dte ces premiers palkurs^

Ils répondirent à l'Empereur , qu'il de*

voit regarder comme un oracte hifaillible

de rEfprit-Sàint , ce qui avoit été pro«

aoncé par tes fix cent treiue Pères ; c'eft*

à-dire par le Concile dé Calcédoine, qu

paroît ainfî avoir été compofé de ce

nombre d'évé<|iic5i ^ ^ peuft 4]ûate
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multitude devoit bien difliper tofites lès

apprékeniions , après que le Sauveur avoit

promis de fe trouver au milieu d'un \Âttk-

moindre nombre qui sWembieioient en<

fon nom.

On conferve un recueil de dtverlès Ton. 4.

réponfes faites, fur le môme objet, àConc. p»

l'Empereur Léon^ au nombre de trente- ^* ^
ûx lettres, dont Tenfemble forma une
autorité du plus grand poids; non paa^

précifément à raiibn de la fainteté de l«i

plilpart de leura auteurs^, mais parce que
chacune d'elles fut revêtue de la fou(^

cription de pluHeurs évéques , auffi bien

que la lettre du Souverain Pontife, qui «r

en cette occalion, parla pourront POc-
cident. Oh vit ainû, dans la totalité de
ces lettres fynodules , le fentiment de
toute r£glife en(cignante ; & dès-là toutes •

itë difficultés furent ceniRécs réfolues, la

colleâioa de ces réponfes particulières

faifant le même effet qu'un Condte œcu-

ménique. On voit clairement par cet.

exemple, comme TobCerve M. Fleuri

après ie grand évéque de Me»ux, que J^*.,
la force des décifions de TEglife ne con-

'

Cfte pas dans Taffemblée dus évèjues-,
29.D.I2.-

DefCler»
mais dans leur confciitement unanime , gg^pj^
de quelque manière qu'il foit déclaré. Le 1, L, 1%
recaeii de ces lettres , nommé eu greccri4t
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Encyclia; c*e(l-à-dire lettres circulaires,

a été traduit en latin par Epiphane le

Scolaftique.

L^Empereur, ainU ralTuré, ne fongea

plus qu*à faire exécuter les décifîons du

Concile , & commanda au Gouverneur

d'Alexandrie, d'en chafTer Timothée dit

le Chat, & de faire élire un nouveau

Patriarche. Cet intrus méprifable fut en

effet banni , & conduit foiisS bonne garde

l,{ber.dans la Cherfonnèfe. Après quoi on élut,

)brev. c. du commun confentement du peuple k
15. & i<î. du clergé, un autre Timothée, furnommé

Solophaciole ou le Blanc, qui donna

d*abord avis de fon élévation au Souve-

rain Pontife, avec le clergé d'Alexandrie

Hc dix évéques d'Egypte. Saint Léon,
dans fa réponfe, les exhorte au zèle &
à la concorde ; & il engage le nouveau

Patriarche à lui écrire fouvent , pour

rinftruire de l'état de fon Eglife. Anato-

lius de Conilantinople étoit mort quelque

temps auparavant; prélat très-ambitieux,

au jugement de Saint Léon , & dont la

manière même de penfer donna de vives

inquiétudes à ce faint & habile Pontife:

^ tant il elt vrai qu'on ne peut guère fortir

des bornes de la fubordination dans l'or-

dre hiérarchique , fans quelque péril pour
• la foi. On éleva fur le fiège de C. P.

4 £. Gennade ; Patr^che bien différejit
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(l*AnAtolius , & dont on raconte plufîeurs

miracles. /

S. L(;on ne furvdcut pat long-temps à

ce commencement de calme quMl venoit

de procurera TËglife, étant mort en 461

,

fans qu*on fâche bien sûrement quel jour*

Son Pontificat fut de 21 ans, durant

lefquels la grandeur de fon ame & de

fa vertu n*a ceifc d*éclater. Sa fcience

& fon génie n*ér.oient pas moins diftin-

gués. Sa manière d'écrire eft noble, fon

ilyle pur pour le temps où il écrivoit,

fon éloquence di^ne des plus beaux (iècles^

extrêmement touchante & pathétique,

comme on le voit dans la plupart de fes

fermons. Il nous en relie quatre-vingt-

feize , fur les principales fêtes de Tannée,

dont il traite les myllères avec une net-

teté & une onélion qui intérelTeront ï

jamais les efprits juftes & les âmes pieufes.

Nous avons encore de cet iliuftre Pon-
tife cent quarante-une lettres. C'eft le

premier, des Papes qui ait laiffé un corps

d^ouvrages , & à qui Ton ait donné le

furnom de Grand : grand en effet & en
toute manière; zélé pour la décence &
la magnificence du culte divin , pour la

fondation k, plus encore pour le réta-

bliffement des églifes , qu'il ornoit avee

un goût qui portoit l'empreinte de la no-

bkfiê it içn amu* & de rélévatlon de foa
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génie. Après les ravages des Vandales

v

il renouvella Targenterie dans toutes les

églifes de Rome. 11 fondit pour cela fix.

frands vafes y de cent livres chacun

,

onnés autrefois par le grand Conilantin.

Aux fépulcres des Sûnts Apdtres, il

établit des gardiens ou dés chapelains^

qu^on nommoit alors Chambriers, com-

me on le fait encore dans rEglilè de

Paris & dans quelques autres , parce

qu'anciennement on nommoit chambre

ce que nous appelons chapelle. -

Entre les lettres de S. Léon 9 U y ^
quelques décrétales qui méritent une at«

i&pifl.s. tendon particulière. Ce qu^ écrivit à

Dorus évéque de Bénévent , montre

combien ce grand Pape avoit à cœur

l'ordre hiérarchique. Cet évéque avoit

mis un prêtre nouvellement ordonné , h

la tête ide tous les anciens. Léon Vcrx

leprit avec févérité;. & parce que deujc

prêtres y avoient donné leur confente-*

ment, U ftatua que les autres garderolent

le rang de leur ordination , & que les

deux adulateurs en feroient privés à ja^

mais , pour l'avoir cédé par une lâch«

coàiplaifance. Encore prétendit-il leur

avoir fait grâce , & quMls mécitoient la

dépofition canonique; parce qu*uu eccld*

fiaftique,dit-il, maître fans doute d'humilier

6p^'Cfoaa«}4oittot^urs hoûoter ÙLj^^fXf
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Danç unp lettre adrelRe à Théodore EpiUj^i»

ile Fréjus , ^u Tujet de la pénitence , tt

dit que, taot; que la vie dure , nous ne
devons point mettre de borne» à la di-

vine mîTériçordô » mai<i accorder la récon*

ciliation à tavLS ceux qui la demandent ^ <

même en danget de mort, pourvu que
leur converfioo (bit fincère. Nous ne
devons pas être d^fficites,^ ajoute>t-il«

dans la di^nfatioA des dons 4e Dieu ^
ni mêprifer H$ larmes de ceux qm s'ac-

cufent; mais croire au contraire que c'eft

Dieu qui leur infpire TeCprit de componc-
tion. Qiian4 iis aHToient perdu la parole»

U fuSit qu'ils donnent des marques d'una

faifon libre , ou que des perfonnes dignes

de foi certifient qu'ils ont demandé k
pt'nitence. . •

Par une déçrétale adreifëe aux évéques Epia.S&*

de la Campanie & du voirmage* il les

reprend de ce qu'ils faifoient réitérer pu^

bliquement la confeffion des pénitens:

puis fourniflânt une preuve bien préciie

en faveur de la confeJHon auriculaire i^

il dit en propres termes, qu'il fufiit que
les péchés foient confeiTési pn^tcrem^nc
à Dieu, enfuite au prêtre par une coor

feiTion fecrète^

Touchant le baptême, il décide» ef»>

écrivant à Néonas de Ravenne [quant

à ceux qui ont été emmenés en captivité
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avant Tàge de raifon , k. qui n^ont aucun
fouvenir d'avoir été baptifés ] qu'on doit

rechercher avec une grande diligence

s'il n'y a pas quelque preuve de leur

baptême ; mais que , s'il ne s'en trouve

point, il les faut baptifer hardiment,

fans craindre le péril de rebaptifer. On
infère de Hk , qu'il n'étoit pas encore

d'u%e de baptiér (bus condition.;

C'ell àinfî que l'Eglife, qui avoit pris

fa forme efféntrelle ibus la main même
de fon divin Inilituteur & de fes premiers

dilciples , forma inlènfiblement Gt dîfct-

pline. Elle développa de même différens

points de dogme, à mefure que les oc-

calions s'en préfenterent. A la fin du
pontiBcat de Saint Léon , où nous voici

parvenus , après la célébration de ces

quatre Conciles fameux , que le plus

grand de fés fucceifeurs comparoit aux

quatre Evangiles, & où la plupart des

héréfies à venir ainfî que j^affées trouvent

leur coiïditmiiation ; on put regarder les

principaux articles de la foi chrétieniie

,

comme parfaitement éclaircis. I>ans tout

le cours des Oècles fuivans , nous allons

voir tirer , avec la même infaillibilité *
la même précilion, les conféquences par-

ticulièr^â de ces principe^ }uminëax>
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DJE L'ÉGLISE.
fife^t^^flt^snaaa

LIVRE DIX-SEPTIÈME.
Depuis la mort du Pape. S, Léon en

4^.6^1
yjufqu'à la converfion des Francs

en é^ç6l

^t^Uoique la Religion chrétienne fût^ déjà la religion nniverfelle , & que

TËmpire de PEglife , infiniment plus éten*

du que celui de Rome dans Ton plus beau

temps, ne connût d^autres bornes que

celles du monde; il manquoit encore

quelque chofe à fa gloire & à Ton triom*

phe. Elle avoit fournis au joug de TE-
vangile les deux nations les plus valeu-

reufes & les plus éclairées , les Grecs &
les Romains s c'cd-k-dire tout k monde
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p(Mc4 5 €}^*on s^étokaccoucumé^nommer
toplcment le monde ; tant ce qu^on

appelojt par opipofitîoa Batbtres ^ou Sa&>

rages .,{emb|oit peu ^gae de faire partie

de la fpciété ctrHc & du genre humain !

Aiati h Loi de Graoe avoit-elle fak das

Chrétiens de tout ce qui ménioit Je nom
d^kommes. h It» faMott encore, de ces

barbares, faire d'abord des hommes^
pour les rendre en^kc Chrétiens^ 6i pour

compofer h J. C. ce bercail inilonibrable

h parfakj où entre le Romain & lé Scythe,

le Grec cfe le Barbare , le loup & la bte-

, bi|, 4tdeiit dsfli«4s^Miaiiirfxpre(!îan
Câpt »».

d'îùie , Ji paître indiûinétement & paili-
*

'* blement tous enfemble, fans autre diîîë-

wnce que le mérite d'aToir changé din-

clinations & de naturel par la vertu la

plus puiflante d'en-haut. C'eft ici la grande

«ovre déjà exécutée en partie, & que

nous allons voif 6onft)mmer par PEglIfe,

«v«e une édificaiion toute nouvelle.

. Cette heureufe révolution ne pourra s'o-

pérer , fans lui caufcr de rudes fecculTes»

Il en réAiltera bien des botileverfeniens&

des orages; Thamionie de cette immenfe

feniilte , que l'Homme de douleur a en-

gendré fur la croix, enfëra troublée pour

un temps; fa divine Epoufeen paroîtraj

même feuffrir qiielque altération : maiS
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Tes traits caraâéridiques feront toujouri

les mêmes 9 le fceau de l^Uiance éclatera

(sus danger de mépriiè & fans int^rrup*

tioti , tous les nuages Te diifiperont enfin;

h après tant d'attaques k de rudes trv

vaux 9 eik reparoitra fous rafpeéb maje*^

ftueux d*une féconde maturité , k quel-

ijuefoifl avec toutes les fleurs de fa pre-

mière jeuneffe^

De Ik même elle (ke un avantage «^

iécHpfé en quelque Cbite dans Tes plu^

heureuK jours, (bus la faveur des Mar*
eien St âss Pulquéric , de$ Théodofe U
des Conttantin, qiii faifoient réfléchir (Ur

elle les plus vÉ» rayons de leur majefté^

& de leur puiflanoe.. Quand la dignité

impériale Cem tauhrak dant TOccident ;

•quand en Orient «ne longue fliite d*Ëm-
pereurs ,. noir, moins Indifl^ens aux

•maux de ta religion <^Hi ceux de l'Etat «

ott phis jaloux des préro^fativts du (k-

xerdoce que de eeux de la couronne,,

brouilleront tout en touchant à tour,,

•dreflèront h fupprimeront les formule»

de foi félon leurs caprices, s^arrogeront

4e droit facré de l*cnfeignement & l'in-

terdiront aux évéques; quand les Gaules,,

tes liles Britanniques, TËfpagiie, TA-
Irique, Pltalie le propre apanage de

Pierre , gémiront ibuâ la. fervitude des
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Jiarbares, foit Païens, foit Ariens, en-

core plus ennemis de la foi que tes ido-

lâtres : alors on verra clairement , que
la putlTance de TEglife & Tautorité

du Siège Apodolique en particulier

,

ne devront pas leur accroiffement aux
grandeurs du iiècte, comme elles ne leur

^voient point dil leur établiirement fous

la tynannie des Néron & des Domitien.

Aloris, comme fou» les Empereurs les

plus favoi^abies à la religion , on verra

les Pontifes Romains fiéger fur la chaire

de Pierre , avec la même majeflé que

leurs plus heureux prédécelfeùrs , veiU

1er à Pexëcution des canons^ dans le«

diiférentes Eglifès, çonnoitre des cau&s

les plus importantes , prendre foin qu^ellet

foient jugées fuivant les règles de Téqui-

té & de la fageffe; rétablir ceux:qu\me

injufte violence avoit dépolTédés , fecou-

rir les opprimés , humilier les méchans h
les fuperbes , avertir les Empereurs dç

leurs devoirs religieux , s'oppofer comme
un mur d'airain aux emportemens facri-

lèges des dominateurs Barbares les plus

terribles ; & dans le même temps , re-

cevoir des ambaflhdes honorables de

toutes les régions, fe voir choifîr par les

différentes Puiffances pour médiateurs &
pour arbitres de leurs différends ^ &^
dans le« lieux trop éloignés pour s'y
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rendre en perfonne, prononcer par l'or-

gane lie leurs vicaires : tel eft en fubftance

le grand tableau , dont les traits vont fe

développer dans les faits fuivans.

Cinq à fix femnines après la mort du
S. Pape Léon , le douzième jour de No-
vembre de l'an 461 , on ordonna pour

Ibn fuccefleur , l'Archidiacre Hilarus , na-

tif de Sardnigne, le mcme qui douze ans

auparavîftit, au faux Concile d'Ephèfe

,

avoit rempli fi dignement roffice de l'é»

gat du S. Siège. A l'anniverfaire de foa

ordination, qui, félon la coutume, fut

célébré avec éclat, quantité d!évéquefi

s'étant rendus à Rome de diverfes pro-

vinces , il tint un Concile au fujet de l'é-

vêque Hermès , qui fe trouvoit en
poffeflion de l'évêché de Narbonne. H
s'y étoit mis lui-même d'une manière ir-

régulière; les habjtans de jBéziers, pour

qui il avoit été d'abord ordonné , ayant

réfufé de le recevoir. Les parties inté*

reifées portèrent Jeurs plaintes à Romp ;

& le i*ape écrivit à l'archevêque d'Ar-

les , afin de tirer , de lui & des autres

évéques, les connoifîhnces propres ^
motiver fon jugement. On envoya des

députés de part & d*iiUtre ; & deux évé-

ques de Gaiiîe , étant venus à Rome 9

affilièrent au Cônôile. On régla , pour

le bien de la paix & par indulgence.
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qu'Hermès refteroit fiu: le fiège de Nar<r

bonne » mais que , fa vie durant , Tordl-

nation des évéques de cette province

fèroit attribuée au plus ancien d'entre

eux; aprësquoi elle reviendroit auTuc-
Hîhr.Ep. ceflèur d^ermès. Pour prévenir de pareils

r»Î!îl"*
* inconvéniens , on recommanda aux Gau-

loiis de tenir chaque année un Concile

dans celle de leurs provinces où les

évoques pourraient fè réunir, apparem-

ment à caufe des guerres & des inva^

(ions,, qui ne permettoient pas de sV-

fembler plus régulièrement. Nonobftapt

ces Conciles, il e(l dit qu'on confutteU

le faint Siège dans les affaires importantes.

Ceft TEvéque d'Arles qui doit afligner

le temps & le lieu de ces afibmblées, en

iécrivant aux méti'opoUtains ; & c'eli ï
Mqiie les évéques doivent encore s'a-

dreffér, au refus de ces métropolitains,

gour obtenir les lettres authentiques,

Ikns lefquelles il leur eft défendu de for-

tir de leurs provinces.

Par un Concile de Vannes,, tenu ï

peu près dans le même temps , on voit 1er

2J*
^ * ibin infini des Occidentaux à maintenir

^^ ià pureté de mœurs dans le clergé. Il y
eft défendu aux clercs engagés dans les.

X)rdres fupérieurs ; c'eft ^h dire aux prê-

tres ,, aux diacresv, &. auxfoudiacres , d'af-

Tur. II,



lî(ler aux feilias de ooces ^ & d^ fe ren-

contrer en toute autr« fôcîdté où lou,

peut voir ^ entendre ce qui offènferoil^

19 pudeur la plus délicate. On défend*

encore aux clejcs, & cela fbu£ peine

d'excommunication , de recourir aux tri-

bunaux fdculiers Huis IVeu de leur évé-

q\)c : mais fi l*ëvéque leur eft furpeft^^

ou iî c'elt contre lui-même qu'ils plai-

dent, ils doivent s'adrelTer aux autre»

prélats. La défenfe déjà fïdte aux clerc*^,

.

de voyager fans des lettres de leur éyé-

que, s'étend ici aux moines, qu^oa
foumet à des macétations St à dés puai- •

'

tions corporelles , 11 les réprimandes ne
fuffifbnt pas.

pans le jugement d*un Concile d'Ar- Tom. 4;

les,, fur quelques démêlés de Faufte,^®"5' ?•

abbé de LéfinSr, avec Théodore, évéque
"°''"

de Fréjus, dont Lérins dépendoit alors ;

nous trouvons Texcrcice de la jurifdic-

tipn épilfcqpale fur lés monaftères, k.

tout à la fois, le commencement des.

exemptions , au moin^ pour les commu*-

nautés composes de laïcs qui fe choifif-

Ibient un fupérieur. Les moines & Tabbé.

de Lérins afflftierent avec treize évéques.

à ce Concile , qui eft le troifîème d'Arr

le^. Il y fut réfolu , que l'évéque Théo-
49re.ne s'atuibueroii: fur U m>x^ltS^
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que les droits exercés par Ton prédécef*

feur Léonce: c'e(l-à-dire que les mini-

lires de Tautel & les clercs feroient or*

donnés par Tévéque diocéfain , qu'il

donneroit nufli le Saint Chrême, & con<

flmieroit les Néophytes sMl y en avoit,

& que les clercs étrangers ne' feroient

pas reçus fans Ton ordre ; mais que le

gros du monaflère, coniiÂant en latcs,

demeureroit fous la conduite de Tabbé

,

fans que l'évéque s'y attribuât aucun

droit, ni quil pût ^e fon chef en or-

donner aucun pour clerc.
\

Tom.4. Le métropolitain & les évéques de ta

Conc. p, province de Tarragone en Efpagne écri-
*^^3'

virent au Pape Hilarus , pour favoir ce

qu% dévoient conclure dans leur Con-

cile touchant Silvain dç Calahorre , l'un

d'entr'eux , qui ayoit ordonné un évô^

que que le
.
peuple ne demandoit pas

,

& pris un prêtre d'un autre dîocèfe , pour

le faire évéque malgré lui. Ils conful-

toient enfuite le S. Siège fur l'alfaire d'I-

rénée , que Nundinaire de Barcelone avoit

demandé en mourant pour fon fuccefTeur,

quoique déjà évéque d'une autre ville*

IbîApag. Les évêques de la province avoientcon-

1060. fenti à cette tranflation , par refpeâ pour

le défunt , avec l'agrément du peuple &
du clergé de Barcelone. ' Ces queftions

furent



>s mmi*

>ient or»

, quni

& con-

n avoit,

feroient

s que le

m laïcs,

; l'abbé,

^t aucun

îf en or-

\

ues de la

igne écri-

favoir ce

leur Con*

Drre , Tun

: un évô'

ioit pas,

:èfe,pour

conful-

afFaire d'I-

one avoit

ucceffeur,

utre ville»

oient con-

rpea pour

peuple &
queftions

furent

I) B l'E o l I s b. 40$

furent examinées dans un Concile tenu

à Rome par quarante-huit évéques , en
comptant le Pape & deux Africains*

Après le Souv rain Pontife, S. Maxinie

de Turin, fort ancien dans Tépifcopat,

piiifqu'il étoit en réputation dès le règne

d'Honorius , eft nommé le premier ; éc

révéque de Porto, le cinquième feule*

ment : ce qui fait croire qu'on fuivit l'or-

dre de l'ordination, comme en plulieurs

autres Conciles; ufage refpeélable, qui

obvie fagement aux prétentions de la va-

nité , & qui s'ell maintenu avec édification

jufqu'à nos jours. Les principaux citoyens

& les magiilrats de plufîeurs villes d'£f>

pagne s'intéreflant po^r l'évéque Silvain

,

on lui pardonna le palTé , vu la néceflîté

des temps ; mais à charge de mieux ob«

ferver les canons à l'avenir. On défendit

févèrement les tranllations. On enjoignit

àlrénée , fous peine d'excommunication ,

de retourner à fa première Eglife ; & au
métropolitain, nommé Afcagne, de faire

élire par le clergé de Barcelone & de

confacrer un autre évéque pour ce fiège.

Comme on lifbit , avant le jugement 9
les informations envoyées d'Efpagne à ce

fujet , la leéture fut interrompue deux
fois par les prélats , qui fe récrièrent avec

force <:ontre l'abus de tranfmettre les

Tsme V. S



•évéch^s comme par teftament. Le Pnpc
^demanda les avis. 5. Maxime prit aufli*

tôt la parole ,.& tous les évéques pro-

tefterent avec lui , qu'ils ne feroient jamais

,rien de contraire aux loix eccléfiaftiques,

,fc que quiconque s*en écartoit, devojt

«n rendre compte au faint Siège. On fit

en ce Concile cinq canons , que le Sou-

verain Pontife publia , & que les autres

-évéques approuvèrent par acclamation.

Le cinquième & le capital maintient dans

toute Ton étendue le droit des éleâions,

contre la témérité des évéques qui défi-

.'gnent en mourant leurs fuccdTeurs. \

UEmpereur Léon fit de Ton côté plu-

. fieurs loix favorables ii l^Eglife. Celle de

Tannée 466 , en date du dernier jour de

(Février, dut fon origine à un événement

quMl efl difficile de ne pas regarder comme!

miraculeux. Un homme qui iw oit encou-

^ru rindignation du Patrice Ardabnre, l'uni

des plus puiflans feigneurs de rEtmpireJ

iê réfugia au monaftère des AcémètesJ

alors gouverné par le faint abbé'MarcelJ

Sur.ad Ardabure le fit auffi-tôt redemander ; &|

19 Dec.
f\ij le refus de Tabbé, il envoya des fo!{

,dats qui menacoient des dernières vk

lences. Les moines épouvantés prçiTere

k Saint de céder, plutôt que^de les exj

v|K)feri f^rir , av$c Içuf moiiaftèri^ Mm
•\ v

.

\\J X
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fuv: inébranlable ; & déjà les Toldats furieux

avoient Tépée à la main. Tout à coup ils

apperçurent , à Tendroit le plus élevé du
inonallère, un feu terrible d'où il s'é-

chappoit vers eux des rayons femblableA

à la foudre. Ils fe profternerent, en jetant

leurs armes & en priant pour appaifer le

Seigneur. Ce prodige fut fi frappant,

qu'Ardabure pardonna aux réfugiés.

La loi faite, comme on le croit, à t\h,6,

cette occafion , défend de tirer perfonne ^^
des églifes, ni d^inquiéter les évéques ou
les économes, pour les dettes de ceux s

qui s'y réfugioient. Elle permet cepen-

dant de leur notifier la fentence du juge,

afin qu'ils condituent procureur pour fe

défendre. Que s'ils le refufeut, on pro-

cédera contre eux par les V(Mes de droit;

& l'on vendra leurs meubles ou leurs

immeubles , fuivant les formes , en exé*

cution du jugement. S'ils cacbiu leurs

meubles dans l'enceinte de réglife ou
chez quelqu'un des clercs , ces effets fê-

lent repréfentés . à la diligenct de l'éco-

nome ou du dâenfèur ; & Tévéque in*

iterpofera fon autorité, pour empéchar

.qu'on ne les recèle. Quant aux efclaves

h dom;e(Hques,fi-tôt que l'économe oiji

Je défenfeur feront avertis par ceux à

qui ils appaotiennent , ils dcûyent les reor

S 2
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voyer avec tout ce qu'ils auront apporté,

aprçs avoir fait prêter ferment aux maî^

très, de ne point s'écarter, en les châ-

tiant, dès loix de Thumanité. En géné-

ral ^ les rainiftres des afyles doivent s'in-

former fans délai , de la qualité des réfu-

jgiés , de Iji nature de leur affaire , m
avertir les juges & les perfonnes inté-

reffées. Dans les différentes difpofitions

de cette loi, on peut voir l'ufage légi-

time des afyles , avec les mefures xju'on

prenoit contre les abus.

11 y eut pluiieurs autres loix , fou^ le

même règne & vers le même temps, en

faveur de la religion. Léon confirma ici

tnciennes ordonnances portées contre les

Païens. Il défendit , (bus peine 4e ban-

niffement perpétuel, à quiconque pro'

feifoit toute autre religion que la catho-

lique , de faire la fonétion d'avocat en

«ucun tribunal. Il accorda aux clercs k
«ux moines le privilège de n'être point

traduits pardevant les tribunaux étran-

gers, ni obligés, pour fe défendre, à

quitter leurs égUfes ou leurs monafières:

ce qui fait voir , malgré les murmures; de

l'envie & de l'ignorance, que les con-

ceflions de nos Princes, en faveur dei

«ccléiiaftiques , trouvent des exemplçii

nhm la plus haute antiquité
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Par une autre loi, TËmpereur Léon cod.Lib.

confirma tous les privilèges des hôpitaux ult.

*

& des monaftères. U en fit encore une

pou/ robfervation des fêtes, défendant

tout adle judicaire le Dimanche , même
ks citations bu aflignations', & tous lei

Ipeétacles publics, fous peine aux offi-

ciers de perte de leurs charges h de
confîfcation de leurs biens* En exécution

du fécond canon de Calcédoine & de

qi^elques Conciles particuliers , il défen-

dit févèrement la fîmonie ; & nous ap-

prenons que dès lors tout clerc ou laïc

qui trafiquoit du faint minidère , devoit

être dépofé ou excommunié. L'Empereur
veut que, fuivant les canons, les évé-

ques ne fôient choifis que pour leitr mé-
rite, & qu'ils fuyent pofitivement l'cpif-

copat , loin de le briguer. Il déclare en
termes formels, que l'évêque eft mani-

fcftement indigne du facerdoce, s'il n'ell

ordonné malgré lui.

Léon ayant donné le gouvernement L'ber.

d'Orient à Zenon fon gendre , celui-ci Ûreviar.

emmena avec lui, à Antioche, un prê- ^'^^'•

tre nommé Pierre , qui occafiomia les
i|:

ç^*/'*

plus grands troubles en Orient. C'étoit ' -
*

*

un intrigant hypoprite qui de moine Acé-
'

raète & de fmiple foulon , dont le fur-

nom lui relia, parvint, par la prote<^iQa

S 3



4t4 H I s T o X !l s
dtes Grimds qu'une apparente piété té"

dùifît, ju{l]u'à envahir le fiège patriarchal*

d*Antioche. ChaCTé de fon monaftère,

pour fon audace à rejeter le Concile de^

Calcédoine, il (b retira dans là Ville im-

périale , où il mit en œuvre fon génie

entreprenant, Couple, flatteur, & fît par-

ticulièrement fa cour à Zenon. Etant
allé en Syrie avec ce Prince, il gagna

par argent quelques Apollinariftes , héré-

tiques imbus des mêmes principes que^

les Ëutychiens. Il fe mit enAiite à calom-

nier Martyrius Patriarche d'AntiocWe,.

qu'il accula de Neftorîanîftne. La Cour

fe laiifa prévenir , ta divifion Ce mit parmi

Je peuple d'Antioche; & Martyrius nV
voit pas une fermeté d*ame capable de

faire face à tant d'obltacles & de contra-

Theod,
^^<^^*^"^* Quand il vit (bn peuple divifé

Left.Lib!î^ uii certain point, & que Zenon favo-

4. ri foit ouvertement IHifurpateur ; après de

foibles tentatives & quelques exhortations

fort difertes, il quitta la partie, & crut

avoir beaucoup fait , en prononçant un
dernier difcours , parfemé d'expreifîons

aifez énergiques.* Il déclara publiquement,

quUI abandonnoit une églife en défordre ,

vn indocile clergé , & un peuple rebelle;

niais qu'il fe réfervoit la dignité dû facer^

doce. Il n'en fallut pas davantage kVmi*



bjtieax foulon , qui $?empara dès Iorb diir)

liège comme vacant, & fe fit reconnoir

,

tr£ pour Patriarche. Gct^nade de Conftai»-

,

tinople, q|i|i, aimoit Martj^ius, pei^iitr

cette, ufurpation à l^Empereur, avec le9,

couleurs conyenabies ; & Léon ordonna*,

que Pierre feroiç exilé dans les. déferts

taut redoutés de- POaiis^ Mais le coupable -

,

fut averti avant q^u'on pût l'areéter , &
prévint Texécution par une prompte fuite»^

Après quoi Julien lut. élu -évéque d*An-

tioche, d'un commun confentement.

Gennade vécut peu de temps depula^

cette bonne œuvre « & eut pour fuccef-

feur Acace^ e^^ • . ;f de l'hôpital dea.

Orphelins de C: ;:w.«ntinople. U paroie

que le S. évéque Gennade , plus, avide

des biens céleiies que des prérogative»

temporelles,, Ce mit peu en peine de faire,

ratitier ou exécuter les cano»s de Cftl-<'

cédoine, touchant la piréféance du fiège

patriarchal de la nouvelle Rome. Ce fuc

vraifemblablement Acace, qui, fous le

Pape Simplice , renouvella cette préten^

tion. Mais Probus , évéque de Canuie:

& légat du Saint Siège, s'y oppofa, etk-

j

préfence même de l'Empereur Léon. Sim*^-

jplice avoit été élu le vingtième de Sep»

itembre 467, à la place d'Hilarus, mort>

dix jpurs auparavant. On obferve gucr

S4
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celui-ci, dans le cours d'un pontilkat

de moins de iix ans , avoit diftribué à

différentes ëglifes, en vafes facrés, quatre-

vingt-quatre* livres d'or, & douze- cent

cinquante - deux livres d'argent , fans

compter bien d'autres effets d'une piété

auffi magnifique: ce qui peiit donner une

idée de l'opulence h de la puilTance de

l'Eglife Romaine, en des temps mal-

heureux.
• L'Empire d'Occident depuis plufîeurs

années n'étoit plus que le vain fimulacre

àe fon ancienne grandeur. Peu aprèsi le

pillage de Rome, que le l^che Maxime
li'avoit ofé défendre contre Genferic,

Avitus, Préfet du Prétoire dans les Gau-

lés, y fut fait Empereur. Mais étant venu

en Italie & ayant été vaincu par Ricimer,

an le fit ordonner évéque de Plaifance*

Après lui, Majorien fut déclaré Empereur

ïi Ravenne, du confentement de TEm.
jiereur Léon, & régna ow femblti régner

pendant quatre ans: car c'étoit Ricimer,

Maître de la milice, qui jouiflbit vérita-

blement de ce qui reiloit de puHTance im-

périale en Occident^ Quand il fut las de

Majorien, qui foutint cependant au de-

hors la dignité du nom Romain beau-

coup mieux qu'on ne devoit s'y atten-

dre , il lui fit quitter la pourpre , & la



vie peu de temps après. Sévère
, qui étoit

Conful , lui fuccéda, & finit bientôt par -

le poifon. Après un afTez long interrègne, Evagr.ir.

le Sénateur Anthémius, parent de Julien
*^' "^'

.

rApoftiit, par Procope qui avoit lui-même
p, 477.

*

porté la pourpre, fut proclamé Tan 467,
au mois d'Août, du confentement de Ri-

cimer, qui trouvoit plus de sûreté^ à faire

des Empereurs qu'à l'être ]ui*méme. Il

convint à ce Souverain précaire , de ci-

menter encore fa propre dépendance >

en donnant fa fille en mariage à ce dange-

reux proteéleur. 11 périt enfin par Pordrç

de fon beau-père, le 11 Juillet 47a. Son
fucceffeur, Anicius-Olibrius , mourut le

23 Octobre de la même année. Glicé-

rius, mis en fa place le 5 Mars de l'an*

née fuivante , ne l'occupa qu'enviroa

quinze mois, au bout defquels il fut dé*

trôné par JuliUs-Népos , qui le fit ordon*

lier évêque de Salone en Dalmatie. Deut
mois après, le Patrice Oreîte, que Né-
pos avoit fait maître de la milice, fit

proclamer fon fils Romule ou Momille,
uutrement Qommé Augufiule, qui ne
régna que dix mois & fut le dernier Em»
pereur û'Occident,.

Ainfî fe précipita la chiite du plus puif-

fant des Empires, avec plus de rapidité

^ beaucoup moins d*é€lat encore qu'A

S5 ... .
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ne s*étoit établi. Odoacre, Roi des Tur-

cilingues & des Hérules, qui avoit été

appelé par le parti de Népos , fe rendit

sr^a^tre de Rome le ^^ d'Août 476. Û
inourir Orede , h fe contenta' de re-*

k^guer le jeune Augullule en Campanie.

Pour lui, il ne prit ni le nom ni les

ornemens d*£aipereur, mais le titre de

Roi d'Italie ; mettant fin h l'Empire , k
taillant en paix les différens peuples qui

en occupoient ou envahilToient les pro>

vinces <, devenues la proie de ' tous les

Barbares. II y avoit juTqu'à trois nati(^ns

étrangères d'ans les Gaules ; favoir les

Goths ^ les Bourguignons, & les Francs,

qui s'arrachoient ce que les Romains y
avoient pofTédé. Le peu de contrées qui

en reftoient encore à ceux-ci , ils ne les

dévoient qu^à la jaloufie de leurs vain-

queurs, qui aimoient mieux les fentir

entre les mains d'un ennemi oilif , quel

àp voir l'un dès conquérans prendre

Pafcencîuit fur les autres. Une bonne

partie de la Grande-Bretagne fé trouvokj

au pouvoir des Anglois-Saxons , encore

idolîkres ainfi que les Francs. Tous les]

autres profeffoient yArianifme. Les Vi
Êgpts luivolent la même religion dàr

les Elpagnes,, qu'ils avqîent îbbjugué«;^

pcelq^e tout entières. Genferic ^ mai
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de l'Afrique, étoit non feulement Arien ^^

mais perfécuteur plus oblliné & plus vio«\

lent que n*avoient été les Empereurs-

idoK^tres.

La foi chrétienne nMtoit pas fur un»,

meilleur pied en Orient, (bus Tflmplre

de Zenon , qui fuccéda ^en 474 , àLeoa
fon beau-père. Ainii , dans tout Tuni--

vers, il n^y avoit pas un feul royaume ^.

pas même un province ^ qui eût unSou*^

verain Catholique. Le, Patrlqe Ricimer ^
qjui, fans aucune titre âa domination

^

jouit fi long-temps d^un pouvoir beau^;

coup plus abfolu que ceux qui eaétoteni;

revêtus publiqiiement ,- profeflbit la re-

ligion de fes pères 4 c'e(l-à-dire l-Ari

nilme ; car il étoit GotH de nailtani^c -

Ainfi , les Fidèles , n^eurentpas alors un^

moindre befoin du fecoars d'en-haut,,

q^e dans celles des perfécutions ancien-

nés qui firent le p1u& de martyrs. Le^

Seigneur ne manqua point k Ton Ëglife ,«

Il parut clairement au contraire^ quHÈ

ne permettoit ces bouleverfemens Sx; cea^

troubles , que pour là montrer ifupérieure

aux révolutions des temps Sz, aux attaques

^ la barbarie, autant qu'à toujs les autres^

efforts des puUFances infernales* Les

loups furieux, lîpi. fembloient n'entrées

dm» le &ii(ik tH^ii qiie pour le dilvalUr«^
" '• \

'

8 6^ ' '

*'
V ,:y^ --^
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la main du Tout-puifTatit les ddpouilla

de leur férocité naturelle. Odoacre , dont

16 feul nom avoit répandu Talarme dans

toutes les églifes de l'Italie , la fit cefTer

dès quMJ fut maître du pays. Tout at-

taché qu'il étoit à rArianifme, il accorda

âes grâces iniignes h, plufieurs faints évé-

ques en faveur de leurs peuples. Il abo-

lit même ou diminua confidérablemcnt

lés tributs exceflifs dont les avoient ac-

cablés les derniers Empereurs, tyrans

d'autant plus durs envers les citoyens,

qu% étoientplus incapables de faire tête

aux Barbares. '

Boll. nd
^^^® conduite provint principalement

!• Jinuar. ^® ^^^ rapports avec un folitaire d'une

admirable fainteté , qui habitoit les rives

duDanubeaflez près de Vienne. Comme
Séverin ( c'eft le nom du Solitaire ) étoit

dans la plus grande vénération parmi

tous les habitans de l'Autriche & de la

Bavière, qui le nomment leur Apôtre,

Odoacre ne put pafler dans le voifmage

,

fans être frappé de (ti renommée. Avant

d'entrer en Italie , il voulut obtenir fa bé-

, jiédiétion : il vint dans l'appareil le plus

modefte ; il pénétra jufqu'au fond de la

grotte où le Saint étoit comme enfeveli

,

& qui étoit fi bafle , que le Prince Bar-

bare, d'une taille extraordinaire, fut
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obligé de fe tenir courbé pour ne pas

toucher à la voâte. Odoacre nVoit rien ^

dans Tes vétemens ni dans tout fon ex-

térieur , qui put le faire connoitre : toute-

fois comme il prenoic congé , Sévcrin ne

le falua pas feulement comme le chef

de la nation , mais il lui prédit toute la

fuite de fes prochains fuccès. Vous aliex

en Italie , lui dit-il , & vous n^étes vêtu

que de pauvres fourrures ; mais vous fe-

rez bientôt l'arbitre des plus hautes for«

tunes. Il lui dit même avec précifion,

quMl regneroit treize à quatorze ans.

Quand Odoacre fe vit en effet Roi d*l-

talie, il fe fouvint de Thomme de Dieu,

k, il lui écrivit de lui demander tout ce

qu'il voudroit, avec alfurance de l'obte-

nir. . L'humble Séverin ne voulut point

paroître dédaigner la libéralité du Prince ,

& demanda le rappel d'un exilé, qu'il

obtint auffi-tôt.

On ignore le lieu de tla naiffance de

cet illuftre Solitaire, qui prit le plus

grand foin de la tenir cachée. Dans une

alfemblée, où toutes les perfonnes di-

llinguées par leur piété & par leur rang

témoignoicnt une grande envie d'ap-

prendre quelle terre l'avoit vu naître,

un prêtre , nommé Parménius , fort con-

fidéré du Saint , avec qui il vivoit dans
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une forte de familiarité , lui demaùdii ,..

au nom de tous les autres , dans le (lyle

figuré de ces i)euples, fur quel bord

s^étoit levé i'adre qui éclairoit enfin la

Norique. Mais Phomme de Dieu , dé-

tournant la louange fans s^effàroucher ,

& le prenant fur un ton badin : Parme-
nius , lui dit-il ,. ne m*aimez-vous pas

afiez pour payer ma rançon , en cas que

je fuffe un efclave fugitif? Croyez-moi,,

ajoûta-t-il, Texiflence que nous avons

ici bas , eft ii peu de chofe, quil ne faut

nous connohre que par celle que noua

devons avoir dans Téternité» Ëpai^noni-

nous y moyennant une difôrétion qui

coûte a peu, la tentation de la vanité

,

qui, pour être ridicule, n^en eft pas

moins dangereufe. On nHmportuna pa&

le Saint davantage ; mais un ne douta

point quMl ne fût d^une très-noble ex-

traélion, que (à modeftieiàns celan^au-

roit pas cachée ii foigneuTement. La pu-

reté même avec laquelle il parloit la

langue latine , montroit qu^il étoît né
dans quelque bonne ville d'Italie, & très-

probablement à Rome, où il y avoit

une famille Sénatoriale & Confulaîre,,

du nom dé Séverin.

li s'étoit d'abord" retiré dans lea foli-

tudes dei'Ckientv pour ^V formfir à.la^

j,
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perf^âion ; puis il étoit revenu dans \m

Haute-Pannonie , par une infpiration fpé-

ciale de refprit de Dieu, qui vouloit

préfentcr ce gfand objet d^édiiicatiotiL

aux regards de tant de nations qui al-

loient changer la face de Tunivers. Ilr;

convertit beaucoup de Barbares, &Ieue
imprima à tous le refpeét de la vraie re-

ligion.* Dans ces cal;unités publiques , il,

étoit le refuge du peuple fidèle , à quir

(buvent il apprenoit par révélation le*

deifeins des ennemis. Il les avertilFoit de
leurs marches, ou du moins il les ex-

hortoit à détourner par la prière & les-

bonnes œuvres les fléaux qui les mena*
çoient, & à en faire un (àlutaire ufage»

Plufleurs Eglifes le demandèrent pour

évêqae. Comme ri ne voyoit dans Té-

pifcopat qu^un ene;ngement à la peine

& aux travaux, il répondit, qu'il lut

étoit ai&z pénible de fe voir privé ule fa

première folitude, & confiné par Tor-

dre du Ciel dons des provinces où ik

avoit la douleur de n'appercevoir autour

de lui que dés malheureux. 11 établie

dîfFérens^, monaftères, dont le plus con-

fidèrable eft près de Vienne , au. bordî

dii Danube.

Dans la plupart des régions expoféeft

aux invofions dies Barbares ^ il y avoitl
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de même de faints perfonnages, mdnagii
par la Providence , comme de puiflimtes

rcifources en de pareilles extrémités. S.

* Mamert , évéque de Vienne dans les

Gaules , s*y rendit fort utile , malgré la

faute qu'il fit de vouloir étendre fa jurif-

diélion fur l'Eglife de Die , qui n'étoit

pas des quatre attribuées par le Pape
S. Léon à la métropole de Vienne: mais

un avertiirement de la part du Vicaire

de J. C. , en conféquence de la relation

d'un Concile tenu fur les lieux, fuiRt

pour rétablir les chofes dans Tordre ac-

coutumé. Le S. Métropolitain , réduit à

des devoirs moins étendus , ne penfa qu'à

les remplir avec plus de zèle. Le Seigneur

lui en fournit bientôt une ample matière^

par le choix qu'il fit de lui pour détour-

ner de nos provinces les fléaux qui les

menaçoient, & auxquels préludèrent des

préfages d'autant plus affreux, que la

divine juftice vouloit engager plus effica-

cement les peuples à fe mettre en état

de la défarmer.

S.AvIt. Ce n'étoit de tous côtés qu'incendie»
jiom. de foudains , dont on ne pouvoit deviner

SWon. ^^ ^^"^^ 9 9"^ tremblemens de terre fans

tiiEpift, interruption , que gémiiremens lugubres

«• durant la nuit. Des fpeâres épouvanta-

bles apparoilToient même en plein jour f
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k Von vit , jufques dam les places êc

les rues de la vÛle les plus tVc^quentées «

Acs bétes fauvages fe montrer à Tlveure

de midi. Les alarmes étoient telles à

Vienne, que les principaux habicans en

furtirent avec précipitation , de peur d'ê-

tre enveloppés fous Tes ruines. La veille

de Pftque , le peuple étant raifemblé dans

réglife - avec le S. évéque , on entendit

un fracas plus terrible qu'à Pordinaire ;

k Ton vint annoncer que le palais, (Uué

dans le lieu le plus élevé de la ville,

écoit tout en feu & la menaçoit d'un

embràfenient génénil. Chacun craignant

pour fa propre maili^n , Ton abandonna

1 églife; & Tévéque demeura feul proilerué

devant Tautel , où il fe dévoua à la di-

vine judice pour tout fon peuple. Le
Seigneur l'exauça, & on lui rapporta

bientôt la nouvelle que le feu étoit éteint.

Dès lors il forma la réfolution d'infti-

tuer des jeûnes & des (applications ou
proceflions folemnclles , pour défarmer

tout à fait le bras du Souverain Juge ; Se

l'on choifit pour cela les trois jours qui

précédent l'Afcenfion. C'eft ainfi que les

,

Rogations commencèrent dans PËglife

de Vienne , d*où elles palferent dans les

autres provinces des Gaules , & en alfez

peu d.e temps dans toute l'Églifei pulT-
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que S. Avit, qui fuccédft à Efîchîa^ ,,

fuccefleur immédiat de Mamert , difoit

qua cette pratique ét(»t déjà r^ntidue,

par tOut l'univers^

Le faifît évéque de Vienne ^îlvoit un
frère, prétréde la méiue Ëglilè, nommé
auffi Mamert & furuommé Claudien»

Gennad. G*eft an de», auteurs qui font le plus

de Script, d'honneur à PEglife de France,.pour ce

Patt T 4* ^«™P»"1^- ^oète y Orateur y Tiiéologien ^
"''Géomètre même, & MuiEcien, il eue

teus les talens-, as le» confacra unique-

ment à la gloire de DieuA atffltrvicéde;

]a religion. U avoltété moine dansfàjéu-

• iieife ; & c'étdit dans la tranquillité de fa

retraite , quil avoit approfondi tous les

bons auteurs Grecs & Latins, Chrétiens

& profanes^ Ses vertus égaloient & ca-

pacité. Toute (bn ambition Ce bornoit a

ibulager fon faint fcère dan» tes tra*'

vaux de Pépifcopat, fkns afpirer à nul

titre d'honneur. 11 nous refte de lui un
traité de la Nature de Tame , où Ton
en trouve la fpiritualité, & la continuité

eflentielle de la penfée, établies avec une
précifion qui feroit honneur au^ meiU

leurs philofopkes de nos jours. Il s'ell

n'é-anmoins trompé touchant les Anges,

qu'à l'exemple de quelques anciens doc-

teurs, il fait de deux fubClance^ , la cor-
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porelle & la fpirituellp. Il palTe pour avoir

compofé rhymne de la Paflion, qui:

commence par ces mots: P^angt Ungua»x

On doit encore le regarder comme rau<*>

teur de quelques autres poéiies chrétien*^

nés de bon goût, que la reffemblance de*

nom a fait attribuer mal à propos aœ
poète Claudien , qui étoit indubitable-

ment paien.

L'Eglife d'Auvergne ; c'eft-à-dire d«p

Clermont, fut une des premières à rece«t

voir la fohmnité des Rogations. £lie Çé

trouvoit des plus expofées aux catamitéSi

qu'on efpéroit détourner par cette prati-

(jue religieufe. Ëvaric, Roi des Vifigotht^

ou Goths d'Efpagne, poifédoit encore'

les pmvinces des Gaules de ce eôté-là^

k s'étendoit autant quHl pouvoit dai»>

les autres. Comme il étoit Arien paflionné^

il ne cherchoit qu*à ruiner U religioti^

Catholique , fans commettre néanmoins^

ces violences d*éclat qui auroient trop^

filiéné les Gaulois. Il fentoit au moin»
l'intérêt qu'il avoit à ne pas affeétionner

Ces peuples, folidement chrétiens, aux>

autres conquérans qui prirtageoient les:

Gaules avec lui t ce qui ne rempêcha pa»

de faire quelques martyrs, entr'autres.

les SS. évéques Valère d'Antibes, dont

le fiège a été transféré à GraiTe » Gratietir
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de Toulon, Dentérius de Nice, êc un
S. Léon de Fréjus. Mats il faifoit un mal

infiniment plus grand , en empêchant

d^ordonner des évéques à la place de ceux

qui mouroient. Auffi n'en vit-on point,

pendant un temps fort long, à Corn-

minges, à Aurch,àBazas, à Bourdèaux»

à Périgueux, à Rôdes ^ à Limc^es , à

Mende; & faute d'cvéques, on y man-

quoitauifi de prêtres & de tous les autres

minières de la religion. Les Eglifes & le$

fidèles abandonnés fe trouvoient dan*

rétat le plus déplorable. Non feulen^ent

les temples étoient dépouillés , fuivant le

Lib. vij. tableau que nous en fait Sidoine deCler-
cap. 6, lîjont , témoin oculaire ; mais ils tom«

broient en ruines , les toits étoient en-

foncés, les portes n'étoient plus fermées

- qiie par les ronces qui les bouchoient , &
* qui croifloient avec Therbe jufqu -autour

des autels, où l'on voyoit paître les ani-

maux. Cette défolation s'étendoit aux

villes comme à la campagne ; & par-tout

les affemblées & les inftruélions religieufes

devinrent extrêmement difficiles. Mais les

grands pafteurs qu'eut alors l'Eglife de

G..aie, furmonterent tous les obltacles.

Sidoine , évêque de la capitale d'Au-

vergne , étoit né à Lyon , de la race des

ApuUinaires , l'une des plus illuilres des



Oflulcs. Son aïeul & fon père y avoient

été Préfets du Prétoire. Lui même fut

Préfet de R orne , Patrice , & allié à la

maifon impériale ; puifqu'il époufa Papia*

nille, fille de rÉmpereur Avitus, & en

eut plufîeurs cnfans. Ses qualités per-

fonnelles répondoient aux avantages de

fa fortune. Il palFa pour le poète le plus

célèbre de fon temps ; & à ce titre, on
lui éleva h Rome une ftatue couronnée de

lauriers. La vertu étoit comme héréditaire

dans cette famille. Avant ^que Sidoine q^ç^
fât évcque, il lui arriva plufieurs foi^ de Tur. ir.

donner aux pauvres des pièces de fon ilirt c.i2.

argenterie ; afin que fa femme , qu'il vou-

loit fendre aufli charitable que lui , leur

fit d'abondantes aumônes pour retirer ces

meubles. Etant venu en Auvergne, où

étoit mort S. Eparque , évéque de cette

Ëglife^ il fut élu malgré lui, quoiqu'en-

core laïc.

Les Gaules avoient plufieurs autres pré-

lats , qui ne fe rendirent ni moins illuftres

ni moins jnéceflàires à leurs peuples. S.

Patient de Lyon fe fignala fur-tout par

fes libéralités envers les malheureux. 21

étendit fes aumônes en plufieurs provin-

ces; & fit conduire une grande quantité

de blé pour leur fubfiftance , à Orange

,

à Vwiers, à Valence, à Avignon, à



;43P -^ I ,S T O I R »
Arles , h jufqu'en Auvergne. C'eft ce qœ
mous apprenons d'une lettre de remerci-

aient que lui en écrivit faint Sidoine.

A Tr '.rs , faint Perpétue fe montra un
.des pîu.3 dignes fuccefleurs de faint Mar-
tin, &: fut très-zélé pour la gloire de

cet illuftre Thaumaturge. Trouvant fon

églife trop petite -pour le concours im-

menfe des perfonnes que les fréquenj

miracles y attiroient, il en fit conftruire

à cinq cens pas de la ville , une beaucoup

plus grande, qui paffa pour un modèle

j

du goût & de la magniticence du , cin»

Lih. xj. quième fiècle. Elle avoit , félon Grégoire
|

^* **• de Tours, cent foixante pieds de Ion»

gueur, foixante de largeur, quarante*

cinq de hauteur jufqu'à la voûte , trente-

deux fenêtres dans le chœur h viiigt|

dans la nef, huit portes dans toute Vi

•glife., & lix-vingts colonnes. Saint Pe;.^

pétue en fit la dédicace le 4 de Juillet,!

-jour auquel on cëlébroit déjà rordinationl

•de faint Martin. 11 fit en même temps lai

première tranflation de fes reliques. Saint!

•: Euphrone d'Autun fournit le marbre dont|

i on orna le tombeau.

Saint Apruncule de Langres florifîbid

aulTi dans ces temps-là; niais ayant éti

rchaffé de fon fiège , il fe retira en AuJ

i vi^rgne 9 & fut dioiii ^x f^int Sidoinj
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même pour Ton fuccciTeur. AuCpice^ d(e

Toul, Cenfurius d'Auxerre, & Profpiçr

id'Orléans , le fucceireur & rimitateur de

$. Agnaa , font tous honores comme
iàints.

Alors auflî éclatai une des plus grandes

jumlères de r£lglife de Gaule dans la

perfonne de faint Rémi de Rhelms: au-

rore fortunée de la foi Françoife, .qui

brilla auifi-tôt de la plus pure fplendeur

,

& qui conferve encore la même pureté

après tant de fiècles. Rémi, né dans le

territoire de Laon , d'une très-illuftre fa-

mille , étoit fils d'Èmilius & de Célinie

,

auffi bien que Principe, qui fut évéque

de SoiiTons. Mais Rémi fut un enfant

de miracles ,» prédit par un Paint folitaire

nommé Montan, & conçu contre Ton-

dre naturel daus le fein (lérile delà vieil-

ielTe. Par un prodige non moins extra- Flodoard

ordinaire, fa naiifance rendit la vue à^'^'»c<

ibn Prophète ; c'ettrà-dire au Saint vieil- "^}„g„^
iird Montan, qui étoit aveugle. ToutapSur.13
fut également merveilleux dans fa jeu- Januar.

neife: il renchérit fur les vertus héré-

ditaires de fa famille ; & dès Tâge le plus

..tendre , il fe diflingua tellement par l'ex*

cellence de (on efprit & par fes progrès

dans les lettres , qu*au jugement de l'é-

loquent ^doinç., il devint l'hofounf^ }q
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plus âoquent de Ton temps. En unmof

,

ï! fe rendit fi recommandablc , que , Bé-

nage évique de Rheims étant vem? à

mourir , Rémi fut élu d'une voix i.i;!i-

jiimc, & contraint, nialgr.' la plas forf;

réfiftance & rempêrfiemein de (on âgç

qui n'étoit que de 2'; ans, à remplir ca

liège, l'un (^es plus diftingués h deg

plu3 importans de toutes irs G-rales.

Ces régions ne furenj; pas moins édi-

fiées 5 par l'éclatante piété di; leurs foli-

tnîres & de leurs cénobites. Des cotes

micudîonalcs qui avoient plus de cora-

îucïce avec l'Orient, où cette vieahgé-

lïque avoit commencé , elle pénétra pied

à pied dans toutes nos provuices. 11 y

avoit dès lors des monaftèreî; dans le

voifinage de Vienne & de Lyon, celui

|

de rille Barbe, dans la Saône, renont-

mé dès le commencement du cinquième]

fiècle , pafle pour le plus ancien, S. Mar-

tin en avoit établi plufîeurs dans le paysl

de Tours ^ S. Viétrice à Rouen, & S.

Germain k Auxerre, où ils laiflerentl

quantité de difciples zélés à perpétuer lcs|

exemples & les leçons quMls avoient

reçues. Ainfî, vers le milieu du cinJ

quième ficcle, il n'y avoit prefque point|

de contrées dans les Gaules, où- l'on ne

vît des ces communautés plus angélique^

que terredres. Saint
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s. Romain , né dans te pays des Se- DoIIandi!

quaniens ou Franche-Comté, étudia lestSFebc;

rèf;'cs de la vie parfaite dans le monaUère
d'.\i>>ai, bâti à Lyon au lieu où fouffii-'

fCiit i.'î premiers martyrs de cette vîllé

amitiine. A l'âge de trente-cinq ans, i!

fe retira dans les forêts du mont Jura,

'avec uu exemplaire de la vie des Père|

l- dc^ infiitutions de Cafiien, que fou

vhhéSabin voulut bien lui laifTer. Il s*arréts

dans un lieu nommé en Celtique CondaC
ou Condé, à caufe du conlluent des ri'

vières de Bienne & d'Alière ^ entre trois

montagnes , où il trouva une fontaine ,

quelques fruits fauvages , & un coin de
terre propre à être cultivé. Il avoitpaffé

quelques années diiîns cette foUtude,

lorfque foii frère Lupicm fut averti ea
fonge de l'aller joindre. Quoique frères^
faints Tun & l'autre , c'étoient deux ct-

raâères tout dt£Pérens : Romain , doux ,
indulgent, toujours prêt à exculèr kt
fautes d'autrui; Lupicin , naturellement

févère, & d'une fermeté infle e à maint»

tenir la règle comme à en punir toutes

s infraélions. Mais unis par Pe^Mil d^
ieu beaucoup plus que par ht nature ,

-

tendant invariablement au mente but |'

e leur différente méthode il réiiitta un'

égime mitoyen , qui produifit le plus

Tom€ r, X
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heureux eSet. La réputation cfô leurs au-

Hérités &; de leurs vertus leur attira tant

de dilbiples, que 9 le manaftère de Con-

dftt ne fu^^i plus au grand nombre de

ceux qui furvenoient de jour en jour , ils

défridierent dans la forêt voifme un Ucu

nommé Laucoue , où its établirent un

&cond mpnaftère , dont Lupicin fut abbé)

^s deux frères continuant néanmoins à

fji comnuiiilu(U0r leurs vuea h leurs cour

ieils réciproque^;

Ils avoient une fisur, qui voulut imiter

]^ux mauière de viyre^ Ils bàdrent pour

elle un troifième monailère , fur une monf

ttgne voiline , pleine de cavernes : es

^ fit appeler cette maiSba la Baume
«

on» i^i lignifie caverne en langue Cel*

[ue. On y vit bieiatdt plu^ de cent re<

lifieufes: elles gardolent une clôture (il

eî»i5bC/, que, quoique plulkurs d'enllrl

elles euffeiu leurs frères ou leurs fils daai

I^ monaftère de Lancone 9 ià quelques pal

de lib Telles ne leur patloient jai^.niSyAl|

n'avoknt pas plus de ccHimarce avec em
que alla euiTent déjH été morts. QuaDt|

k li'encïeifite de teur monadèire^ elles n'çi

fçitoietit que pour être pontées en terra)

la fépulture des reHgierulès lie trouvant
^

(elon. ru%e ancien , hors de la ci6t.

; Jupmain |> lùi¥fni foti luivrel inviii%{

noi

m

'.«*
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k facile 9 recevoit tous les fujets qui ft

préfentoicnt. Un ancien religieux lui en
fuifant un jour des remontrances; Mon
frère , lui répondit le faint Abbé , favez-

vous ceux qui perfévéreront ? Combien
n'en avez-vous pas vus daas ces mona-
itères, qui fe font démentis après les

commenqemeiifi les plus fervens ^ d^autrei

•U contraire , après des infidélités ik des

fruits fcandaleux d^incondance , font ren-

trés dans la carrière avec un redoublement

de ferveur, et ont atteint li une liaute per«

feélion. Saint Romain fonda encore , av

diocèfe de Laufnne , un monadère appelé

de fon nom Roman-Moûtier. Il mourut
vingt ans avant fon frère Lupicin , qui

parvint à une extrême vieillelTe , malgré

rsuilérlté d« fa vie 8t (bn abdinence ef^

frnynntt. il tie nermettoit pas qa*on al^

Ailonnàt , (bit de lait^ fbit d^hoile, les

légumes qui faifolent toute fa nourriture.

11 n*avoit point bu de vin , depuis qu'il

étoit entré dans le monaflère. Les huit

dernières années de fa vie, il ne but rien

du tout; ne Te défaltérant, quand il étoit

trop pre0^ de la (bif, qu'en trempant

dànfi TeaU te pain quMi prenoit alors ,un!*

i}uement pour ne pas mourir de faim*

Le monaflère de Condat eft la célèbre

ibbayc 4d Ûlim Claude, érigée de natxé

Ta

. i
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temps en évéché. Les monaftères de Lau-
cbne & de la Baume ne fubfiftent plus ;

ceux qui portent aujourd'hui ces noms
dans la Franche-Conité, n'étant pas de

]a fondation de faim Romain* Les grands

exemples de la perfet^ion évangélique fe

communiquoient ainfi dans toutes les

Gaules , quoique foumifes à la domination

de Princes 13arbares , tous infedtés de

ridolâtrie ou de riiéréfie. Chilpéric, Roi

des Bourguignons, fut même le bienfait

r.eur infîgne des difciples de Romain,
auxquels il afligna un revenu annuel de

trois cens boUfeaux de blé & de tr|F)is

eens mefures de vin pour la fubiiftancc,

& de cent fous d'or pour le veftiaire,

: L'Orient, gouverné en apparence d'une

•mamère i!)lu$ favorable . à la . vraie foi

,

4gtoit au fond dans un état beiAicoup plus

L. déplorable, AuflTi-tÔt que Zenon s'étoit

x« vu le maître deTEmpire, il avoit lâché

la bride à tous fes mauvais penchans,

fans que nul fentiment d'équité ou de

pudeur , ni aucun principe de modération

ou d'humanité put le retenir. 11 fembloit

perfuadé! que la gloire des Souverains

confifte à faire le mal avec éclat, & qu'il

n'y a de honte qu'à marquer de la crainte

tn le commettant. Du relie , abfolument

i^fenfiblc aux iiijurcs qu'oo faifoit de toiitg
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part à r Empire , tandis quHl étoit abîmé

dans la dilTolution & la débauche , les

Sarrazins ou Arabes au Levant , au Cou-
chant les Huns qui avoien. paffé le Da-

nube fans obftacle , pilloient les frontiè-

res & pénétroient bien avant dans les-

provinces. A peine daigiioit-on s*oppofer

h leurs progrès; & peut-être en cftet le

peuple avoit-il moins à craindre des Bar-

bares, que de la dureté & de l'avidité

inditiable de fon Empereur. Un' état fi

violent ne pouvoit durer. Dès l'année Id. L.

475, la féconde du règne de Zenon , qui ^* 3»

venoit de fe brouiller avec l'Impératrice

Vérine veuve de Léon, Bafilifque, frère

de Vérine , fe fit proclamer Au^ude , &
réduifît lé méprifable Empereur î fe tenir

caché dans Tlfaurie fa patrie. ' ' '
*'

C'étoit fortir d'un précipice , pour re-

tomber dans un plus aifreux. Le gouver-

nement de BafiUrque , qui ne dura que
deux ans , parut encore plus tyrannique

que celui de Zenon. Le Tyran fe dé-

clara auffi-tôt pour les Eutychiens , &
rappela Timôthée-Elure , exilé depuis

dix-huit ans. Ce faux Patriarche fVAi»

lexandrie parut fièrement h Conftantino •

pie , où il fut reçu en triomphe par ceux
de fa doétrine. Le fanatifme alla fi loin «

que Ton contrefit de point en point l'ejCL*

T <-•

i].
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frée triomphante da Sauveur à Jénilk*

lem ; Timothée montant un àne , k ta
(eétateurs f*écriant : Béni Toit celui qui

vient au nom du Sei^nieur. Mais comme
il nlloit du palais k , réglife , il tomba (I

fudement qu'il 1^ rompit le pied. Il n^en

perdit rien de Ton crédit auprès de Ba-

filifque 9 à qui il perfuada de condamner

pupiiquemenc le Concile de Calcédoine^

tvec la lettre de S. Léon à Flavien.

La condamnation fut adreffée , en^

fbrme de lettre circulaire , à tons les

évéques. Sous prétexte de procurer ra«

Bion de PEglife^ k. de conferve^ les ilé»

erets des trois premiers Conciles géné«

AUX 9 on profcrivoit le quatrième , mém»
quant aux définitions de fok K eft vrai

que la lettre de Bafililque âondiamne m
même temps ceu5c qui ilippoTent la chair

de J. C. d*une autre nature que la nôtre y

•u qu'il ne s'eft .incarné qu*en apparence.

Mais c'étoit im adoucilTement à Théré*^

fie d'Eutychès, pour lui (àuver Poppro^

bre des anciennes impiétés plus oon«

nues y h tout à f^it décriées ; modlBca»

cation qui n'en ruinoit pas moins let

décrets du Concile, èc lafoumilfîon qu*on>

leur devoit. }wa lettre circulaire ajoute^

que chaque évéque en foucrivant ana**

thémati&ra expreff^ment tout <ie<|uts*eft
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fait à Calcédoine ; que ceax qoi oftrotK

dans la fuite en faire mention, (eront

punis comme perturbateurs de TEgUlî:

Si de TËtat : qu'à ce double titre , let

évéques & les clercs feront dépofés , let

moines h les laies baniiis, avec confif-

eation de biens. Bafilifque autoriftt aufli

an Concile, qui aboKt le privilège at-

tribué au fiège de C. P. fur la fin du
Concile de Calcédoine : ce qui influa

beaucoup dans le 'ikAt d'Aeace contm
cet Empereur.

Timothée-EIure commença par (bnP
crire. Pierre le Foulon, difgnicié pour

la même caufe que lui fous )e règne piié*

cèdent, & qui , daaSé d*Antiuche , s'é-

toit tenu caché dans un monallère d^A*

cémètea^ reparut alors-, fie &^m aprè»

Timothée ^ en qualité de fécond Patriar-

che. On dit même qu^AnaUaiê , Patriar«

ehe et Jétufiilem , fou&rivit auflu Dana
la Pftieftine en eflbt, les défordres, oc«

caHonnés alors par les moines fchifma*

dques , renouvellerent toutes les (cène«

d^horreur de de fcandale , données vingt

ans auparavant fous Ihibbé Théodofe»

En un mot, la défection fut telle, q9ft

Ton compte environ cinq cens évéquet
qui condamnèrent par écrite & la lettre

de S. Léon, & le Çoacil& de Calcé*

i
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dojne. Acace de Conftantihoplë fut le

feul des Patriarches , qui refufa rie fouf-

crire, conduite qui lui feroit plusd^hon-

near , fî elle Ce fût foutenue par la

fiiite, & fi dès lors il.ne fe fût pas

abandonni^ à ua enthoufiafme qui décèle

4rop foavent raffedtation ^& que llntérét

propre infpire bien plutôt que l'efprit de

Dieu. Il prit des habits de deuil, h
couvrit de draps noirs la chaire épifco-

pale ainfi que Tautel. 11 avoit pour lui

les moines & tout le peuple de Conlian*

tinople.

Le Pape Simplice à*y prtt d'une ma»

nière plus paternelle & plus pontificale*

\Epi(l.uln 11 écrivit à BalîUfque une ' lettre tou*

Tom. 4 chante, par laquelle il Texhortoit à fuivre
"*^

les exemples religieux des Empereurs Mar-

cien Si Léon d'illuilre mémoire, dont il

av0it été témoin. Il écrivit aufîi au Pa>

triarche . de Conftantinople , quMl fit

même Ton légat, à l'effet de s'oppofer

m rufurpateur du ficge d'Alexandrie. 11

bornoit cependant le légat au perfonnage

de rolUciteur auprès de Bafilifque, que le

Pape vouloit détourner de penfer à un

nouveau ^ Concile ; parce qu'on n'en a

jumais tenu, dit-il, que quand des ef-

pritsinquiets répandant de nouveaux nua-

ges fur le dogme , il a fallu les dilfiper
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par les lumières réunies & l'unanimité

du fufirage de^ palt^urs.

Tous les foins du Pontife furent inu*

tiles. Mais up. homme fans titre , fana

bien, avec la feule jiutorité que dontient

la vertu & le mépris du monde , fit une
vive/impreflion fur le Tyran ; & fans

riulfir à changer le fond de fon ame, il

empêcha du moins les plus grands ex*

çès^ par la terreur quMl lui infp^ra des

jugemcns de Dieu. Tel fut le merveil*

leux afcendant du faint homme Daniel,

furnommé le Stylite pour la même raifon

que S. Siméon, auquel il avoit fuccédé

dtins fa manière de viyre fur une co-

lonne: plus admirable que Siméon même,
en ce qu'il habitoit un climat beaucoup

plus dur, près l'embouchure du Pont-

£uxin, fur, une montagne expofée à dei

veipits continuels & à des froids rigou*

teux. On le regardoit comme la fauve-

garde de TEmpire^ dès le temps de TËm^
pereur Léon , qui le vifitoit fouvent , &
à qui il obtint uo fils - par fes prières.

Les Barbares uvoient eux-méuics tant

de refpeét pour lui, que le Roi des

Lazes étant venu traiter avec les Ro-
mains, & l'Empereur l'ayant mené voir

Daniel, le Saint fut l'arbitre du traité

gitrc les deux Princet. Dan^ le péril oà

y S
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fe troavoitl'Eglifé^ Ife FatridrCliiè â»€ôit*

ftantinople niandft Ehrfiid^ çfKi d^à^oi^

rrfufa de veâir^ né j^vatit ft réfou^re

à interrompre fa mahiëre de i^vfe touttf

fpirituelle Si toute célefte ^ ^oûf rentreit

dans la fange ék ce monde. Mais Acace

kiirenvoya plufieurâ étéquès^ftVéïedhàT^é

de M faire les plus fortes indàneeS^ 1^

de M propofer l'exemple dû Fils dé Died

d^fcendu du Ciel même pour no^ falut^

Daniel defoendit alors dé fà ec^nne ,

h vint à la capitale ^ où il ftit récU ave<i

une joie incroyable. Le peuple toujdùrà

•ictrMe s'itnima tellement eonthf leS fau-i

leurs du fëhifme^ qu'il y aufèit eu dèà

lôrstihe révolution dans !e gt)UVei^ne-

Itient , fi lé Saint n'eût calmé leà ef^rit^

Bftfilifque épouvanté fôrtit de là ville ^

Ht fé retira au château de l*Hebdomoni

Mais Daniel L fuivit, acCômpaghé d'une

Multitude dé folitfflfes & d'autres péi*^

fôniies VéhérlalJles par leur piété. S^ ma*

iWère de Vivre toujours debotit lui ^voîi

tëlîémenr enfté les piiéd§V q^'îl ne pou-

toît marcher & ^u'il fallut fë poi-tei*. Un
ftiauvais plaifant dit, en lé' byatit d'une

fenêtre : Voilà une éfpëce loûïé Nouvelle

de Confiil. Mais cè bmi mot lui coûtaî

Cher: H'tôttiba mort fiir 1<» dHamp; lé

âtigneur , qui j^nètre le fo&id' des- ccnut



jugeant tout ajatretnent que les hommet*

de cerca'mes légèretés* Les gardes chii«

gnant pour rËtnpereur « téè&reià. ren«

trée à Damel, qui en fe retirant feooidi

la pouiTière de fes {tted&, félon le coa^
feil de l'ËvangUe. BafiUfque tout autM^
ment difpolë que Ces gens > quand on lui^

tut fait le récit de ce qui vendt d'arnh

V6r^ fit courir aprèa le Saint, pour \Ê

lUpplier de revenir. L^inqiiiétiide redon^

blant de moment en moituânt 9 il lui en«

voya^ meiTa^ fur meflkgef , qui toùi

furent inutile^. Jjs Prince accourut lu^

même i fe jeta aux pieds de Thomme é$

Dieu , & lui demateda publiquement par^

don« Mais cette hnmilité^ oui cette baii^

h fervilô crainte , in^ira auk fpeéhteum

étk méprisi pour le Tyran , (ans Ëiire illu»

^n au Prophète. Il dit aux aii^ttans ^

que ce vain artifice ne feroit pas liévo»

(jfipc les ifrét"; de 1^ juiiice divine; &
aprè» avoir prédit la chute prochîtine de

Baliiiiqiie & fait plùdenrs^ niirac)es^ il

KtoUrna (w fa Colonne» ..

Timôthée-Elùre étoit en fèute ^ potnr

aller reprendre le fiège d*Alexandrie,>

quand il apprit ces nouvelles. Il eut pâàr

que les Catholiques ne ^nfici«t à bout

de faire rél^oquer la lettre «ircùlSTre de

rËmpemttrl Q^ai&ail^uit donc àUihl^
T 6
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tout ce quMI^nt desévéques de fdti p^nS^

Il dut à Ëphèfe une efpècè de concile.

De \h ils envoyèrent tous enfômbte une

fequête en Cour, par laquelle ils fe plaig-

noient qu'oin les accufàt, contre la vé-*

fité 9 d'avoir foufcnt par force la lettre

circulaire; & ils mandèrent d'ailleurs tout

ce que leur artifice put leur fuggérer pour

iè conferver les bonnes grâces du Prince:

«près quoi Timothée-Elure continua fa

route. Timothée-Solofaciole , Patriarche

Catholique d'Alexandrie, apprenant l'ar-

rivée de cet ufurpateur > fe retira > dam
lés mouailères de Canope, dont il avoit

pratiqué la règle. Sa douceur & fa bont4

d'ame le rendoient ficher à tout le monde,

?néme aux fchifmatiques\^ que la jaloufe

«nimofité d'Ëlure ne put jamais le dé-

couvrir. L'arrivée de celui-ci répandit au

contraire la difleniion & la zizanie parmi

Jes feétaires de l'Egypte, dont la plu-

part ëtôient Ëutychiens rigoureux ; au

lieu que Timothée-Ëturc , quoique eti-

3iemi du concile de Calcédoine, foute-

noit que le Verbe étoit confubilantiel

•au Père-felon h divinité, & que fa chair
j

létoit confubflantielle à la nôtre.

Pierre le Foulon retourna de même,!
par ordre de Bafilifi]ue, dans k fiège|

?^'ji avoH ufurpé.f &; qu'il trouva va-



Cftftt à Ton arrivée dnas la ville d^Àntio-'

che ; le Patriarche Catholique Julie»

étant tn«.'rt de chagrin , à la vue dea dé*

faflres qui bouleverfoient Ton EgHTc. Maia
Us rchiftnatiques ne furent pas mieux
d^accord en Orient qu'en Egypte. Pierre

attribuant la paflion à la nature même
de Di^^u , & non pas à la feule perfonne

du Verbe incarné, ajoutait au Trifàgioa

ces paroles qui devinrent (l fameufes;^

Vous qui avez été crucifié pour noas,

aye% pitié de nous. Entêté de fou inven-

tion , .félon la manie de tous les nova«

teurs^ tandis que l'ancienne foi lui étoit

fi indifférente ; il lançoit des anathémeg

contre quiconque refufoit de prier à fa

façon, & caufoit chaque jour un nou?
veau tumulte. Les ordinations qu'il fit

pour fe fortifier, ne lui réuiTirent pas

mieux. Il fut enfin fupplanté par un mau-
vais prêtre de Conflantinople , non^né
Jean, qu'il avpit ordonné évêque d'A-

pamée^ quoique dépofé par un concile,

& qui, ayant été rejeté par le peuple,

fut obligé de revenir à Antioche, dont
il envahit le fiège à fon tour.

A Conftantinople , le clergé , les

moines, & le peuple, témoignoientam
grand sjèle pour la foi, & nommoient
publiquement hérétique l'ufurpateifr de
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TËmpire. Cependsiat le briik Gt i^patdfi

(|U€ Zéiiociv caclté j»fi)u*à ce moment
>,

- s^^olt motitré en lénifie^ le trvojt levé

ttm armée avec la^eHe il s'avançoil;

^^ Hrs la capitale. Le lAche BafiliOiuô ac»
'• eouïut à réglift, fit Iktisfaftion publique^

At atinùlla Ta lettre drcolaite par ntii

Nouvelle ordonnancé , oà il déctaroit qu*ft

âvûit été (lirt^risi^ & vottlQÎr qc^ la fcH

reçue dans lès EgUfeâ cathoHr: ucâ d€ineu«»

rât invaiiablement', fans qùii fût pla&

^teilion de concile tû d*eKamet?> noti'»

tea^. il dHbit anathéin« à Neftofius^ à

Ëtttychèâ ^ à touâ les héttétiqi^es ,\ ft

fendoit an Pîitriaréhe ACaèe, ^a^ craig*-

irait particuttèrement^ la J4!tfîfdiâioii M
lès provinces dowt (l afVoît confentî peU

empannant qu'on te dépouillât. Quand
Zenon lut eh éflfet de retour, ce qui arrl».

Va en 477, vingç mois àprè« fa fuit», \t

iTyran toujours pluâ lâchd vint réfiiettr^

fk coûfonhè foi" l'aûtcl, & fh réfugia

dans le bâptiRèi'e, avec fon fils Marc Si

(â femiiië Zënonide, qui TaVoit engagé

dans rhéréfie. ^énon promit de ne poin*

verfer leur fang : mais il les enVoya en

Câppadôce , dans un château dont il fit

murer lès portes; & ils y moururent

de faim. Auffi-tÔt il publia tine loi^, pour

caâèt tout ce <i\u avoH été Mi pendast

^eod.
ka. p.

5i7*
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hr t^retnlie , tant contre Ia foi 4^i*ati ree*

giird du privilège des Ë^fes, principa-^

lement de celle de Conflantinople^ qu^if

rétablit dans Tes prétentions ^en des ter*

mes qui femblent avoir été diâés par

Acace. li fit, en aâion de gntoes de fei

fiicoès, piàliears bonnes œuvres d'éclat^

bâtit au lieu de fa retrait^ une^Ai^ërbft

kaiiiiqtte en i'h<yniieur de Sainte Thèctei

(fx'W pv^étcndoit lui avoir -appàrii & ré^

vélé Ton prochain rétabliiïetneht. Maii
il ne chani^a'fien dans Tes moeurs dé-

dépravées; & s'i^favorlfii d'abord la re^

l^on, dont fës iméréts étoient liés ft

étroitement avéC Ws fiens propres, ft

parut peu après que fon cœur n'étôtt

aulletnent toucbé.

Il déféra volontiers aux vœux du Soti^

Verain Pontifb , qui lui écrivit pour dépofèf

Pierre le Fbufon ; parée que ce faut

Patriarche d*ÀntioChe à^it été attaèhé

à Bafilifque. Ce ftit alors que Jean d'A*.

t«mée trouva moyen d'ocduper \i pteefe

de fon coupable bienfaiteur, d'où il fufc

Itafli <:haifé trois mois après. Un ecclé*

fiaftique pieux, nommé Etienne , fût aufli>-

tôt élu & ordonné canoniquement. Mafe
à peine eut-il le temps de l'eceVbîr léii

lettres dé communion c^ P^pe^ da P^
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triarche de Conftantinople, & de relever

refpoif de la relgion affligée, que ks hé-

rétiques s'ameutèrent avec fureur, & lui

firent endurer la mort la plus cruelle.

Evagr. Au milieu de fon églife, profanée avec
111.CIO.

yjjçj impiété barbare, ils le percèrent de

mille coups de cannes aiguifées comme
des lances: après quoi ils traitierent fon

corps par les rues^ & le jetèrent dans

rOronte. L'Eglife l'honore comme martyr,

le as d'Avril.

L'Empereur le regretta fincèrement,

en écrivit au Pape , & fit punir les au*

teuri de la fédition. Peut-être niérne

que toute la ville en ,eût fouifert , û elle

n'eût envoyé une députation pour fié?

chir le Prince. Les citoyens fe dépor-.

terent pour cette foii> du droit d'éledion

,

& demandèrent que , pour prévenir le

défordrç, on leur confacrât un éyéqut

li Çonilaptihpplç. /Ainfi Acace ordonni

|K)ur Antioche un autre Etienne, qu'on

aomme le jeune pour \p. diflinguer du

premier, & q^i fe rendit pareillement 1

recommandable par fa piété. Comme
• cette ordination avoit quelque chofeJ

d'irrégulier , & que le befoia preilaut ne|

pçrmettoit pis d'obtenir la difpenfe préa-

lable, on en écrivit immédiatement après
I

au Chef de J'Églife , oui ratifia ce q^i
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s'éfoît fait, par égard h la nécefllté des

circon (lances , & fans tirer à confé-

quenc« pour Tavenir. Caltndion, ar-

donné de la même manière après la mort

d'Etienne , qui ne fiégea pas long-temps
,,

fut encore reconnu par le Pape y que les

nicmcs circondances engagèrent à porter

le même jugeaient.

La vit'illeire décrépite , ou plutôt la

mort de Timothée-Eilure , empêcha quHl

ne fût chalTé d'Alexandrie. On dit quMl Brey.

avança fa fin, pour éviter la honte dc^^^' ^*

là dépofition, & qu'après s'être empoi-*
*

fonné, il prédit fa mort, pour foutenir

fa réputation de prophète ; ufant , à !t

liii de fa carrière , de la même hypocri-

lie qu'il avoit employée k jeter les fon- •

démens de fa fortune. Il iailTa des dif-

ciples nommés Thiroothéens, qui, fantf

être tout- à-fait Eutychiens , continuèrent

à rejeter le Concile de Calcédoine. Lot
évêques hérétiques lui donnèrent poûf
fuccejffeur Pierre-Monge ; c'eft-à-dire le

Bègue , qui fut ordonné clandeflinement

par un éul évêque : ce qui déplut telle- -

ment à l'Empereur , qu'il donna ordre de

le chaffer, de punir les auteurs de cette

iutrufion , & de rétablir le Patriarche lé-

gitime , Timothée-Solofaciole.

La douceur extrême de ce Timothée
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]*avoit engagé dans une démarche ri! finf*

foit peine au Pape Simplice; comme noa»
rapprenons d*une lettre, où ce Pontife

& plaint à Acace , de ce qae Solofaciole

avoit fouffert qu*on récidc i l^iutel le nom
de Diofcore. Mais Simplice fut fatisfak

peu de temps après , par trois députés

que lui envoya le Patriarche d*Alexandrie,

pour lui donner avis de fon rétabliffement,

k, pour Taii^rer que le nom de Diofcore

étoit effacé dés diptyques. On demanda
même pardon au Souverain Pontife , k
on lui préfenta Tabjuration des Egyptiens^

qui avaient été fubornés par Tiniothée-*

lÈlure & par Plerre-Monge. Les évéquei

d^Afie, réduits en grand nombre par la

1 : ttre circulaire de BafiliCque , firent auH
li;:ttr rétra(5tiiti6n , qu^Hs adrefl*erent au

'«'acriarche de Conftantinople. Pourdimi#

imer ht griéveté de leur faute, ils prote*

fiolent avec ferment , quMls n*avoient

ibulbrit que par contrainte , k nVivojent

jamais eu d'autre foi que celle du Cbncilt

de Calcédoine.

La réunion Te iSt en Paleftine , foui

le Patriarche' Martyrius , fucceffeur d'A-»

Baftafe, avec des circonftances beaucoup-

1

plus frappantes. Martyrius , qu'il ne faut

pas confondre avec le Patriarche d'An«

tfoche du même nom , étoit tié en Cap'
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pftdocer mais fa ferveur Pavoit conduit

en Egypte v.^ dam les foUtudes de Nitrie^

où il menoic la vie d^anacliorète , lorfque

Protère, fticceifeur de Diofcore, fut

malllicré par les fchifinatiquM. Alors tout:

ht en confuiîon dans les plus pieufes iô^

litudes y auill bien que dans les villes ;*

fi le fervent Anachorète fe vit réduit il

prendre la fiiite y avec un compagnoa-

nommé Elle. La réputation de S. Euthy*

mius les attira en Poleflkie, où ce S. Abbé^
par un premier preflèntiment de ce quk
(tevoit leur arriver , fentit d*abord pour

eux une aflE^étion toute particulière. Bien^

t6til eutuhe révélation préciië, que Puft

k Patitre feroient élevés fuccefiivement

liirle fîège patnarchal d6 Jérûfiilem. Apre»
[t| mort de S.. Elathymius, le Patriarche

Atiaftafe les fit venir aupiès de lui , lei

I

ordonna prêtres ; Se les agrégea au clergé

{du S. Sépulcre^. <

C*e(i de là que Martyrilti fbt tiré^

ipour occuper le (iège pttriarchal. De»
qu'il fUt ordonné , il envoya le diacre

Fidus à Conftantinopie ^ pour ifc mena»
ger de la proteétion^ contre Taudace ef<^

pénée des hérétiques, qui lui cauibien€

[de continuelles alarmes par rapport au

l&lut de Ton peuple. Fidus s*embarqua k
joppéi mm U fit u« naufrage où il ne
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^Qttyo^ manqueride périr , fans IfafMbtice*

i^ô^Q^en^ de. S. Eotlyyiiâu» , qui étolt,

VU. S. ipprf dep»|B; peii?&qiélttiap|)iittil-^V^^

Euihym. \^yjçge^^ M^dlt k Saintti^ n'ift fUt»é-^

volje^j,:!^ <tit»fitli9t 'de ifia^^f^ m<
1)&^ m!Site/ipoini :«ii peiae\â^iir$ piiaiile»;

Céj^r^t bientibt^^ellefl leotieiwQl 4aQs 1«^,

l|ercail.'A^e& mots v̂il <nvekippg 4$ foii.

maot^u le 4ïaçr*eï;Fi(ifts* 4uKfe ttfl»^

4ili1^$4$- ;^3e^luiraffWI9r^<^•^K «litA Vm/3

flomps 1^:appfur«QfiK$^i»;»ieiit ifQQtiraiTfli;

nafière de Bethléem. Là,^ilteiir'tiifl CÀJ
CoteU t. cli&ours infUnendai/lorqtt'àiqiiÉiiditiëa-

T^^k <i»)tis-ttoil$4'Egl>fe di»i»ti .I^M.ftutri^l

3C7. ipMpcsB 99Wiii9ti$ ;afittrcr^ q^ lâM]

m4mj» volonté ^et EH^nt» far? I» mé^j

||l9rtfjq«?enit>byerettt lc#?A|iâmi: j^oUij

]#>foit entre les moines &lfsiévéqiiefl|

SiMM tombe: dir le^fpietBiers %..
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féuBuroei^ fvix»^ Tont 1^ moiule âp|)lia*

dit à'ceâe ;pm{Kifitionis on ^jetilè fort ;

ihÇQm]bÉ!'il]lr tes ^véques ; ^\iti<wb^iÊ
fk fomaârentr, nèr)^oacaiit|K)!liC que telle

ae fût1& vcflDiÉii^ ide Diètt. lie PiM
l»r«çittàbi»soitveÉs^^&iitime^gniiiidé ^
Ike à cetfefr oc^fion* H n^ eut qàe ^detisc

abbésiqui.it^GibaiaereetdBns le 0;hMe'^

^ gui:^ lLyBiit:^é ohafféB; mén^^
qâ'à la m(Mt une vie^^naa^ iêc liili

rG'eft Mofifuqiie pi^rpât)ietjft^^d^ téiilë

I

part iea iatéréte de M ff^Y quàmi lé^A^
perbe dâifittefiè d^^AJncedèConMltiâd^

I

{tie, ofièfiféed^uirl^d^ut d1itte«tiéii^

fenyeiik^tciutês icés eC^téraiioeii M tNliii^

I

e^ede cette'j^fte riévoluâén Vitte tàn&iê
JAlexiindfiei Le Pa^tfareHé Hmciiî^
ISoktfaeiolev femAût fes foroe» # ftf va
iJécUtierv «nvoyi- à .€. P^Jean-l^ïa ^
prêtreJcommiie de ion Bg^^ potif te-

hi^emer.àilfÉtitpereuif ter pérâfiû^^^^^

lîoi atloi&^couiir c» .Eg^rptev âslpouf^ii
Iroppââr de>ne hil3ai|£rsdoiiiier peur- tka*

pQliq|liesï>; iM fu|)pliqBè : «t le pliant cefla
|#»piâ ég^Jeioeat àrZ^ofi^), qui i%â!i^)yi Agrc. p,

ppi^ttefJeinililalBGCMSibfêck louanges^ icBi.

p MI^ 4q!o|i «nrok 4p^

)
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«vdl ôemmàé, Dè«4otf^ oïl tercgi«^

comme ^&gùi potir le iiège patriirehil.

fm ctkti cette iprande ftece étittt n*
\«ue bientôt i viquer > iki GfttbèHqaei

éhuvitt Jeui il*mi «Qèeert untiâme^ il

•0 ckHmt Mlfll-t^ avis ml Fipe 8c feoi

ivIqncK dei grtiQid&iièget e mtil il dungni

mus , Maître des Office! êE Ibn ami pUé

pG»lài f 4e reÉiettre m Fatriarehe di

43. Pé ft à rEmtsetettf ki lettres qui
atiit écHYOit à ce fiijet.

|Uù8 fe trouvoit malhetireufèiisiit ta 1

iyite. Tatnfo qUé le pwtci^ l%iltt|Clier*

«Éer^ le fier & fioiiltilIeuaB Acece appiitl

par ta ¥oie putAifue l^inÊtàoa et Jen*

imiM^ h ttnt à kjure de ii^8Vi»b ^j
m^yt fea Icitreafyiliadaiei. il éelateilirit

-champ cotitre lii^ ftjoint siMrprstëâepI

"«ptciiHerff^Mteigemtiioii dncoie àla Gditf||

Ude oônecrt lYcé eai^ il charge Jéaiif

de dUfëreas crîmCâ , entr^otres dHtvokl

trigvé le fiègè cù il éuHt fscrftmi» ^|
ivdr juté de n'y pas firétéiidsie. 1^

pD^ à rBmperenr^ pomr conper côttrt

totftea ka dtffic^rïtéaV dé rétablir Pierre,

i|iie IHni dit agréaUè aux ^exandrinà

4i»l fir^lpre^ à rénoi^ léi «^ta* Zëiu

pcrihodé en écrite an Ptpe» ^
d^ r^ là lifttre tymidàlc de Jeâii,

fàr^ «al iik^mlt de ce q^iù |«Mt
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laio de hii> piomit par Tt réponfe ^ de
HiCpendre kl confirmation de ce aonvttu
Patriarche* Il d^clafa n^aamoinf ^ idèi ce 5|_|^
«lottieac « quHl âe cûnfentiroit jamait au £p. 17,

féttililiitoet)itde.Ficrre*-Moiige, mm feu-

jnttcttt leccanpiicay mais le chef àes hé-
iiti<|tted4 que k profeffion récente quil

faifoit de hi vraie foi poavwc tout au plcia

k fiare aeidirer dank la communioti' de

l!]^i(èf Hit non lui conférer une difçttité,

^i^ dauntkfca^Jnflsinent ptéfumé d^ittie

iftyiuratiflaL peu ^cère^ k mettoit en li-

tocté d^ciiilèlgner Termir. Tout bienno»
l|yé(|u^olt larefua, TEmpereur choqué

écnvilà fin officiers en Egypte, de ckaS-

icv Jean d^Ateaiandrie, de de remefire

fterve en .pofiejTiDa de hi chaire éplfcopate»

JSéneti VQùhiC eependane donner ^eV-
.^6»' ooaleui» plxul^»tes è cette étrange

ccHuhiiley en paicoiffînt t^b^rer de ta

foi du piélae fnfpe^ quMi réiahliffbit ; &
cefot alors qufAcaee , de eoneert avec les

Koira & lin ^ffîma de l>!eive^

%.en^9âa rÊBipereuf à dveHër une
(ÎMrniniè de fe!^ que Jhme devoit (o^
^te poir «entrer datts le fi^è d'Alexan^-

fKku Tettelut k^ HMUittuvrequi donna lien

an fimieiix édi^ de Zenon, appelé Bê'
«otiqnè^ 6^el^'^ik>-dif« i^ion, & qnt Ha

qnH leiiiAr i^fi|1i& d*€Xdenl de
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diviOons , de troublei fècdt ^ndales y en
î'piffo^Rmt vouloir let éteindre. C'eft de

ce |)rétexee , tpujourf - ^ abofif entre léi

mains des iàges dur fièclèf!& çoujonn

eniployé avec une ibfMrobeiie nouvelle',

-que cetidit ék rcfairme é^kée- liibverfioti

eft ^ coloré , dès ibn pr^mbule. Void
Evtgrl comment PËmpereur s*y exprime.

^'Nlceph
^^ ^^ * d'autres peifoones vëné-

zvj. ^. * tables nous ont prâenié requête, pour
.' ' ^demander It réunion, des églÛei , k pour

làire ctSet. les funefles effets* de leur diti*

^^m^ qiir # iété cauie que plu%!fir9 ont

été privés du ba(témé ou de la fldnte

communion , & quMl s'eil commis une

infinité de meurtres. C'eft potirquoi iious

déclarons) qu'U> ne faut point recevoir

•dWtre iymbole ique celui de» ^^f^ Père.^

;.de Hicée 9 confirmé par les 150 Pères

de C. P. 9 & ilûvi par ceux d'Ephèfe, qui

jQnt : condamné Ne(}orius & Ëutychès.

,Nous recevons auifi les douze anathémes
i

du bienheureux Cyrille, & nous confér-

ions que notre S. JxC Dieu 9 fils unique
j

4f peu 9 qui s'eil incarné véritablement,

£oâUbftan!(iel au Père ^lon fa dignité,

]&à;nous_fe|on Phnmanité, le^nétnequi

A& defcendu du Ciel , s?eft incamé du

. ^^aii^t-ECpHt & de la Vieri^ Marie mère

^e Diçui eft: un fçiil fi|8 ^ic nop d&atl

. - '"Nous
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VoviÈ dirons que c*e(l le même Fils 4e
Dieu, qui a fait des miracles, & ^ui a

foMUSén voSontairetn^^ en fit chair ; &
vous né tecevons aucunement ceux qui

dirent* ou confondent les natures: nuus

nous nhathémtttilbns -quiconijùé croit ou
ïï cm d-devant émt chéfe , à ëalcé-

doine, <wi en q«ttlqtiie>concile €pé et

foitv priticlIfMlèii^iit Neflor^

&IeW4^&aaiéàh.'IlÂihiifôz-tou8 dotic»

dans lel^'méffies fentinteiis^ tious, à

fË^il^ f^tfè mère fpirituelle. Tel éft le

fameux Hétk>ti^ue dé ZéàoUvq^ femble

auill^ OppbfS'aux erreurs d'Eutjrchès qu'à

tdteB Ite-^N^oritts k de t)&^ les héré^

tiqUes. ^^fbit a^aaUioits «rioUipher les

Ëutychtens V ^parcei qiiil ne recevoit pas

le Cooèilé de Calcéddine comme les trois

lutres"^ & quMl. pardiOToit au contraire lui

ttribUer^ des erreurs.-

Auffi cet édit fut-il bien vîte reçu des

envoyés & de tous les partilàns de Pierre-

Mongé, quok)ue notokeménf hérétiques.

Après cette formkllté perfidedeleur j^rt^

l

'Acace commui^îqa^ fans c^ffiSulté avec

eux, remit dans fes dy^ques le nom
de Pierré-Monge, & le recoânut pout

lé^time Patriarche dVkîeïôndrie ^ fur la

ipromeiTe que firent pour lui des gens

[dont la fo^ n*étoit guère moins i\i^â«
Tome r, y
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Via.
Tun.
thcon*

Uj. itf.

.4ue la fîetine. Pergamius , qui iwooH
,il*ëtrc nqmmé iMiuVieftu Duc id!£gy|)te«

3r porta çopJQJotQQXfm avec i|t dteté
les ordriES 4e rEmpeneuiv /

', ht hvàt dt
xes noqv«)ks «voit déjl «U QQ ;IUite

Jean Xa]«^. AUiC riotma i jErtil maitre

.du "fiège , ayant r)itçjii riKoojdqae ea
trioiQpjie ,; ff; mit iHi iKwiY«n«Qt pour le

/aire rec?vQ|r pario«tp lîggypw. JJ ri-

jta))Ut 4ai^.AU9ijtat>)fa. d^^^aodrk l<i

riiQms de PjfïrQw».^4ft Tiaiidtkâ^Elnre^

apTèf «ei^ avoir ôté' ceux de^lî^otère^
^e TinK)ith^e-Sok>faciole;

; JI'^j(ié|erra II

^ufqmeBt hoifs de :i» ville, "^^âl&dr ibte)^

49S bo(pn(^ de Véûkis, h dàA^Qtttoat

qe,qu'cm venpU d^: ;pfom«ttye rpoarM il

rJSmpiere:ur r^ auJ^atriarchebi? C. >P^ j
anathiématifa avec la demij^çe :aiQ)a$A 11

Concile de Calcédoiiie: l( hJ^itte-ï^l
.S* Léon. ':;i-Hv^

Acaoc panijt fort intrigué i» î^ ia/iwwfj

yelle de fie detnier attei^tat, ^ a^volj

|)e|ne à fçipesftolder i»^^ il ènYçiya furj

WUeux,fpPttr s'«ii^laireir. Mais Bififre

à lîui le menfi;^!^ «$ coôtoit rien apH
tant d'aUtces eitcès , paya d^^fifronterie^

i)ia to^x Ans pudevî;& fans erainied'ét

ilnentât^nfQndUk Alors itapprouyainéfl

ffixpnÉittQnt Je Cpaçjla M OAcHmm

ftil et
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A il en parla trb-honorablement dans fa

réponfe à Acace. Il éerfvit pareillement

tu Souverain Pontife^ qu^il admettoit

avec refpeét ce Concile ; & cela, au mo«
ment même où il le rejetoit avec le plut

d'éclat devant les Egyptiens. Cette in-

confiance , ou plutôt cette fourberie S^

cette impi^é, ttliéna plufieurs de Tes par-

tifans. La diviiion , compagne inféparable

dei^erreur & de la mauvaife foi, parta-

|g» les fchifhiatiques en une multitude

de convènticuleé fans fubordination, fans

{lijtfnionle^ fans chef, & fans Patriarche,

Pour révoque légitime, il appela au
[Siège Apodolique, à l'imitation de foti

jIHulh-e prédéçeiTeur le grand Athanafe;

comme, lui , il fe rendit à Rome. Le
ape le reçut avec une tendrefle pater^

lelle. Il entreprenoit fa défenfe ayec cha* <

ear, quand la mort priva TEglife de oe

j;ne chef, après un pontificat de quinze

|ns & cinq mois. Nous avons plufieurs

très de Simplice , entre lefquelles il en
trois qui méritent une attention par-

|culière. La première eft adreiTée à Zé.-

)n , évéque de SévlUe , qu'çUe confil-

Re, à caufe de fon zèle. Vicaire du
pnt Siège en ETpagne, pour y veilla

l'obferva^tion des canons.

[ta féconde , irrite à Jean de Ra-
Va

^
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Veiine,le reprend févèrement de ce qu'a

avoit ordonné un nommé Grégoire, nul
gré lui. C'cd pourquoi le Pape afligne i

ce Grégoire lé gbuvernement de l'Eglilê

de Modèiie, à la charge de n^avoir ntn
h démêler avec Jean, h fous la feulç

dépendance du $• Siège. H lui attribue

même TuCufruit d'une terre de TEglife
|

de Ravenne, pourrie temps de fa vie;

la propriété en demeurant à cette EgKfeJ

!1 déclare à Tévéque Jean, que, s'il re-

tombe jamaîT dans la même faute, i||

fera privé de toutes les ordinations .de|

fa province. ',

Par la trdifième de ces lettres, le Pipej

ôte le pouvoir d'çrdoniier à Gaudence|

évéque d^Aufiiiium, pour avoir fait de

brdinadons illicites; & il charge un évé

que yotim de s'acquitter de cette fonétio

dans le diocèfe. Il fait une difpofitic

bien plus remarquable encore des revenu

de cette églife. Que Gaudence , ditilj

îi'en ait que la quatrième partie, ainil

de^ obhtions d^s fidèles , dont il ne fij

pas ufer. Deux parties feront employé

ïiux réparations desbâtimens, à rhofd

talité, êçyàu foulàgement des pauvr|

Là dernière 'era diftribuée aux clerc

félon leur mérite.- Qu'on ait même foi^

^oûte-t-il , de faire reftituer ces. trois
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ties du reveno , que TËvéque 8*c(l ap^

propriées duraht trois ans.

Le faint Siège , h la mort de Simplice*'

ne vaqua que fix jours ^ au bout defquela

6a élut Félix U , Koînain de naiffance «

le 8 de Mar* 4B3. Ce nouveau Pontife

i*attaclia religicufeinent à fuivre les traces

de fon prédécefleur. SimpHce alloit con-

damner l'Hénotique de Zenon, loTfqU'il

fut prévenu par la mort : Féfîx , fans le

flétrir par une condamnation formelle »

pour ne pas aliéner dav^intagé refpri^ de

ce Prince ,. Pimprouva fuififamment pour

empéchçrles eftëts de cet édit fuborneur^

quivious prétexte de réunir le troupeaii

de J. C, en égaroit les ouaflles & Ici

fottftmyoit aux padeurs mêmes des plus

Igrands ii^ges: monument injurieux d^ail-,

leurs, quiattentoit vifîblement aux droits

esplusfacrés de la Puiifance fpirituelle,'

bui prcfcrivoit des loix fur les objets où
ke étoit la plus indépendante, sMngéroit

^ enfé^ner les doéteurs , & obligeoit 4e8

ramiers prélats de fourcrireun nouveau

fymbole de croyance. , \

Cependant TaMa , qui avoit eu recours

faint Siège , demeuroit toujours à

Lome, Jc Continuoit de folliciter font

îtablili^ment. En attendant qu*on pût

iaifir dans une affaire fî épineu(è,&qni
• V 3 ' /
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iihportoit au repos de toute l*£gtire Orien-

tale, le Pape lui doima Tévéché de Noie,

où il mourut avant qu*on eût pu terrni-

ntr A cnufe. Mais il fut alTez long-tempi

auprèi du I^ontife F^llx , pour lui faire

parfaitement connoltre Iç caraélère alti^

& hux d*Acace de C. P. , fts vues per*

nicieufes, fon inhabilité dans les boni

principes, k tout ce qu'on avoit à crain-

are d*un pareil piélat. Pour procéder

plus mûrement , le Pontife aifembla un

Concile des évéques de Htalie ; & Ton

y conclut à envoyef des députés à TËm-
percur , pour fe plaindre des maux dfm^
à l'£glilè, pour demander inOammentl

que Pierre-Mong^ fût chaiTé d^Alexan-

drie, èc Acace cité {)our répondre aux
{

•ccufhtions de Jean Talala. En Confé-

^uence, le Pape écrivit à Zénon k auj

Patriarche Acace.

La lettre h l'Empereur 9 toute remplie!

qu'elle étoit de proteftations de refpeét&l

de déférence bien propres à toucher ce

Prince , n*en témoignoit pas une magna*

nimité moins apoftolique; & montroitl

dans Félix un digne fucceiTeur de Pierre J

^ue nulle confidération^ humaine n*em{

pécheroit de foutenir courageufeiâent lai

rétabli

enneni

Conctl

couvr(

leune
foit 1*1

perfide

mvré
«n. Il

iteplui

àfere
ptopofi

IcMar
légitimi

près «]

fur le a
laveur <

tbitdéc

deftint

Moagie

fioteurj

Dans
proche

giverfat

objets

tioU dé

aient,

conduit

Ep.itoin. vérité. Il rappeloit à Zénon ce quiavol^^^^*
3 woc. fuit tomber le tyran Bafîlifque , & Tavoi* "^^^^^r
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r^eabK lui -même for le trdtfe; qoe fët

cnnemii l'étdenc perdus en tttaqutnt le

Concile de Ctleédoine, Ac quH Rvoit rc»

couné ta' fouvendne puifEince en rejetant *

leurt erreurii ; que la reconnoiflânce de*

foit rengager à délivrer TËgUre de fe»

pcrftdet énaemii^ comme Dieu avolt

Mivré Ton Etat d^w rebeUe & d*un t]r«

Un. Il le coiijuroit par tout ce qnll y a

de plus touchant de de fiieré ^ de chercher

à fe rendre le Seigneur propice, en ft

propo&nt l'eiemple det^Einpereun Léo»
k Marelen, dont il étoit le fucCefifeur

l^dme. S lui repréfentoit enfin fea prof

près exemptai f comment ea remontant

fur le nrône, il avoit écrit à Rome ea
fiiveur du Concile de Calcédoine, H sM*

tbit déclaré contre l'ufurpateur du fiègé^/

et feint IVforc; c'eft-à-dire contre I>ierre*
'

Moage y contre fea ftétatenrs àL fea

buteurs. ^
Dans l» lettre à Acace, lé Pohtifere--y. _

proche à ce poBtique irréligleujc fes ter-^T* ^*

giverfations h (bn lUénce àfl^aé iur ^les

objets où il importolt fi fort à rédifîea-

tion de r£gUré f.qnlf »*expUquto nette^^

ment. * Revenant encore Ici à Tétranger

conduite de l'Empereur, il contraire k
ee qu'il avoit donné lieu d'efpérer ; Vous:

àimftf dit-il t r<spcéfencer à ce Prkic»

V 4
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tout ce quHI' a fait cônttgVPierre (fAte-

xandrie i êc pour Timothée k Cfttkolique :

ear on fait affez le crédit que vous avez
• auprès de Zenon. Pourquoi ne l'eiu-

pîoyez-vous pas à détour^€(r t^Ëmpereur

de rétablir rhéréfie quMl avoit abattue?

A quoi vous fendra fkns cela le zèfeque

vous aVez montré contre le preniier fàuj

teur de Pimpiété ; c'eft-à-dîre contre le

Tyran Bafilifque? Voulez-vous en per-

dre réterncl r«^compehfe? Voulez:voua

voiis perdre à jam^ vous ^ même , pour

avc^, livré aux loups dévorans le tHDu-

peau du Seigneur^ on du moio»; pour

avoir pns la fuite comme un lâche mer*

cenaire ? Vous ne fauriez- méiUe vous

couvrir du prétexté honteux de la crainte

& de la lâcheté; puifqu'on fait très-bien

qlie vous n'avez rien à rifquer poiiir ce

monde : mais Craignez pour Tétemitjé.

C'eft pour vous que je tremble. Je me
ralEirè fur le fort de TEglife , qui ne dé-

pend ni de vos efibrts ni des miens, après

les promeffes de J. C Mais craignons le

fort du coupable pilote f qui abandonne

le gouvernail pendant la tempête; Le

^ vaiffeau de l'Eglife fera eonfervé : mais

ceux quiTabandonnenty commeceUx qui

s'en encartent, périront infailliblement;

&c'eil rabandomier,. ^que de ne pourvoir

^
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j^oint à fa sûreté. Acaçe avoit pris foiv

parti: toute Tcloquence pontificale ne Cut

p'is capable.de le faire changer.

. L'£mpereur n'étpit pas mieux difpofi^*

Ainfi , les évêques Vital & Misène, en-

voyés par le Pape à Conflantinpple, Se

porteurs de Ces lettres, au lieu des hon< uber.
neurs accordés en pareil cas au Premier brev c i i

Siège , au lieu de voir accourir l'évéque Fel. Ep.

& le clergé pour leur réception , trouve- ^ *^ ^'

rent à rentrée du détroit une troupe de
foldats qui les fouillèrent & les mirent

en prifon , après leur £|voir enlevé leurs

papiers. On craignoit fur^tout qu'ils ne
remilfent des lettres de Rome , capables

4'émouvoit les çfprits dans C. P. On ne
trouva rien de femblable ; mais on con-

^

nut, par les initruétipns du Pape à fes

légats , qu'ils avoient défenfe de commu*
niquer avec Pierre-Monge , & même avec

le Patriarche Acace. On employa la me-
nace de mort 9 les carcffes & les préfens ,

pour leur faire promettre le contraire $

k l'qn réuffit. Alors on les tira de la

tour d'Abydes, où on les aVoit empri-

fonnés. I1& entrèrent dans la ville; on .

les fit paroîtreen public & dans le' lieu

ftint aVec Acâce & les apocriliaires de

Pierre-Mbnge , qu'ils /econm.trent pouf

Évèque légitime d'Al^^ta^drie :,.(j:andale

3'
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énorme qui donûa tant d'aifurance à l'hé-

rétique faélion , que dès-lors on lut tout

haut dans tes tables facrées le ndm de

Pierre-Monge , qu*ofl Te contentoit de

lire bas avant Tarrivée des Romains.

Tel ell l'opprobre dont le S. Siège fut

couvert par deux de Tes légats ; car pour

le troifième, qui étoit Félix défenfeur de

PEglife Romaine , il répondit à tout ce

que ce titre exigeoit de lui. Etant tombé

malade en chemin , il ne put arriver à

Conftantinople qu^après Tes collègues

,

qu'après même qu'ils furent tirés je pri^

^n. Ou;Ty remit à leur place , & ^bn le

traita encore plus mal qu'eux» Mais il

l^t inébranlable , & fe montri conftam-i

imeiit digne de TËglife qu'il rëpréfentoit.

Plus £|Iofieux dans les fers que fes coi*

lègues à la Cour , H eut la^ confolationl

d'être vivement applaudi du peuple or*

thodoxe <k la ville impériale, ^ui fitl

«ne prote(lation en forme contre le pro*

cédé diès deux autres, & trouva moyen

J

^ns une afiemblée publique , d'en att

cher une copie à leurs vétemcns.

Cyrille, Abbé des Acéniètes, & d'ai

très abbés de C. P. écrivirent avec zèli

iu Souverain Pontifb ; & Cyrille fît pa

tir pour Rome un de fes religieux noi

mé i^méoft) aân que o€s avis y pq

ifttflè

fentri

diâ^
a^ojt

Pape

g«ts4

wnt,

op^ratl

Kufem

fomnr
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Wttfent phiS' isârefiwiit de f pMtùùC*
fentnm.^'^rànd effet. Oet^bbé^pir'
diâ^nf traits et z^ & àà pnrûeao^i:»

a^ott teUeibent mâité la con&uice éi^
Pape Filixy cpU'il étott preibrit aux lé«-^

gats 4* ne rie» finré' fîilis le v<^tr aupora-^

vent, &} fans avoir concerté toutes leurs

opén^kms i!veo lar. Siméon aniva hen*^*

iseufement à, R3ome^&8âè;6,tûl;pourin«^

former le Pape avant le retour des dèu»-

légats Misène & Vital,» qui revinrent:

peu d($ tempjr.apcès^ & k préfènterent

tout (Âeins de confiatice^ chargés dct'

lettres de TEn^sereur & du Patriarche

de C: P. Tout y étoit psAWéj tout y étoir

préfenté fous une face avanti^ufe. Oit

/ parlott en termes honorables du Cou*
cile de Calcédoine , qtt*o» aifurcnt avoir

été fôuforit par Pierre-Monge ; & Vow
prodiguoit les éloges à cet: intru», tandts^

qu^on accufoit grièvement Jeatï Tàlala.

be Pape tiht un concile: oa examina
'

Iniûrerâent l'afifoire des légats, on lutlei-

lettres desCathoîiques de Conftaniinople,,

{on ehtencRtleâ légats eux-mêmes,. ^ on-

rcoilf^on^a avec îe inoine Siméon^'

l^.n^eut pas de peine à les confondre.

Uûifi^tôt après v yital & Mîsène furent

[excommuniés éi d^fés de répifcppat*r

Qtï cottôrma^ lâ« K^mencei^ porté«i»

V (i
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pitr le S. Siège loontre Pierre-Mongie' â^
quaJiflé d1iéiiétii]ue. Pour AaKC;,'pQ fd

optttenta de blâmer fa coiidiiite peuitSDni

foàaek eMe même ^ en «e qu^tyâtit mi.
Pierre d'ixéréfîe dahs^ Tes lettres aui Pape
Simplice , loin de le faire connoltreipour '

tel à Zenon, il avoit fait voir, par une

duplitité & d^sp^ménagemeiis indignef.

d*ttii dvéqaef, que la faveut de ta Cour

lui étoit plus chère que la foi.- Le Pape

voulut encore tenter de le ramener , .&
lui repréfenta paterneUement^ qu'il avpit

péché, mais quil étoit toujours temps

d'obtenir le pardon de là faute pari un
repentir iincère , en n*y retournant plus>

& en s'eflbrçant de la réparer.

jL^obfliné Patriarche, qm<lans le fond

ne penfbit pas mieux que Pierre-Monge,

A^ quitta point la communion de l'Hé»

létique, k même ne lui confeilla pas. ou-

vertement de recevoir le Concile deÇal*

cédoine. Bien infofmé de toute cette

^o^duite, le Pape, vu rituportançe de

raC^ire , raflembU en concile les prélats

d'Italie> & prononça la fentenct de con*

damnation contre Aeace. Elle contient

tous les griefs dont on le cli^rgeoit, fesj

ufurpations fur la juriCdiétion deTes con-

frères, fa communi(ratiûn avec le$ héré*

lip^s.QQttdamttés parle SrSi^ge,,&^*{
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tttfi^ psii lui-même, leur promotion aii

làc«r4Qce h à répifcopsit, 1^ mauvai^:

tri!i;^niejitJt d#$ I^gàU, & plu$ encore fou

pedbnnitge 4e iUb(>meur>à leur égard,

£iiân ;Vou& n'avez pas voulu répondre ^
lyoutçr^on ,, devant le Siègie Apolloliquet

oà vous étiez cité félon les canolfis, par

Tévéque Jean. Que votre partage foit

doo0 avec les Xciiérats, dont les intérêts

vous font â chers V & iàdiez que parla

préfetjfc fentencg vou% 4tes privé , tant

de rhonneur du facerdoce , que de la

communion catholique. Sotxante-fept évô*

ques foufcriyirem avçç le Pape, qui figna»

ÙeUusFé^., Bvé^M de PEglife Ca^
tàoliqU(f de lio^fC, . i v^i w /: ; t

JM>gWî îipïès cela de notifier cjeju--

fement I^CQnftahtin^ple : commiffiojfti

fort délicate dsins les circonilances. Ta-
tus, ancien clerc de TEglife Romaine,
en fut M% défenfeur à cette fin. H Ce

lait en) rioiit:^, p^ein 4e bonne volonté,^

& il ifiut (l'ft^refie de fe dérober aux

gardesquîff^guétoient à l'entjée du Bo^
phore. Mais il ne put parvenir à i re-

mettre la tettte du Pape au Patriarche.

Par le confeil du Oéfenfeur, quelques Nîceplï.

moines Acémètes eurent le courage de xvx.ij,

l'iattacher au manteau d' Acacc , comme
il entrolt dans l'églife. Ik furent furpas ^

r^
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jetés dans, l^es fers & fi tvsittwm
traités^ qu'il en périt quelqfiesHins^.

Alors le foibfe DéCenf^ir ik voirqu*il^

eft plus difficile de (Urmenter le pérUi

que de PsfTronter. Il entra en (tompo*

fition, il fe laiflîi fuborner y il cotrimuni*»'

qua avee celui qu'il venoit exclure de Iii>

communion. ' h Sv

Ce fut un furcrott accablant de don»

leur, d'humiliation éi& d'embarfais pour

It I^pe, quand il reçut à ce (ujet les

lettres de .quelques abbés zélés* H avoiti

mandé par Tutus méiiiev au peuple 8t

au^ clergé de Côndahtinople, la fê¥ère

condamnation de» légats Mifène & ^i-

tal : afin de lever ce premîer 'fcandïile

,

il^fiUlût encoi% plus vite ufit^ la métne

rigueur contre Tutuiï/ l)èS'4uMl fut de^

retour à Rome j on le convainquit en

plein concile ,. par les lettrés écrite» con-

tre lui. Il confelTa lui-même (à lâchetéi

il fut honteufément prvi^é de la ehurg*

de Défenfetir, aiPttnt le temps où elle

dëvdt celfer, car elle étoit paflagère^ k,

outre cela privé de la communion^ Le
Pape eut foin d'en informer les plus re-

ligieux cénobites de C. P. , les chargea

de publier cette réparation du dernier

fcandale, & d'avérthr les Fidèles que tous

(peux qui vottdroiën^ être réputée catho-
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liques, euflënt à fe retirer de la commu-
tàoû d^Acace.

Bien alTuré de la proteâiôn de l'Em- Geft. éi

pereur ,;& content de la faveur dea Pulf- y*"*

fanccs du fiècle, le Patriarche méprilaâj^*"*^

tous les décrets du Chef de l'Ëglife , &
fe porta dès-lors aux plus grands excèsi»

Pour comble d^andace auffi bien que
d'impiété, il dta le nom du Pape des

facrés cBptyques y & par tout rOriend

fit chaifer de leurs Qèges une multitude

d'évéques orthodoxes, leur enfubilitu»

d'hérétiques, & ne laiiTa tranquilles qu6
ceux qui profeiToient ou^ favorifoient

l^héréfie. Ainfi, les prélats Catholiques

furent contraints de chercher des afyles

dans rOccident y^ot PËgllTe étoit moins
tourmentée par les Barbares ariens ai

idolâtres , que dans TOrient , par le fuc-

ceiTeur des Conilantin & des Théodolè.

Acace fit traiter avec une rigueur, par-

ticulière Calendfon Patriarche d^An^

tioche , qu'il avoit ordonné lui méme^
& qui fut relégué dans les afiireux dé*

ferts de l'Oafis^ 11 colora cette incon«

féquence de prétextes fpécieux : mais

lâ vraie raifon, c'efl que ce digne

Prélat demeuroit dans^la communion du
Pape & du Patriarche légitime d'Alexan*

èità Jean Talaxa « & qu'occupant une
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il ff^ûâe place, fbn autorité k Ton exem*

pie étoient du plus grand poids pour h
bonne cautè. 11 rétablit aufii Pierre le

Foulon, qn'il avoir tant de fbi$ condam»

né); n'exigeant autre chofe de ce fcélé*

rat diffamé, que la fignature de VHé*
notique. - '

Zenon, de (ba côté, afin d*appuyer

la réetuéïion , (è para de tous les dehors-

du zèle pour le propres & la pureté de

la foi. Il s'intérefla auprès d'Huneric

Roi âes Vandale», fils & fucceiTeur de

Genferic, en faveur de TËglifè-de Car-

thage, qui étoit fans évéque depuis vingt*

quatre ans. Sur les inftances redoublées

de l'Empereur, elle eut peitniirion de

fe choifir Un pafteiir, quoiqu'à des con-

ditions dures ft onéreufes : ce qui n'em*

pécha point que le peuple ne conçût une
joie extrême , quand il vit ordonner Eu-
gène. Il y avoit une grande partie des

citoyens V qui n'avoient jamais vu d'é-

véque aifis dans cette première chaire de
l'Afrique. Mais tous fe crurent au com-
ble du bonheur, quand ils virent écla-

ter les vertus du nouveau prélat, fa

douceur, fon humble affabilité
,
'à cha-

rité tendre & agiifante, fes aumônesi

prodigieuiès ,. une bienfaifanc€ i iaqy^Nn

.^erfouue . A'échs^pok ^^ &:^qi}i âoit in^r
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pui&ble, . <;|i|idqu'il,, ne iéï^t)M jam^s
riçQ pour le iendemuin. Les Barbares

s'ctQient emparai de tout les fonds de

rEglife: maU ïé digne ùfage q\xQ TËvé*

quefaifoit des obl9tion&, engageoit une
multitt^(^ de

,
pérronne$ à lui apportée

journelletpent des fomi^es conGdérabtes »

qu'oàlui vjt toujouifs diftribuer avant là

nuit) à luoiîps qu^pn ne les lui eûtre-

niifes txçtp. tard. Ainfi s'attira-1 il in-

(jiftindement 1W^ion & le refpeét ^
non feulement ^es Cathotigues, mais

des, ^Vsiîld^ç/i, mêmes. Tel^ fut néan-

moin^i la.prenùère caufe d*unè per(^^
tidji^ plus cruelle, quç n'ayoit été ceQe^.

n)én^ de Genferic.
^

Tan$^.d*hommages rendus à la vertu ;

d'Ëi^gène excitèrent une jaioufie furieufe

dans les évéques Ariens, principalement^.

dan^Ie cœur de Cirila, le plus puiUknt

d'entre eiix.. Ils exagérèrent au Roi lea,

dangers que CQuroit Ta communion ; ât

Ton commença par empêcher que per-

fonne ne parût dans l'£glife Catholique

eu habit de, Barbare. C^e^ ainQ que les

Vandales fe nommoient eux-mêmes 9 pour^

témoigner leur averfîon & leur méprisi^

de la mollefTe Romaine. Huneric fit met*;,

|tre à la porte de l'égUfe des gardes, on<

plutôt dejs biourrdaux 9 qui vo)tant. ua.
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homme ou une femme entrer afec l*(t<>

bit de Vandale , leur jetoîent' Oir ta tête

de petits bois dentelés, dont Hs leor etv*

tortitloient les cheveux ; puis les retirant

avec force. Us leur afracftoient Itf die-

velure avec la peau de la tête. Quetquéjt

ferfonnes en moururent, & un grande

nombre en perdit les yeux. Oh promena
des femmes, la tête ainli écorch^, pré-

êédées d'un crieur pour leur faire honte

le polir intimider la^ multitude. H y avoié

à la Cour d'Huneric un ailbz bon noiïr-

bredeCathoti^es; dont tes' ttUét^â rares

Ac les vertus éprouvée^ les avbfent^jur»

^ues-là maintenus dan» pinceurs cha^^s

de confiance & de diftinétioii. Non feu^*

lément on les ehafla du palais , mais on
ks fit conduire dans les plaines d'Uti-

que, & on les rédbifit hnpitoyablementi

malgré la délicàteffe de leur compleXion

et la di^rence de leurs habitudes, k

douper les blés, aux plus grandes ardeuri
j

éfa foleil. Mais ce ne fut là que le pré-

lude de la perfécution d'Huneric : mon*
lire de cruauté, qui fit périr tous fêtl

proches, pour aflurer le royaume à fe«

tfufoiâ, & crut funéUfiér Ces penchans

ûinguinaires , en les tournant contre les

ennemis de fes viees & de fes erreurs;
|

Fluiieurs faintft per(bnnages^ furent in-
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ftruitif par des vivons effrayantes, de
ce que rEglife alloit ÇouSt'xr : Tefièt ne
tarcb point à confirmer ce qu*ils avoienc

annoncé.

Les premières violences tombèrent fur Vlft. VI^»

les perfonnes comâcrées à Dieu. Le- '^

Roi commanda qu'oa fît aflembler let

vierges catholiques , qu'elles fuflènt hon*
teufement vifitées par les matrones , èc

qa'à force de tounnens on les obligeât

de dépofer contre les eccléfîaftiques. Oa«
les fufpendit avec de gros poids aux

'

pieds; on leur appliqua des lames de fer

enflammé (br le fein Se fur les côtéa^^

k dans cet état, on les preifoit d*acca«

Ça les prêtres & kft évéques, d^étre.

leurs corrupteurs. Plufieurs périrent dant

ees tortures , un pîuii grand nombre en
demeura eftropié; mais pas une feult^^

ii*accttfa le moindre clerc-.

Le Tyran voyant qu*lt ne pouvoit

déshonorer le clergé par cet indigne

ftratagéme 9 s'emporta , fans prétexte h
Cins ménagement. En une feule fois, il

relégua dans le défert des miniftres ec-

Cléfiaftiques de tous les ordres , avec

d'autres Fidèles de leur famille ou de-,

leur fuite , au nombre de quatre nùH»

neuf cent fobtante-feize perfonnes , par-

ihi lefquelles il fe trouvoit quantité d1n«
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firmes & de vieillards fi décrépits^ que

pluiteurs avoicnt perdu la vue. Féli.v

d'Abirke , qui coitiptf>it quarante quatre'

ans d^épifcopat, languiflbit d*une para"

lylie qui ne lui lallToit pa« même l^ufuge

' de la langue. Les Fidèles ne Pachant

comment l'emmener , firent prier Hu-
neric de le laliTcr en quelque réduit près

de Carthage , oit il ne pouvoir plus guère
lbld.n.9.

^^^j^ Le Barbare répondit: S'U ne peut

fe tenir à cheval, qu^on rattache à des

bœufs qui le traîneront où je lui ordonne

d'aller. Il fallut en effet le lier en tra-

vers fur un mulet , & le tranfporter comme
un^ madfe înfeniible.

Les confefTeurs furent raffemblés dan»

la ville de Sicqiie , d*où les Maures les

drvoient conduire dans le.défert. On
les enferma dans une prifon qui étoit

Supportable, & où les Fidèles du lieu

vinrent les confoler : mais on les priva

bientôt de cette fatisfaélion, parce qu^ils

paroiffoient plus fermes que jamais. K n^
'

avoit pas jufqu'aux enfans qui ne figna-

Ifilîènt leur confiance , en réfittant aux ef-

forts de quelques mères aveuglées par leur

tendreffe, & quivouioient les rebprtTer

pour les fbuftraire à la perfécution i>ri

reiTerra donc les prifbnniers dans . ;
.;-•

chot, affreux.& fi étroit 9 qu'ils écoi^mi

I
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fntairCs les uns fur les autres , fanS même
avoir d'cfpace libre pour fatisfaire aux

b.'/i}ins naturels : ce* qui produifit une

infeâion contagieufe & une horrible mul-

titude de reptiles, qui> engendrés dans

cette corruption^ les y dévoroient tout

vivans. L'Hiftofî i: Yiétor, qui en parle L. ii; n."

comme témc.\ ^îi ".'re, dit qu'ayant lo.

trouvé m.*"; n d'entier dans ce cachot »

en donuaui uc urgent aux Maures , tan-

dis q'v .s Vandales étoient endormis,

il entbiiçoit ji)P]u'aux genoux dans l'or* .

dure U les vers.

On les fit enfin partir , fous la conduite

des Maures. Ils fortircnt de ce cloaque,

non feulement les habits d(^goûtans de

fnletés., mais leurs cheveux mêmes, leur

vlfage & toute leur perfonne dans un étift

que la délicatefle des leâeurs ne nous

permet pas de peindre au naturel. Ils

chantoient ce()endant des cantiques d'ac-

tions de grâces , & s'edimoient heureu^'

de fouffrir ces indignités pour la gloire du
Fils de Dieu. Les peuples accouroient de

tout côté pour les voir , portant des cier-

ges allumés , demandant leur bénédidlioa

pour eux & peur leurs enfans qu'ils leur

préfer :nt ,& fe plaignant avec-efFufion

de larmes de relier, fans pafteurs, en

proie aux loups dévorans. Mais on rc*
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jpouifoit avec brutalité ëes pieux Fidèles,

i)u , après leur avoir lailTé exercer leur

libéralité envers les confefleurs , on pre«

noit à ceux-ci ce quMls leur avoient don-

né. On remarqua une femme qui avançoit

avec précipitation , tirant un enfant par

la main , & lui difant : Cours, mon petit

nmi; vois-tu comment tous- ces faints^ie

preifent d'aller recevoir leur couronne P

Ceux qui les accompagnoient, la blil'*

^ nioient de fon imprudence ^ de fa dure-

V té. Priez pour moi , leur dit-elle , & pour

cet enfant qui eft mon petit - fils ; > je

remmène , de peur que Tennemi de nos

âmes ne le furprenne feul, & ne lui

fa0e ibufinr une mort infiniment plus

funefte.

•Les confefleurs fe montroient plus

fenfibles aux périls des Fidèles qu'à leurs

propres maux^ quoiqu'on prefl*àt inhU'-

mainement leur marche : car plus ils re-

cevoient de témoignages de vénération

,

moins on leur donnoit de relâche. Quand
les vieillards ou les enfans n'en pou-

voient plus, on les piquoit avec des

dards, ou on leurj'etoit des pierres

N. îv. pour les faire avancer. Ceux que rexcè«

de la fatigue abattoit de temps^ en temps.

Oh commandoit aux Maures de leur at-

tacher des cordes aux pieds , &.de ks
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itrainer comme des bétes mortes ; en forte

que ces chemins .rudes & tout pierreux

fur^t bientôt rougis de leur fang. Leurj
vêtemens ^rnboient par lambeavix , ou
s^accrochoient aux pierres & aux épines.,

ils eurent méipe le corps tout déchiré ^

Ton la tête brii'ée, Tautre le côt^ ou le

yeiîfre ouvert, prefgue tous les mem-
))res diiloqués f ^ plufîeurs confom*

merent dès-lors leur martyre. Ceux qui

furent a^ejK robuftes pour atteindre le

défert , n'y trouvèrent pour leur fubfî-^

Hance que de l*orge qu'on leur donnoit

paf mefure , comme à des bétes de fomme :

encore les en priva-t-on bientôt, &on
les iaifla mouQf de faim. Les .bétes vé^

nimeufes lés plus malfaifantes le furent

moins que les tyrans; & Ton obfçrva

que dans une contrée qui n'eft , pour

siiiB dire , qu'un repaire des plus dan-

gereux reptiles , aucun des ferviteurs de

Dieu ne périt de leurs morfures^ auX''

quelles ils demeuroieat expofés fans nulle

précaution.

Lorfque tant de faints & favans mi-Num. 13

niftres de la religion furent ainti éloi- & ^«
jgnés, Huneric fit propofer à l'évéque '

de Carthage une conférence avec les

évéques Ariens. Eugène répondit que

l.tûut le Monde Chrétien étant intér«£K -
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il des quèftions où il s'agiflbit des pre-

hiicrs prindpeis de la foi , il en alloiç

éètire au Pape chef de toutes lesÈglife.

& convoquer des évéques^de toiti lç|

pays. Ce n'eft pas qu'il îl*en reliât en-

core affez en Afrique , pour faire tricih-

pher la vérité par leurs lumières. Mais

comme ils étoient fous le joug dès Van-
dales, ils avoient beaucoup plus àcrain*

dre que des étrangers , Toit pour eux

,

foit pour leurs troupeau^. Loin d'avoir

égard à la remontrance d'Eugène , Hu-
îieric , au contraire , chercha encore à

écarter ceux des Africains qui pafibient

pour favans. Il bannit l'évéque Dona-

tien , après une nide bàftonade , ban*

nit de même Pr&fîdius de SufFétule, &
en fit tourmentéF plùfieurs autres en

diverfes manières. tJn miracle éclatantque

fit alors lé S. Evéque Eugène , ne fervit

qu'à rendre le Tyran plus furieux. Un
iavèiigle très-connu, nomméFélix, recou-

vra fubitemeni la vue, par le feul attouche-

ment de la main du prélat,en préfence d'un

concours extraordinaire dé Fidèles raf-

femblés pour la folemnité de ï'Epiphanie.

Il n'y avoit guère moyen de douter d'un

fait, qui avoit eu tant de fpedtateurs.

Le Roi né laifffl point de fe Taire/ ame-

ner Félix, pour entendre de Ta bouche

lal
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la vérité & tout l'ordre de l'événement.

La merveille étant ainfi prouvée jufqu'à

la démonftration, on n'ofa plus la nier:

mais en convenant du prodige, on prit

le parti de dire qu'Eugène l'avoit opéré

par maléfice , & l'on fuivit le projet de
la conférence.

Les évéques du continent de l'Afri«

que & de toutes les Ides foumifes aux
Vandales , 0» rendirent à Carthage pour

le jour marqué, qui étoit le premier de
Février 484. L'on en fit encore mouric

tout ce qu'on put, fous différens pré-

textes; mais par le feul motif d'ôter A
la bonne caufe les défenfeurs les plus zélés

& les plus éclairés. Il en reftoit encore

trop, pour que les évéques Ariens ofa(^

fent entrer en lice. La conférence corn»

mença néanmdns : mais ils fufciterent

mille chicanes pour la rompre. Sur ce

que les Catholiques demandoient qu'il

y eût des arbitres préfens , qu'au moins
les plus fages du peuple fuffent fpeéta-

teurs , on ordonna de délivrer cent coups

de bâton aux laïcs Homoufîens, qui ofe-

Iroient s'y trouver : c'eft ainll qu'oa

Inommoit par mépris les orthodoxes. Sur

Ile nom de Catholiques, qu'ils ne man*»

Iquerent pas de prendre' dans leur con*

felTiondefoi, on éleva4e grandes plaintes;



éf. avec qudque fnodedie qu'ils fe miSnt
tu devoir d'y fatisfaire, on cria au tu^

^ulte & à la fédition 9 & Ton courut

iér^ au Rot que les Homoufiens trou*

l^loient tout, pour éviter la conférence,

llparoit que ce jeu avoit été concerté

fntre le Prince & Ces évéques : car auifi.

tôt il fit porter dans les provinces un

décret drelfé d'avance 9 en vertu duquel,

landis même que les ^éques orthodoxes

^toiet^t à Carthage , on ferma en un feul

jour toutes les églifes, & IVui attribua

au;!( Ariens tous les liiensdie ceséglifes^

4e leurs pa(|eui«;,\^ appliquant aux

Catholiques les peines portées contre

Vhéréll& par les loix impériales. On pu*

^lia en même temps que c'étoient le«

HomouOenS) qui,, ne pouvant prouver

leuf doiflrine par r£qriture , avoient rom*

]m lai conférence & Tavoient tournée e«{

fifdition par le moyen du peuple qu'ils

«voient foulevé. Afin de donner quelque

couleur à cette imputatioh, par une ap<|

imrence de modération & d'humanité oai ^^^2
leur marqua un terme pour mériter leuiI

ftru<îïio

Pwdon. I
L,^

Ji
Mais fans aucun retardement , fî-tôt quel eovové

i?édit fut envoyé pour faifir leurs églifeilfoyg
j^

le tout ce qu'ils pofTédoient dans leuil
j^„fQjjj

-

pays> Huneiic chafla. de Çarthage les éY6|BQjjyç|^J
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^es qui s*y trouvoient ralTemblés, aprèi

les avoir encore dépouillés*du peu qu'ils

avoient apporté avec eux, fans leur laif-

iêr ni cheval ni efclave, pas même d'ha*

bit pour changer. Défenfe fut faite en
même temps fous peine du feu, foit de
les loger , (bit de leur fournir des vivres. ,

Ainfi, on les vit, au nombre de cinq ik

fix cens , la plupart d'un âge avancé 9

errer autour des murs de la ville , fans

afyle , fans abri , expofés nuit & jour à
toutes les injures dé l'air , & manquant

de nourriture. Il en mourut en aifez peu Viét

de temps quatre-vingt-huit. Le Roi étant L.iv.

forti par hafard , tous ceux qui pouvoient

le traîner vinrent autour de lui, pour

tâcher de l'adoucir : mais fans écouter

leur humble demande , à quoi il ne ré*

pondit que par des regards foudroyans y
il fit courir fur eux des cavaliers de (à

garde , qui en foulèrent plufîeurs fous les

pieds de leurs chevaux. Tous furent en»

fin relégués dans l'ille de Corfe, k con-

damnés à couper du bois pour la con-

ftrudtion deè; navires.

L'évéque de Carthage faint Eugène fut

envoyé dans le défert de Tripoli , & mis

fous la garde d'un Arien furieux , nommé

I

Antoine , qui inventoit chaque jour de

I
nouvelles manières de le tourmenter. Lf

vib-

n.3.
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Saint fe regardant comme une vîftime

dévouée pour fon Eglife , ajoutoit encore

de rudes macérations h Tes tcurmens. Eti

' couchant fur la terre , couvert feulement

d'un Tac , il contraéla une paralyfie qui

lui embarraffa jufqu'îi la langue. Son per-

fécuteur lui fit avaler de force un vi-

, naigre violent , dont on crut que le faint

vieillard perdroit la vie. Mais il en gué-

rit, fut rappelé d'exil par le Roi Gonta-

mond , vécut jufqu'àl'an 503 , & ne mou-
rut que fous Tralamond , dans un fécond

banniffement , à Albi dans les Gaules , où

ia mémoire eR encore plus honorée que

dans le refte de l'Eglife.

Après l'évéque , on bannit avec une
barbarie proportionnée tout le clergé de

Carthnge, encore compofé de plus de

Cinq cens perfonnes : ce qui nous donne
une idée de la fplendeur de cette Églife

Primatiale de -l'Afrique dans fes beaux
Id.L.v. jours. Le diacre Muritta, qui étoit un

^* 9* vieillard vénérable , fe fignala par une
fermeté extraordinaire. 11 avoit levé des

fonts rapoftat''Elpidifore, qui s'étpit

montré le plus ardent des perfécuteur*

avant le départ àQS Catholiques pour

l'exil. Alors Muritta tira tout à coup

les linges dont il avoit couvert Elpidi-

,fore au fortir des fonts, & qu'il tcnoU
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cachés fous Tes habits. Les ayant de-

ployés , aux yeux de tout le monde , il

dit à PApoftat qui étoi't alTis comme (on

juge ; Voila la robe nuptiale qui t'accu ^

fera au tribunal du Juge Suprême, &
qui te fera précipiter fans reflburce dans

le puits enflammé de l'abîme. Tu re-

regreteras , malheureux , mais il n-en fe-

ra plus temps, ce préfervatif facré dont
tu t'es dépouillé toi-même ,^pour revê-

tir la robe d'ignominie & de malédiétion^

Ëlpidifoi^e pàiit fur fon tribunal, & n'oOi'

répondre.

M«is nul objet d'édification ne fut

plus tojuchant que douze enfans de

chœur, diftingués entre les autres par la

beauté de leurs voix y & qui fuivoient'

les confeffeurs dans leut banniilement;

Leur talent les fit regreter par les Ariens ^
qui coururent fur leurs pas, afin de les

ramener. Mais ces généreux enfans ne
vouloient pas quitter leurs faintsmaîtres ^
ils s'attachoient à leurs vêtemens, ils fe

laifToient frapper à grands coups de bâ-

tons, ils bravoieut les épées nues dont

les menaçoient des clercs & ùqs évêques

Ariens : miniftres de (iing & de terreur
,

qui marchoient toujours armés, & ref-

^mbloient beaucoup mieux à des foldats

ou à des bourreaux, qu'aux prêtres du

X3

IbM.
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Seigneur. Enfin on les détacha de force

,

h on les ramena à Carthage: mais on
sVn put jamais féduîfe un Ceul , par

toutes les careiTes & les mauvais traite-

tiiens qu^on employa tour à tour. Long^

temps après la perfécntion ^ ils faifoient

«ncore la confolation & la gloire dtVli"

glife d'Afrique, demeurant enfemble i

Carthage , mangeant enfemble , chan-

tant enfemble les louanges de Dieu.

Toute la province révéroit ces douze Con-

fbfleurs, comme autant d'Apôtres.

Entre les évé^ues qui furent banni*

dans cette perfécution , Vigile de Tapfe

fe rendit célèbre par (es écrits. La crainte

d'aigrir les perfécuteurs , jointe à l'en-

vie de donner plus de cours k fes ou-

Trage^ , lui fit cacher fon nom , & em-

prunter ceux des Pères les plus re-

nommés , tels que S. Athanafe & S.

Auguftin : ce quHl pouvok hafardcr par-

mi des Barbares auffi ignorans que les

Vandales. On lui attribue avec raifon

le Symbole qui porte encore le nom dé

Saint Athanafe. Quoiqu'il avertilfe lui*

même en plufieurs endroits de ùs écrits

,

qu'il fait parler les plus grands perfon-

nag^es pour donner plus de poids à la

vérité, cette pieufe fraude n'a pas laiffé

dç produire de pernicieux çtîèts, Outre
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la confiifîon qu'elle a jetée dans les

œuvres de ptufieurs Pères, elle paroic.

avoir autorîfé les Novateurs à répandre

leurs inventions, à la faveur des notm
tes plus rerpe<5tables. Vigile alla dans It

fuite à Condantinople, où fe trouvant

)*n liberté , H écrivit fans toutes ces fit-

tiens contre l'héréfîe d'Eutychès ï c'eft

le feu! ouvrage de cet £véque Africain)

qui porte fon nom^
La perf^ution s^étendit en Afrique «

du clergé au peuple. Avant méme-tiuAv

les évéques fli&nt conduits en exil, Htt->

neric ordonna, dans toute retendue dH.

fa domination, de n'épargner aucun âê

ceux qui réfîHeroient à fes volontés ïtW'

pies, quels que fuifent leur âge 9 leât

lèxe ou leur condition. De cette muttti

tude innombrable, envers qui Ton flV>b»

^rva nulle forme juc^iare , on pendit

les uns, on brûla les autres, on en a(^

fotnnia une inHnité fous le Mton , ott^

dépouilla honteufement les femmes, h
par préférence, celles de qualité, pov^
les tourmenter de la manière qui leur

étoit la plus fenfible. Ce n^éroient ptui

ces obfcènes & licencieux Africains ^
dont la corruption faifoit hcnteur aut
premiers Vandales qui les fubjuguerent t

ks châtimenji céiedes en avoient fait ém
X4
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hommes tout nouveaux, de purs & de
pnrfaits chrétiens.

Une dame de haut rang & d^une rare

beauté, nommée Denyfe, k qui la pu<

deur étoit beaucoup plus chère que la

vie, dit aux perfécuteurs : Faites -moi
foufifrir tous les tourmens quMl vous plaira ;

la feule grâce que je vous demande,

c'eft de m'épargner la honte de la nudité.

Cen fut allez pour la traiter avec plus

d^indignité que les autres : ils relevèrent

au deifus d'eux; pour la donner de tous

côtés en fpeélacle. Mais Denyfe s'arma nt

de toute la réfolution que peut in^irer

]g bonne confcience: Minîftres de l'Enfer

,

leur dit-elle,^ ce que vous faites pour

ma confufion , dès que je Tendure mal-

gré moi , ne peut tourner qu'à ma gloire ;.

& fans faire attention à l'état oi elle fe

trouvoit , ni aux ruiifeaux de iang qui

jailliifoient de tous fes membres dépouillés,

elle exhorta les autres martyrs à méprifer

des douliturs auxquelles elle fe montroic

infenfiblef'} Elle avoitua fils encore jeune,

nommé Majoric , qui lui parut autant

épouvanté qu'attendri. Elle l'encouragea

fi bien par fes difcours & par fes exem-

ples , qu'il confomma. fidèlement fon mar-

tyre. Alors fa fainte mère, à qui les per-

écuteurs laiHereut une vie moius délir
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rable que la mort, rendit grâces a Dieu,

en embraflant le corps de fon fils avec

plus dVifîèdion que sMl eût été vivant y

& Tenterra dans fa niaifon y pour priée

continuellement fur Ton tombeau. Plu-

fieurs autres perfonnes , tant de fà fa*

mille qu^étrangères , fouffrirent par fes

exhortations une mort accompagnée de

cruelles tortures.

On a confervé le fouvenir dSine autre

héroïne^ nommée Dagile, femme d'un»

échanfon du Roi, & qui avoitdéjà con«

felTé la foi k plufieurs reprifes fous le

règne précédent. Elle n^étoit pas moins

délicate que Denyfe : cependant , après

avoir enduré la flagellation & les baÂoa-

nades, elle fut exilée dans un lieu aride

& déferty oi!i elle ne pouvoit recevoir

ni fecours ni confolation de perfonnc.

IViais quittant avec joie, pour une (i

belle caufe , enfans , mari k. tout ce

qu'elle avoit de plus cher , (Lfoi réleva

û fort au deflus de Ta foibîe» naturelle,

qu'elle refulii jufqu'h l'offre qu'on lu»

fit de la transférer dans un lieu moins

Incommode.
Viélorien Gouverneur de Carthage ^

l'homme d'Afrique le plus fortuné èc

qui avoit la plus grande part à la con-

fiance du Roi, facrifia tous ces avautag^^

X5
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à fa religion. C'eft dans l^Eglife Catho-

lique , répondit -il à ceux qui le follici-

toient de la part du Prince de fe faire

rebaptifer , c'ed dans rEglife Catholique

que j'ai été régénéré pour la vie éternelle r

nais quand je ne ferois point aiTuré d'une

récompenfè auifi magnifique que celle

que j'attends après cette rie , je ne vou-

drois pas être ingrat envers le Créateur

qui m^i fait connoitre tout ce que je dois

à fa bonté infinie. Le Roi lui fit fouffrir

de longs &: très-rigoureux tourmens , fans

qu'on pât jamais lui arracher la moindre

partie de fa couronne.

Servant , homme de condition , de la

ille de Suburbe, après une rude bafton-

nade , éprouva mille raflinemens d'une

cruauté inouie. On l'élevoit en l'air avec

àes poulies, puis on le Iftchoit tout à

coup , pour le faire tomber de tout fon

poids fur le pavé ; &. Ton réitéra long-

temps cette manœuvre, à l'imitation Se

celle du bélier. Comme il refpiroit en-

core, on le traîna par des chemins ra-

boteux , & on le déchira jt^fqu'au dernier

(buffle de vie , avec des pierres tranchan-

tes; en forte que la peau lui pendoit

horriblement des flancs & du ventre.

A Tambaïde , deux frères prièrent le»

l)ourreaux de les tourmenter exïfemble:

que toi

en Efp
plut(3it

fcs AriJ

évéqueJ

biiité dl

.*•»
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on tes ruQ>endit durant toute une jour«

née , avec de grofles pierres aux pieds»

L*un des deux demanda qunr^tier ; maié

Tautre lui cria: £(l-ce donc là, mon
frère, ce que tu viens de jurer avec moi
à J. C. Oui , je ferai témoin contre toi"»

même; & dans quelques momens, je te

dénoncerai au redoutable tribunal. Cet

paroles lui rendirent (on premier cou&

rage ; & on fe remit à les tourmenter

Tun & l'autre avec un nouvel acharne»

ment. On leur appliqua long-temps let

lames ardente» , & Ton déclUra chacun
de leurs membres avec les ongles de fe^

Mais un inftant après, on ne voyoit fur

eux aucune trace des tortures. Enfin let

bourreaux rebutés tts chalferent , en di

^nt : A quoi fervent nos efforts ? tout

le monde , loin de fe convertir à notre

teligton , envie le Ibrt de ceux qui là

bravent.

Dans la Mauritanie Géfarienne , le th\t

de la vraie foi fut fi général , que prtC*

que tous les habitans de Typafe paiTerent

en Efpagne, & s'exilèrent eux-mêmes^
|>lut^ que de refier dans une Eglifë oi
les Ariens venoient d'établir un de leuri

évéques. Le peu qui refta par Timpolfi^

bilité de s'embarquer, réiifta générenfè-^

Bieat à toutes les f^lâcications. C'edpau^^

X6
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quoi le Roi envoya un Comte , avec

ojrdre de leur couper à tous la langue &
k main droite. Mjais quoiqu'on leur eût

coupé la langue jufqu'à la- racine, ils con-

tinuèrent à parler: ils rendirent à la vertu

du Très -Haut un témoignage d'autant

plus glorieux , qu'il ne devoit rien à la

nature. Plufieurs de ces merveilleux Con»
feflèurs fe retirèrent à Conflantinople

,

où ils reçurent l'accueil qu'ils méritoient»

•Les autres fe répandirent en différentei

provinces , portant par-tout cette preuve

permanente de la puiffance divine de

J. C. , en forte que jamais prodige ne fut

mieux conftaté. Si quelqu'un fait diffi-

culté de le croire , difoit dans le temps

L,v.ii^ô.niéme^de l'événement l'Hiftorien Viftor

de Vite , qu'il aille à la nouvelle Rome r

il y entendra Réparât le Soudiacre par-

ler d'une manière facile & parfaitement

articulée , quoiqu'il ait la langue arrachée.

DîaIog.drIl faut bien plutôt s'étonner , reprend le

lefur. Philofophe Enée de Gaze , de ce que

Réparât & plufieurs autres que j'ai con^

nus vivent encore après cette barbare

exécution , que de ce qu'ils continuent

V ^^^^'^^ paJ^^sr. L'Hiftorien Procope & le Comte
an

•<^**]y[afceiiin atteftentle même fait, comme

L.iCod. témoins oculairei. Juftinien, dans une

dcofi;pp.Coi3J[litation impériale , adrdfée depuis à
Afr. .
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rAfrique, témoigne avoir vu les mêmes
merveilles, dans quelques-uns de ces

ConfelTeurs qui vlvoient encore de fon

temps.

Sept moines du territoire de Capfè

foutFrirent d'une manière qui n'eft guère

moins remarquable. On regardoit comme
un grand triomphe dans la feéie , d'y

attirer des moines: c'eft pourquoi Ton
fit venir ceux-ci à Carthage, & on les

tenta par tout ce qju'il y avoit de plus

éblouiffant ^ jurqu'à les aflurer du pre-

mier degré de faveur auprès du Monar-
que. Ils fe montrèrent inébranlables f

& toutes les carelTes fe changèrent en
fureurs. Après leur avoir fait endurer

de longues tortures, jufqu'alors inouïes^

Huneric fit remplir de bois fec un vaiffeau

où l'on attacha les Martyrs , avec ordre

de les conduire ea pleine mer , & de

mettre le feu au navire. Tout fut ponc-

tuellement exécuté : mais le feu s'étei-

gnit aufTi^tôt; & quelque e^ort que l'on

fît, on ne put jamais le rallurner. Le
R.oi^ confus ordonna dé leur caffer la tête

à coups d'avirpas , & de jeter leur corpu

dans les ondes , qui , à l'heure même &
contre leur cours ordinaire, les portèrent

fur le rivage Le peuple les rapporta

refpedueufement à la ville} en chantant
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dei; cî^ntiques , puis leur décerna uns
fépulture honorable.

Il èil impoifible de peindre tous les

genres de tourmens , ni de compter tous

les martyrs fr les confeffeurs , de la per-

fécution d'Hutieric. On trouvoît encore

les veftiges de fa cruauté , long-temps

iprès toutes les exécutions. De toute

part, on rencontroit des perfofineS qui

tvoient les oreilles ou le nes^ Coupé , lés

yeux arrachés: on en voyoit d*autre4

fans pieds ou fans mains ; uû plus grand

nombre encore qui avoient le corps tout

contrefait, les épaules dilloquées dHine

manière monflrueufe, & plus hautes

que la tête ; ce qui provenoit d*un jeii

barbare, qui femble avoit été fort du
goût de ces ennemis outrageans de Thu^

manité. Ils fufpendoient les cotlfefTeuré

à des cordes attachées au faite des mât-

fbns ; & ils fe dirérthroient à les pou^
fèr dans les airs, quelquefois contre leà

murailles. , où ils fe brifoient la tête &
les membres. Romains, Africains, Van-
dales même, quand ils profeïToient là

vraie foi, perfonne n'étoit épargné. Lé
moindre danger qu*on courût, c^étoit

l'exil, des amendes exorbitantes, aVeé

incapacité de fahre ou de recevoir aù^

«ttde doas^tion 9 là plivttiôii éti ahstrges»
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pour les officiers même de la maifon du
Roi, & pour les Grands de la natioa

les plus confidérnbles. En vain le Pape

Félix (écrivit à Zenon, pour l'inléreffer

8Ù trille fort des Fidèles de l'Afrique f
en vain cet Empereur envoya pour cette

fin une ambafliide honorable au farouche

Vandale. Le Tyra», pour braver à lâ^

fois PËmpire & la Religion, Rt border

de bourreaux les rues où rambafTadeur

devoit paffer. Mais au défaut des Prin-

ces de la terre ^ le Ciel vengea les in-

jures de fes ferviteurs.

Une longue & brûlante féchereilè,

fuivie de la famine, puis de la pefte,

défola toutes les contrées de l'Afrique

qui obéiflbïent \l Huneric. Enfin Tan vift. fit»

4B5 , après un règne de fept ans & dix L,y,n.rii

mois y il mourut d*une maladie de cor-

ruption, fon corps fourmillant de vers,

& tombant par lambeaux. Il n'eut pa»

même la confolation de laiiTer le trône

à fa poftérité , lui qui avoit répandu à

ce delTein tant de fang iiluflre: ce fut '

fon neveu Gontamond qui lui fuccéda ^
k fit ceffer la perfécution.

Le Chef de TEglife univerfclle vou-

lant guérir les plaies de celle d'Afrique^

tint pour cela un concile compofé de

Quarante évéques Italiens , de quatre
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: Africains, & de j6 prêtres que les flio

Ceflèurs des Apôtres, par une conceffion

.(pédale, aflocierent à leur fon<5lioiî de

. juges. Malgré le grand nombre de Ca-

tholiques qui fouffrirent avec tant d'é-

dification & de Gonftance, il y en avoit

. toutefois plulieurs quF s'étoient laiffé i-e-

baptifer, même entre les prêtres & les

Tom. W. évêques. On leur impofa, pour la ré^

?°"a
^' paration de leurs fautes, les règles fui"

vantes: Les évêques, tes prêtres & les

diacres feront pénitens toute leur viei

h recevront feulement à la mort la corn.»

munion laïque. Les autres Fidèles , clercs

inférieurs, religieux ou féculiers, feront

i

fuivant les canons de Nicée , douze ans

de pénitence : mais fi ayant ce terme ils

'
{fe trouvent en danger de mort, ils ne

laifferont pas de recevoir l'abfolution.

Les impubères feront tenus quelque temps

fous Vimpôfition des mains ; c'eft-à-dire

dans rhumîliation de la pénitence : après

quoi on leur rendra la communion , de

peurfque la fragilité de leur âge ne les

falTe tomber en de nouvelles fautes , dans

Je cours d'une trop longue épreuve. Si

cependant ils venoient à recevoir trop

tôtj'abfolution, à rocçafion, par exeni*

pie, d'une maladie dangereufe ; en reçu*

pérant après cela leur famé , ils uecom
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nmniqueront avec les Fidèles que dans

la prière , jufqu'à ce que le temps pre(^

crit en premier lieu à leur pénitence foit

expiré. Les clercs inférieurs ou les lalca

rebaptifés par contrainte, ne feront que

trois ans de pénitence: mais on n^ad-

mettra jamais aucun d^eux au miniftcre

eccléfîaÔique , m généralement ceux qui

auront été baptifés hors dé TEglife. Ce
qui doit S'entendre des cas où la con«

trainte n*iexclut pas tout degré de vo-

lonté , & dans lefquels il y a toujours

quelque fiiute libre. Tels font les prin*

cîpaux réglemens dreffés dans ce Concile;

après quoi il ajoute , que pour les cas ex-

traordinaires qu'il na point prévus , on
aura foin de confulter le S. Siège.

Le Pape Félix eut auffi la confolatioa

de voir enfin les affaires <le l'Eglife pren-

dte un meilleur . cours à Conllantiuople ,

par la mort du Patriarclïe qui, après

dîX-fept ans d'épifbopat ,. alla rendre

compte à Dieu de Ion penchant funefte

à dominer, dans le clergé, à étendre (à.

jUrifdidion impérieufe au delà des règles

& des bornes les plus fjicrées, ainfîque

de fou malheureux artifice à faire fa cour

par toutes les voies qui pouvoiént le me-

ner à fon but, fans épargner la foi ni la

conditution fondamentale de Tunité ec-
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cléfiaftîque. Le prêtre Flavita, fon fuc-

ceiTeur immédiat. Catholique équivoque

ou très* chancelant , ne voulut pourtant

pas monter fur fon fiège , fans la par-

ticipation du Souverain Pontife. Mais en

même temps il envoya fes lettres fyno-

dales au faux Patriarche d^Alexandrie

,

Pierre-Monge.

Comme on étoit à Rome dans la julle

inquiétude qu'y donnoit un ménagement

li fcandaleux , le Seigneur délivra foit

Kglife de ce lâche diffimulateur. Flavita

mourut fubitement, après quatre mois

feulement d'épifcopat; à il eut pour ftic-

cefîeur le prêtre Êuphémms , Catholique

tion feulement très-décidé , mais très-

éclairé & très-vertueux. 11 fe fépara aulTi-

tôt de la communio» du Patriarche hé-

rétique d*Alexandrie; & il auroit pouiTé

les chofes plus loin, fî celui-ci ne fût

tnôrt peu après. Cette Eglife infortunée

eut le malheur, après Pierre-Monge,

d'avoir encore un autre pafteur hérétique,

tiommê Athanafe. 11 en étoit de même du

fiège d'Antioche , qui, ayant vaqué quel*

que temps auparavant pur la mort de

Pierre le Foulon , fut rempli par Pallade,

Chron. hérétique comme le premier.

Pafch. L'Empire eut le même fort, en chan-
Marcel. géant de tnaître. Zenon fut remplacé par
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Anadafe , qui ne valoir pas mieux que
lui. DiflEérens auteurs rapportent des cir«

confiances effroyables de la mprt de Ze-

non. Avec tous Tes autres vices ^ il étoit

dans rhabitude de s'enivrer. Un jour

qu'on le rapporta Ikt^s connoiflànce (les

uns (^fent dans un excès 'divrognerie,

les autres, dans une attaque d'épilepfie,

à quoi ir étoit pareillement fujet) fa fem-

me Ariane qui ne le pouvoit fouffrir^

prétendit quMl étoit mort, & le fit en*

terrer tout vivant. 11 fe reveilla dans le

tombeau, fit des hurlemens affreux ^ Tant

qu'on voulut l'entendre , & mourut dant

une efpèce de rage ,. après s'être mang^
les bras. L'Impératrice affembla auffi-tôt

le Sénat, ik fit proclamer Anafiafe. Il

commandok certains gardes- defiinés ï

faire obferver le ftlence dans le palais, et

n'étûit pas même Sénateur. C'eil ainil

que le Silentiaire Anadafe parvint Tan

491 à l'Empire^ qu'il occupa vingt-fëpt

ans ; quoiqu'il en eut déji fblxante^

lors de fon élévation. AufFi tôt après ^
l'Impératrice l'époufa.

Il avoit tous les dehors d'une hautô

piété , il faifoit de grandes aumônes , il

jeûnoit fouvent , il fe rendoit habituelle-

ment à TEglife avant le jour, & il y
rcftoit jufqu'à la fin de l'office. Mais à
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étok d'une race fort rufpecte en matière

de foi , & déjà il paflbit perfonnellement

pour penfer très-mal. Auffi le Patriarche

Euphèmius s'oppolh-t-il fortement à fou

éleétion , & ne confentit enBn à le cou-

ronner, qu'après en avoir exigé par écrit

une confefiion de foi claire & nette , avec

promeiTe de ne rien changer dans la re-

ligion. Anallafe k piquoit lui-même de

ne point innover , & d'aimer la paix fur

toute chofe. En effet, il laifîa les Eglifcs

comme il les trouva , du moins au com-

mencement de fon règne, qui paroiffoit

a£fez mal affermi : chaque évéqué en ufoit

comme il vouloit , à l'égard du Coiicile

de Calcédoine; ceux-ci le recevant, ceux-

,
là lui difAnt anathéme , les autres gardant

une forte de neutralité: ce qui remplit

l*Eglife de plus de divifions peut-être,

que n'en eût caufé le gouvernement d'un

perfécuteur.

Dans ce noaveau genre de péril que

courut la foi par-tout l'Orient , fes plus

fermes appuis furent deux faints iblitai-

res , nommés Sabas & Théodofe , Cap-

Mônnm. padociens l'un- & l'autre. Dès l'âge de

Grec. p. huit uns, Sabas étnit entré dans un mo-
1*». n'3naftère voiiin de Céfarée, où, prévenu

^^* des grâces les plus abondantes , il fur-

pdïa bientôt en vertu ^ mais liir-tout en^
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humilité k. en obéifïiince , les vieillards

les plus avancés. A dix-huit ans, il fa

infpiré de fe retirer dans les déferts de

la Pàletline , & fon abbé le lui permit.

S. PLuthymius , entre les mains de qui il

tomba , voulut encore l'exercer, à caufe

de fa jeuneffe , avant de lui laiffer mener

la vie d'anachorète. Ce ne fut qu'à trente

ans qu'il lui permit "de demeurer feul

dans une caverne , cinq jours de la fe-

maine, durant lefquels le fervent ana-

chorète ne prenoit aucune nourriture. Ea
iortant du monaftère le Dimanche au

foir, pour s'y retrouver le Samedi, îl

n'emportoit autre chofe que des feuilles

de palmier , pour en faire des Qpbeilles.

Voyant Pobfèrvance religieux fe re«

lâcher, après la mort de S. Euthymius,
il fe retira dans le grand défert d'Orient,'

d'où il revint quelques années après

par révélation, s'établir dans une ca-

verne , près du torrent de Cédron. C'é-

toit pour profiter h plufieurs que le Sei-

gneur ne vouloit pas laiffer plus long-

temps cette lumière fous le boiffeau:

bientôt il lui vint des difciples de tous

côtés; en forte qu'il fe vit en peu de
temps h la tête d'une communauté de
foixante-dix perfonnes , dont plufieurs

multipliant à leur tour ces fruits de falut.
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établirent de nouveaux monaflèrcs. H
bâtit un oratoire avec un autel , & il

engagea des prêtres du vojlinage h y
venir offrir le facrifice : car fon humilité

l'empéchoit de recevoir Tordination»

Mais le Patriarche de Jérufalem , Sal<

hifte fucceffeur de Martyrius, l'ayant

ftût venir fous quelque autre prétexte»

il le fit confentir à recevoir le facerdoce
;

après quoi il fe tranfporta aumonallère,

pour en confacrer Téglife, & pour in-

fiituer Sabas abbé, avec une (blemnité

qui pût imprimer le refpeâ à Tes moi*

nés , dont quelques-uns , peu dignes d'un

tel fupérieur , tenoient ^. déshonneur la

Qmplicité de Tes mœurs & de fès ma-

nières.

,
Mais le 0iint homme favoit parfaite»

ment allier à la ilmplicité de TËvangile

les relTourccs de l'expérience & de la

iligeffe. Rien n'échappoit à fa connoif-

fance, de ce qui regardoit, nonfeule-

ment la difcipline régulière, mais la

fcience de la religion & les intérêts de

la foi. Des Arméniens, qui s'étoient

^nus ranger fous fa conduite, chan-

toient le trifagion dans leur langue , avec

l'addition de Pierre le Foulon. Sabas les

obligea de le chanter en grec , & dans

les termes ufîtés par les anciens Pères.
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Il leur permit cependant, parce qu'ila ^

n^entendoient pas la langi^e Grecque , de

célébrer féparément dans la leur la pre-

mière partie de la melfe, qui e(l pour

rindruàion; mais à charge qu*après la

teâure de Tévang 1e, ils fe réuniroient

aux autres pour le facrifice. Comme on
Tavoit foigneufement éprouvé lui-même , .

avant de le laifTer vivre à part , il ne

permettoit aufli de demeurer dans les cel-

lules diperfées de la laure, qu'après de
grandes épreuves. Pour les commençans,

n avoit une petite communauté où il les

tenoit 'jufqu'à ce qu'ils fuffent bien in-

jdruits de la difcipline régulière: après

quoi il n'admettoit pas encore auprès de

lui ceux qui étoient d'un âge tendre;

mais il les envoyoit à une lieue & demie

de là 9 au monaftère de Tabbé Théodofe.

Ces deux faints perfonnages n'avoient

d'autre prétention que le fervice de Dieu ,

fans nul efprit de gloire propre , ni con-

féiquemment de rivalité.

Théodofe avoit été formé dès la jeu- Bol. i^

neife , comme Sabas , par les meilleurs I^
maîtres de Ta vie folitaire. Craignant dans

la fuite d'être établi fupérieur , il fe retira

à deux lieues de Jérufalem, dans une
caverne où il vécut trente ans , de fruits

MM de légumes , fans jamsûs manger df
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pain*. On fut bien le trouver dans cette

humble retraite. Le nombre de Tes difci-

ples croiflant à proportion de fon humi-

lité , il fe vit obJig'i de bi^tir un des plus

grands moniiflbres qu'on eût encore vus,

& qui reflcmbloit à une ville, où Ton
exerçoit tous les arts & les métiers n6*

ccf&lrcs à la vie.

11 y avoit quatre infirmeries , deux

pour les religieux, foit malades, foit

trop avancés en Age pour fuivre les exer-

cices réguliers ; deux pour les féculiers ;

parce qu'on y voyoit un concours' éton-

nant d'hôtes & de malheureux de toute

condition, & que la délicate charité de

notre faint vouloit épargner aux perfon-

nés d'un certain état , l'humiliation d'ê-

tre confondus avec la foule. Il y avoit

Uuffi quatre églifes , une pour les moines

Grecs de naiffance , du nombre defquels

étoit le fupérieur ^ une pour ceux de

Thràce ; la troifième pour les Arméniens

,

& la quatrième pour certains folitaires,

malades d'efprit' plutôt que de corps, &
' c|ui s'étoient engagés dans la vie d'ana-

chorète, fans avoir la tête affez ferme

pour foutenir la folitude. Chaque nation

ftiifoit fon office à part, jufqu'à la fin

de l'évangile ; après quoi les frères de

chaque langue fe réuûifîbient dans la

grande
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grande églife, qui étoit celle des Grecs,

& communioient tous enfemble. Noua
verrons bientôt ces hommes fufcités du
Ciel fignaler leur courage pour la ddfcofe

dû la foi , quand Anaftafe croyant fon

empire bien aftermi, penfera ne devoir

plus rien ménager.

Le Pape Félix n'eut pas le chagrin da
voir ces troubles fcandaleux; le Seigneur

rayant retiré du monde le &5 de Février

492, après un pontificat de près de neuf
ans. L'Ëglife le compte au nombre dea

Saints. Après cinq jours de vacance , on
mit Gélafe, Africain de nailTance, fur le

Siège Apodolique, qu'il occupa quatre ans

& huit mois. Le gouvernement tem<

porel de Rome changea vers le même
temps ; Théudôric , Roi des Odrogoths ,

ayant ôté à Odoacre le royaume d'Italie

avec la vie. Le Prince Goth avoit été

.

donné en otage & élevé dès Tâge de huit

ans à Condantinople, où il fe fit .élé-

ment aimer, que Zenon Tadopta fx>ur foa

fils d'armes & le fit confuK II n'eiK paa

de peine à obtenir de cet Empsfreur Ta*

grément de paiTer avec fa nation, dea

monts fauvages de TlHyrie en de plua

douces contrées envahies par les Hérules.,

Après trois batailles gagnées fur Odoacre^

il Tobligea de fe renfermer dans Ravenne»
Toms V. Y
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& de Te rendre enfin , après un fiège de
trois ans. Il lui avoit promis la vie; mais

il prétendit enl'uite iivoir quelque trafhifon

à lui reprocher. Théodoric voulut con-

fèrver la paix av^c Anaftafe qui avoit

£accédé à Zenon, & qui ne dcmandoit
pas mieux que de refter tranquiHe. Pour
cela, il envoya des ambaffadeurs àCon-
llantinople. Ceux-d , fans fe borner à

l'objet de leur commiffion , firent favoir

au Pape Gélafe, foit de leur chef, foit

par IMniiigatîon des Orientaux , que les

Grecs formoient de grandes plaintes C|on^

tre TEglife Romaine, au fujet de la con-

damnation d' Acace ; qu'ils difoient la fenr

tence du Pape infuffifante pour condamner

,
leur Patriarche, & prétendoient que pour

un pareil jugement il falloit un concile

général

Ep. .f^
Le Pape Gélafe répondit aux ambaf-

Tom. iv; fadeurs , & confondit en ees termes
Conc,

jgg niurmures des Grecs: Quand Acace

n'auroit pu être jugé par un feul , ain»-

fi que s'expriment les niurmurateurs

,

n'eli-ce pas en vertu du Concile de

Calcédoine qu'il a été condamné ?

Mon prédéceflèur a-t-il fait autre chofc

qu'exécuter un ancien décret , fans

rien prononcer de nouveau ? Tout au-

tre éyêque auîoit pu le f^re comme

été dép

Apoflol

cuteur (

damné
les autr(
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celui (lu Siège Apodollque: mais ne
ibnt-ce pas ceux qui nous oppofent les

canons, qui les violent eux-mêmes , ea
refufant d'obéir au Premier Siège , qui

n'exige rien deux que de raifonnable &
de légitime? C'eft par l'autorité des ca-

nons que les appellations de toute TE-
glife doivent être portées à notre Siège ;

en forte qu'il juge de toutes les Eglifes»

& -qu'il ne foit jugé par aucune. II«

n'ont jamais ordonné de juger fes juge*

mens; mais ils ont ftatué, qu'au lieu

d'y donner atteinte, il falloit religieufe-

ment s'y foumettre. En cette même
affaire , Timothée d'Alexandrie , Pierre

fon fucceffeur, Pierre d'Antioche, & Iqs

autres qui fe prétendoient évéques, ont

été dépofés par la feule autcrité du Siège

Apollolique: Acace fut lui-même l'exé-

cuteur de ce jugement : il eft donc con»

damné aulTi légitimement que Font été

les autres ; puifque c'elî par le même pou-

voir , & pour s'être attaché à leur com-
munion. En vertu de quels canons ont

ils dépofé Jean d'Alexandrie , Calendion

d'Antioche, & plufieurs autres évêques

orthodoxes? Quoi ! l'on a chaffé, avec

tant de prélats innocens, ceux du fé-

cond & du troifième fiège, h l'évêque

4e Conllantinople , à qui les anciens ^
Ya
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légitîmçs canons ne donnent aucun rang

particulier, n'aura pu être dépofé, après

avoir erobraffé la communion des héré-

tiques î^ Où fes partiûms prétendroient- ils

que s'exerçât le jugement qu'ils pro-

pofent? chez eux peut-être; en forte

qu'ils foient juges, témoins, & parties?

Quand il s'agit de la religion , la fouve-

îaine autorité de juger n'eft due, fui-

vant les canons, qu'au Siège Apoftolique.

Les Puiffances dii frècle, en cette ma-

tière, ne peuvent le fouftraire.au jugé,

ment des Jévéques , principalement du
luccefleurde S. Pierre. Perfonne, qtiel-

que puilfant qu'il foit, pourvu qu'il foit

chrétien , ne s'arroge le pouvoir de ju-

ger des chpfes divines, à moins .qu'il ne

fe fafle perfécuteuif.

Quelques ardens que fuflent les vœux
du Pontife, ils ne purent amener le Pa-

triarche Euphémius , tout orthodoxe

qu'il étoit, à retrancher des diptyques

le nom de fon prédécefTeur Acace. 11

répondit que c'étoit'ufer de dureté en-

vers lui-même , que de l'obHger à flétrir

la mémoire d'un prélat en vénération à

Conftantinople , où il étoit à craindre

que cette démarche n'occafionnât une
fédition. Mais il fut foupçonné de fui-

^re fon inclinatiou particulière, de vou*
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puiffe
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loir affurer fa fortune & plaire à TEm-
pereur: tant n e(l rare qu^avec de la

foi, & même des vertus, un évéque
puiife ménager fans inconvénient la f^i-

veur d'un Prince mal intentionné pour
la religion- Mais le Patriarche déplut

aux deux partis, en voufant plaire à l'un

& l'autre. Après ayoir encouru le blAmç

du Succefleur de Pierre , il perdit les

bonnes grâces du fucceifeur de Zenon,
Ânaftafe, comme bien dès Grands fans

principes , n'étoit pas d'Humeur à le

contenter d'une complailhnce limitée.

Bientôt le Patrfarcfi'i lui dévint odieux,

ou plutôt, à la ptcr ": occafîon favo;

rable , on Bt éclater L Jixpofition où l'bii

étoit depuis long-temps à fôn égard. Ori

le foupçonna en apparence d'avoir favo-

rifé la révolte des llaures , qui , par at-

tachement à la mémoire dé Zenon leur

compatriote, s'étofent foulevés contre

Anaftafe. Celui-ci raflembla lès évêques

qui fe trouvoient à Conftantinople , fit

excommunier &dépoferEuphémius, puis

l'envoya en exil. On mit en fa place

le prêtre Macédonius , qui avoit été éle-

vé dans la piété & la vie afcétique. Si

que certains auteurs accufent néanmoins

d'avoir figné Thénotique de Zenon.

D'ua autre côté , les évêques de Pat-

Ï3
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«lanie témoignèrent le plus grand éIot>

gnement des nouveautés d&ngereufes.

Se de tous leurs fedtateurs (lins excep-

4ior A ravertiflemënt que le Pape Gé-
lafe leur donna d'éviter la communion
des hérétiques y ils répondirent avec une
affection & un refpeél qui s*annoncent

àh l'adreire de la lettre. Au Maître Apo-
ftolique , portoit-elle, au très-fainî Père

des pères , Gélafe évéque de la ville de

Home , les humbles évéques de Darda-

iv'e, liiiut. Ils Taffurent, qu'ils ont reçu

fes avis faîutaires avec la foumiffion c(^^-

venable ; que leur défir eft de lui obèif

en toutes chofes, de garder inviolabfe-

ment les ordonnances du Siège Apofto-

lique , comme leurs pères leur en ont

donné conflamment l'exemple ; qu'ayant

fui de leur propre mouvement la corn'*

munîon d'Eutychès ^ de Pierre , d*Acacé

& de leurs fejftateurs, ils s'en abftien*

dront à plus forte raifon , après l'avef-

tiffement du S. Siège. A la fin , ils prient

le Pontife de leur envoyer quelqu'un de

ces excetlens hommes qui rempliifent

fon clergé, & devant qui ils puiffent

régler, fnivant fes intentions, ce qui

concerne la foi catholique.

Le Pape ne manqua pas de félicitef

ces évéques de leur fermeté dans la corn*

mais et

il n'y ai

mens d
fifoit de

lîarque,

damnati

avec lui

condam
Ariens

nomius.

Tout
Gélafe,

perfonne

ignorer,

niiCf Sièj
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munion de TEgUCe Romaine & univer-

fellc; & pour animer leur zèle, il vou^

lut les inilruire à fond de ce qui avoit

trait à Taffaire d?Acace. Les partifans

quecet évêque confervoit après fa moru
donnoient fa condamnation pour illég^

time; parce que h fentence n'çn avoit

pas été rendue dans un Concile tenu eis-

près , & qu'il »'agiffoit de Tévêque de

la ville inipérialeé Parcourez, dit le Pape, ^P» ''•

€c qui s'eft paffé depuis les Apôtres; &
J^^^'

yoUs verrez que nos pères les évêques uy^.
catholiques^ ayant une fois prononce

contre une hâréfie, ont voulu que leur

décifion fit irréfragable , fans pouvoir ja*

mais être remife en queilion : autrement

il n'y auroit rien de folide dans les juge-

mens de rEglife. Ils ont penfé qu'il fuf»-

fifoit de condamner l'héréfîe avec Phéré*

îîarque, en comprenant dans cette con^-

damnation quiconque communiqueroît

avec lui ou avec fes fauteurs. Ainfî fut

condamné SabelHus; ainfi le furent les

Ariens au Concile de Nicée ; ainfi Eur
nosnius, Macédoniu3 U Neftorius.

Tout ceci bien confîdéré , reprend

Gélafe, nous nous apurons, qu'aucune

perfonne folidenient chrétienne ne peut

ignorer, que c'eft principalement au Pre*

niler Siège à faire exécuter les décrets des

Y 4
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conciles- approuvés par le confenteme ti

de l'Eglifé Univerfelle ; p^ifqu'U eft eu

poiTeiTion de les confirmer par fon auto-

rité, & de tenir la maia à leur obfer-

vatiofl, e» vertu de Hi primautéi Or étant

tvertî :' Acâcé s'étoit écarté de la com-

jnunL^ catholique, il a employé dui'ant

^ois uns^ toutes les voies dé la douceur

pour le ramener au devoir, & lui a no«

tifié, par une citation légale, quHl eût

à venir ou à envoyer pour fe défendra

contre^es aceufations graves de Jeand^A-

kxandrie. Gomme il n^ avoit pas lieu

à tenir un nouveau concile , nul évêi^ue

n'étoit en droit dé décliner le jugement

du Premier Siège, auquel s^étcût adreifé

l'évéque du fécond , qui ne reconnoît

point d*autre juge que faiht Pierre. Acace

41 donc été condamné dans la même forme

que Tiroothée & Pierre-Monge , qui fe

donnoient pour évoques d'Alexandrie;

c'eft-à-dire par l'autorité du Siège Apo-
ftbHque, fans un nouveau Concile. Touê
le monde chrétien fait que le Siège de

Pierre a droit d*abfoUdre des jugemens

'<de tout évêqué, & de jiiger de toute

PEglife , hns qu'il foit permis à aucune

perfonne de juger fon jugement 5 puilque

les canons veulent qu'on y recoure de

toutes les parties du monde , & qu'ilji'yi



s^
ait plus d^appel de ce tribunal. Or^
comme il eft confiant qu*Acace~ n^avoit

aucun pouvoir d'abfoudte Pierre d'Ale-

xandrie, fans la participation du S. Sièfl;e^

qui l^avôit condamné ; qu'on dife par qùet

concile il Ta fait, lui qui n'auroit'pa^

même été en droit de le faire en concila

fans le Siège Apoftolique. Qu'il fe fou.»

vienne de quelle églife il eft évêqye.

N'e(l-ce pas d'un fîège dépendant de celui

d'Héraclée ? Souvent même , (ans uii.

concile précédent , on a vu të (aint Siège

abfoudre félon les canons , dés perfonnes

condamnées injuflement par un concile.-

Il a le même pouvoir , pour condamner
fans concile ceux qui le méritent.-

Gdafe cite ici les exemples de S. Atha-»

nafe, de S. Jean Chryfoftome , de S. Fia-

vien. Comme ce dernier fait concernoit:

direétement l'affaire en queftion ^ il s'y

arrête davantage , ainfî qu'au faux Cbn*
cile d'Ephèfe 5 lequel , dit-il, étant con-

traire il tout ordre,. à tous les canons,,

& ayant été rejeté de toutes les Eglifes,r

principalement du Siège Apofloîique, i
pu & du être révoqué par un concile

légitime , approuvé de ce Siège , & reç%
de TEglife Uaiverfelle. Mâi> un concile

légitime , ajoute-t-il , ne peut être infîr- -

904 ea'aucaue manière. Il applique eafuite.
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cette maxime au Concile de Calcédoine;

puis il fait fentir les contradiélions & h
mauvaife foi de ceux qu^on appeloit Acé*

phales ; c*efl-h-dire des Demi-£utychiens,

qui , fans admettre ouvertement la doc-

trine d'Eutychès , ne recevoient cepen-

dant pas le Concile qui Vivoit con-

damnée,

PalTant de là t\ ce qui avôit fervi dé
motif aux entreprifes d*Acace : Noui
avons ri , ajoute le t^ontife , de la pré-

rogative que s^arrogeoit cet ambitieux «

en ÙL qualité d*évéque de la ville impé*

siale. Les évéques de Ravenne, de Mi«
lan , de Trêves , qui furent Ibng-tempii

des villes impériales , font-ils pour cehr

fortis des bornes quô Tantiquité leur avoit

prefcrites? Mais fi l'on veut apprécief

logement la dignité àes villes, les évé-

ques du fécond & du troifîème fiège onf
plus de dignité que l'évêque d'une ville

qui n'a pas même le droit de métropole.

Autre eft la puiffance impériale, autre eft

la jurifdiétion eccléliallique. La préfenctf

de l'Empereur ne change point l'ordre

de la religion. Qu'ils écoutent l'Empereur

Marcien , lequel n'ayant pu rien obtenir

pour l'élévation de l'évéque de Conftan-

tinople , donna de grandes louanges à

Léon mon faint prédécélTéUri pour av#'



(féfcn4ii les canons* QuHls écoutent Vé*

véque Anatolius , qui , n'oTant avouée

la trame de Ton ambition , l'attribuott à

Ton peuple & à Ton clergé, en recoiH

noifTant que Téiréque du Premier Siège

étoit le maitre de la décifîon. L*i11u(lrd

Léon lui-même 9 quoiqu'il ait confirsôé

le Concile de Calcédoine, a caifë tout

ce qu'on y avoit innové contre les ca*

nons de Nicée, èc au detà du pouiroii

CùnHé à fes légats. Depnis la mort dt

ce grand Pontife , Probu» légat de Sim«

plice foutint en préfence de PËmpcreut
Léon , que la prétention de Tévéque do
Byzance étoit mal fondée.

Le Pape (zélafe revient encore à cef

prétentions, dans fon traité de VAnst*

rhéme ^ qui eft une de ces iiiib'u^iont

ultérieures qu'ï) avoit promifes à la fin

de fa lettre aux évéques de Dardanie ^
touchant les affaires d'Acace* Comme cet

objet eft fort important , à raifon de Tin*

fiuehcé qu'il eut par la fuke dans \é

fchifhïe des Grecs , nous croyons faire

phiiir au lééteur de lui en préfenter ad
moins les traits «capitaux. Dans cette fer-

mentation dés efprits par rapport au Con-
cile de Calcédoine , on faifait valoir fur*

tout la raifon ftiivante : Si l'on reçoit c#

Cimcile, dti b doit recevoir fout entâer;

X 6

^
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& par conféquent ce qui concerne h
prérogative du (lège de Coniiantinople.

Gélafe répond que toute rEglife admet
fins difficulté & fans exception les dé-

crets de ce Concile touchant la foi , pour

laquelle le S. Sièg;e avoit ordonné qu'il

fût tenu , êc: l'avoit enfuite confirmé.

Mais ce qui a été réfoln:, reprend Gé-

k(è, fass rautorité & fans Tordre de.

Léon, fut fur le champ contredit
.
par

iès légats; & le Siège Apoftolique ne Ta.

jamais approuvé, quelque inllance que

fît TEmpereur Marcien.
• iParlant. enfuite de la diftinétion . entre

les deux puiflances , celle du Prii^ce &
celle de l'Eglife: Quoiqu'avant J. C,
dit -il, certains peiTonnages , tels ,que

Melchifédec , aient été figurativement

rois & prêtres tout enfemble; quand oa
en eft venu à ce Maître incomparable»

qui feul eft tout à la fois vrai koi & vrair

Pontife , les Jlmporeurs ;qui , par la fugr,

geftion de TEnfer ufurppient auparavant

ks titres du pontiBcat, ont çeiTé^d^le»

prendre , h les Pontifes ne fe font plus

arrogé la dignité de TËmpire.. Tous les

membres de J. C, font nommés par hon-

neur une race royale & facqrdotale : niais.

au fond. Dieu connoiffan^ le ' danger

d'un pareil aiT^mblagç 4^ puiij^ce > pour



; niais.

tîorgueil humain , & voulant fauver f;;9

adorateurs^ non pur réclat du diadème^
mais par Thumilité de la crqix, il a ré-

paré les fondions des de^x pQiryoks : il

a voulu que les Empereurs Chrétiens

euffent beibin des Pontifes pour la vie

éternelle , & qjue les Pontifes ddpendif-

iènt des Empereurs dans les cbofes tem-^

pprelles. Le miniltre facré ne doit, pas

sVr^er l^adminidration des affaires fé*

culières; & celui qui en a le gouverne*

ment, ne peut fans attentat s'ingérer

dans, les affaires du Ciel. Ainiî Tun &
Vautre ordre fe trouvent appliqués aux
emplois qui leur conviennent , & conte-

nus dans la modération qui les fandifie.

On aura trouvé fans cloute,, dans cette,

latre du Pape Géhife, bien des expref-

fîons & des propofitjons fort extraordi-

naires: mais les circonftances où il récri-

vit, ne rétoient pas moins. C'eft de là

qu'il faut partir, pour tout réduire à fa

jjjfte valeur, & pour écarter fur toute

chofe des idées de fyftèmes & de con-

tentions, inconnus à la fmiplictté reli-

gieufe de. ces temps antiques.

. Il eft encore plufieurs points dignes de

remarque, dans la décrétale de Gélafe

aux évéqucs de Sicile, de Lucanie Se

du pays des Qrutiens, Ces provinces i
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tes plus méridionales de Tltalie , étcknt

fi défoldcs par les calamités publiques

,

qu^on y manquoit de minières pour

les chofes faintes. ]| fallut fe relà-*

Cher, fur quelques points de la difci-

ptine ordinaire concernant PinftitQtioit

des eccldfiafliques ; & il fut permis d'or-

donner prêtres en un an les latcs tirés

de la vie monailiquc , & en Ai^uie
mois ceux de la vie commune, won*
obllant le peu d'Importance de ces adou«

dflemens , qui fe terminent à abréger les

interflices des ordinations , le zélé Pon-

tife témoigne à diverfes reprifes, qu'il

ne cède à la néceffité qu'avec une ré-

pugnance extrême; & redoutant les

luites trop ordinaires de ces fortes de

condefcendances , il recommande inftcim-

ment qu'on ne fe foullraie en rien autre

chofe au;i faintes rigueurs de la difci-

pline primitive. Il ne craint pas de def-

cendre à ce ftfjet, en des détails qui pa-

roîtroient minutieux à notre fîècle. Mais

pour Tuiage des biens ecclélîaftiques

,

féputé de fi grande importance dans tous

les tenips ; qu'on ait toujours foin , dit*

il, fuivant l'ancienne règle, de h\ve

quatre parts des revenus de l'Eglife &
des oblations , dont on attribuera la pre-

mière à l'évéque, la féconde atuckics,

Il ttoH

aux bât

Cette l(

494. Du
Mai fui

Pape mi

eccJéfiaii

la part

des capti

On ai

beaucouf

itientaire

nant^ av

l^ Mefli

des ordin

dans celli

cédèrent 1

rapporter.

crit dès ii

Iniftère, d,

1

8ns entre

^ l'Eglife .

immédiatci

devoit être

les exorci

jou foudiac

I
diacre per

h de là

pmes &
Kxçjus da
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It ttoHlètne aux pauvres , la quatricmt

aux bâtmiens ; c*e(l-^-dirc aux fabriques^

Cette lettre eil du onzième de Marv

494. Dans une autre du 15 du mois dé

Mai fuivant) aux dvéques de Sicile, le

Pape marque le même partage des bieul

eccléfiaitiques ; li ce n^cli qu'il charge

la part de l'évéque , du Ibulngcment

des captifs & des hôtes.

On attribue au Pape Gélafe, avea

beaucoup de raiibn, un ancien Sacra-*

mentaire de TEglife Romaine, conte«

nant , avec les formules des Sacremens^

les MeiTes de toute l'année. Les règles

des ordinations y font les mêmes que

dans celles de les décrétales , qui pré«

cédèrent la difpeufe que nous venons de

rapporter. Selon ces règles , un fujet inf-

crit dès fa première jeunefle pour le rai-

nKlère , demeuroit juiqu'à Tàge de vingt

ans entre les leéteurs. SMl fe donnoit

ï TEglife dans un âge plus avancé (mais

immédiatement après fon baptême} il

I

devoit être cinq ans entre les lecteurs ou
lies exorcises, puis quatre ans acolyte

ou foudiacre; enfuite, s*ï\ le mériioit,

diacre pendant cinq ans, puis prêtre,

\k de là promu à Tépifcopat. Les bi-

games & les pénitens font abfolument

exclus des ci'drei. Dans ks IVIcII«5/



on remarque qu'elles avoient chacune;

en tout temps deux colleétes au com-
mencement , une fecrète, une poftcom-

munion, & une. oraifon fur le peuple.

La plupart ont des préfaces propres. Il

y- a plufîeurs bénédiélions fi»r le peuple

après la communion; mais le canon elt.

tel que nous le difons encore. ^ y a

plufieurs meflès pour les morts , entre.

autres pour ctux qui ont détiré la péni-

tence, & n'ont pu la recevoir. Pen-

dant le Carême, on ne difoit la meffe.

qu'au foir : mais il y en avoit deux le.

Jeudi-Saint , une le matin , & l'autre le

loir. Il eft certain que le Pape Géiafe

çompofa auflî des oraifons pour l'admi-

niftratipn des Sacremens & pour le Saint

Sacrifice de la Meffe, plufieurs préfiices

^ des hymnes à l'imitation de S.-Am-

fP -. ,
broi^e.

€onc.*p.
* ^^ ^^"^ ^ Rome , l'an 494 , un Concile

|a6o,*
* de foixante-dix évéques , où il eft dit que

l'Eglife. Romaine a été préférée à toutes

Içs autres, non par aucune difpofîtion

humaipe ou eccléfiadique , mais par ces

paroles du Sauveur : Tu es Pierre , &c.

,

A S. Pierre, dit ce Concile, a été alfocié

• S. Paul : mais on voit dans le même en-

droit ce que veut dire cette affociation

,

qui n'eft nullement pour le pontificat fa*

prêmc

pour

fouffei

ville

temps

lexanc

fon dil

occup(

Rome
troifièi

que le

voit ei

en Oc<

de Cor

Nou
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qu'on r

bées da

de ce
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les autr

puis les

r
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prême ou laprifiiauté eccléiiîiftique , mais

pour rhonneur du martyre qu'ils ont

fbuffert Tun & Tautre dans la même
ville de Rome , & dans le même
temps.. La féconde EgUfe eft celle d'Ar

lexandrie y établie au nom de Pierre par

fon difciple Marc. Le fiège d'Antioche^

occupé par Pierre avant qu'il vint à

Rome, porte auiil fon nom ; & il a le

troiiième rang , tant pour cela , que parce

que le nom chrétien y a commencé. On
Voit encore ici le peu d'égard qu'on avoit

en Occident à la prérogative de l'Eglife

de Conftantinople.-

Nous avons un autre décret fort intér

reifant de ce Concile Romain , touchant

la diflinâion des livres authentiques èc

des apocryphes. Il contient en premier

lieu le catalogue des livres faînts , te]

abfolument qu'aujourd'hui , fi ce n'eft

qu'on ne compte qu'un livre des Machat-

bées dans quelques-uns des exemplaires

de ce dénombrement, qui ne font pas

tous d'accord. Après les livres canoni^

ques, l'Eglife Romaine reçoit les Çon"
ciles de Nicée, de Conftantinople , d'5-

phèfe, de Calcédoine ; & après ceux-ci,

les autres conciles autoriféii par les Pères;

puis les ouvrages de S. Cyprien , de St

Grégoire,de Naziaiue , de S. BafUe , de
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S. Athanafe, de S. Cyrille d'Alexatidiie,

de S. Jean de Conltantinople , qui e^

S. Jean Chryfoftome, de Théophile d'A-

lexandrie , de S. Hilaire, de S. Ambroife,

de S. Augullin , de S. Jérôme, de S.

Profper, & la lettre de S. Léon à Fla-

vien ; enfin les ouvrages de tous les Pèrei

qui font morts dans la communion de

l'EgliTe Romaine, & les décrétales des

Papes. Quant aux Aétes des Martyrs,]»

coutume de Rome ell de ne pas les lire

publiquement , pour ne pas donner la

moindre occaiïon à la cenfure ou ^ux

rifées des mécréans ; quoiqu'on y honore

avec une fîncère dévotion tous les mar-

tyrs & leurs exploits héroïques, fouvent

plu» connus de Dieu que des hommes.

11 y a toute apparence que ce décret ne

regarde que certaine coileétion pfirtieu;-

lière & peu authentique, quoique fou

Tcpandue. On approuve les poèmes de

Sédulius & de Juvencus, Thiftoire d'D-

rofe: mais pour celle d'Ëusèbe, on ne

fait que la permettre , aiiifi que les oi»-

Vrages de Ruffin & d'Orîgène, & cc\xx^

ci , feulement quant à ce qui n'y a pas

été cenfui ' par S. Jérôme.

On pafîe après cela à la cenfure dee

livres apocryphes , dont les plus fameux

fout l'Itinérîâre de S, Pierre k f«s A^opf

de l'Eg

entre L
Aruobe
vertanc

tels que

& gén(

quelque
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chès&
on attri
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arec ceux de plufieurs autres Apôtres

,

le Hvre de rËnfance du Sauveur, les

Aéles de Sainte Thècle , la lettre de J. C.

au Roi Abgar & ceile d'Abgar à J. C.

le livre du Paftcur fi révéré de Tantî-

quité , & même les Canons Apoiloliques.

Mais comttie il y a beaucoup de variétié

dans les anciens exemplaires de ce Con-
cile , on craint avec raifon qu'il ne fe

foit gîiffé dans fon dénombrement quel-

ques noms d'auteurs qu'il n'a pas nom*
mes en effet. Au moins efl-il fur , qu'il

ne traite pas de la même manière tous

ces écrivains. De même , en reprenant

ceux qui fe font écartés de la doétriae

de l'Eglife, il met une grande différence

entre La(5tance , Clément d'Alexandrie,

Arnobe, Caffien, qui roiit fait par inad-

vertance, & les dogmatifeurs décidés,

tels que Tertulîien , Faufte le Manichée»,

&L généralement tous les hérétiques de

quelque célébrité, dont il rapporte les

noms, depuis Simonie Magicien jufqu't

Acace de Conftantinople.

Nous avons encore d'autres ouvrage*

du Pape Gélafe, entre lefquels on prife

particulièrement un traité contre Euty-

chès & Nettorius , que plufieurs critiques

on attribué à Gélafe de Cyfique. Les

mœiiw de ce Pontife honorèrent fon ùl-
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voir & fes talens. Il étok d'une rare piété,

donnoità la prière eu à de (liints entrer

tiens aveo les plus dignes ferviteurs de

Dieu, tout le t- mps qui luiTeftoit de fe«

fonânons (ublimcs. Elevé à la dignité

la plus éûiinetite^ il la regardoit comme
le plus pefaiat fardeau & comme une

vraie fervitude, qui le rendoit comp-
table envers tout le monde. Il nourriflbit

tous les pauvres qu'il pouvoit découvrir,

Yivoit hii-méme en pauvre , & dans la

pratique des auftérités les plus rigoureufes.

Il mourut auflifaintement qu'il avoit vécu,

h ig, Novembre de Tan 496. C'eft le

premier Pape qui ait fixé les ordinations

Eonod. aux Quatre temps. .

%olI ad-
^^ même année, S. Epiphane, évé-

M jan, que de Pavie, couronna par une (ainte

mort cinquante-huit ans d'une vie qurn'a-

voit été qu'un tiflu continuel de toutes

les vertu.« , & fur-tout de la plus aâive

charité. Dès Tîlge de dix-huit ans. Ton

Jaint prédécefleur Crifpin lui trouva affez

de maturité ,^ pour lui conférer l'ordre fa-

Cfé du foudiaconat. A vingt ans, il le

fit diacre & lui confia l'adminiftration de

tous les biens de fon Eglifec occupation

qu* ne l'empêcha point de lire & de mé-

diter aflidiiment les Saintes Ecritures,

d'acquérir une,tendrepjété&.d'être d'uiic

pureté
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pureté angélique , au milieu des diflrae-

tions extérieures & dès relations qu'elles

hii donnoient avec toutes fortes de per-

fonnes. Il étoit beau de vifage , bien fait

de toute fa perfonne; mais d'une mode-
ftie encore plus grande, qui n'mlpiroit

que le refpeét &^ la retenue. Il avoit la

voix belle , & je ne fais quoi de doux "*

& d'iniinuant dans le difcours & les

manières, qui pénétroit dans les cœurs

les plus durs , èc gàgnoit les efprits les

plus -difficiles. Son Evêque , dont il

étoit la confolation & le foutien dans

la vieilleffe , avoit coutume de l'em-

ployer à intercéder pour les malheureux ,

quand il n'avoit pu réuffir à leur obtenir

du foulagement par lui-même. Cet heu-

reux talent de la médiation , qui ren-

dit la perfonne d'Epiphane précieufe &
infinement chère à tout le monde dès

ià jeunefle, en fit l'interceiTeur publie

& comme le patron de toute l'Italie,

quand il fut fait évéque , âgé feulement

de 2(i ans. Tantôt il rétablilToit la bonne

intelligence, fi néceiPaire pour le bien

du peuple , entre les Grands & les foi-

bles Empereurs de fon temps ; tantôt

ii réconcilioit les Princes entr'eux , tantôt

il obtcnoit la rsmife des tributs aux villes

épuiiiées par les exuéllons: fouveiit i|
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s'engageoif: en de longues & péiilleufcs

anbaffadfts, pour redemander des peu-

ples entiers de captifs, qu'on avoit em-

menés des provit)nes demeurées défertes

& incultes. C'eft ainfî qu'il obtint fan»

rançon, du Roi Gondebauci , jiîfqu'à

fix mille fujets du K oi Théodoric , qui

avoient été menés enclaves l'Italie en

Bourgogne. 11 étoit également cher out

Princes le^. pins ennemie. Quaad le Roi
<1es Oflrogoth!^ ou Goths Orientaux: le ^ it

pour lu. première foi? , à fon entrée en

Italie, il Sv..:ria, comme par infpimtion

:

Voici iiU lomme à qui tout l'Orient

n'en, a p .>int de femblable. Quelque ani-

moîité qu'il y eût entre ce Prince h
Qdoacre Roi des Hérules , le Saint Evc-

qiie eut conftamment la confiance d®

1-un & de l'autre. 11 avoit l'ame d'une

telle bonté , qu'uniquement attentif h

faire du bien , fans confidéver à qui il

en faifoit , on lui vit nourrir , dans

Pavie, ceux qui venoient de piller Tes

terres aux dehors.

Cinq jours après la. mort du Pape S.

Gélafe, Anaftafe, comme lui Romain

de naiflance & compté au nombre des

Saints, fut élevé fur la chaire de S.

Pierre. 11 eut la confolation , dans le
'

^urt efpace de Igu pomiiicat quj uefut
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pas de deux an^ , de voir Clovis Rot
<]t France enibralTer ta religion chrétienne

Ci ,Ia covrmunion catholique. Il y avoit

plufi de imx liècles que ce peuple de

''e"r;ar;k' f vOit connu, & fe rcndoit de

jour en juur plus fameux par fon génie

martial. Il avoit paffé le Bas-Rhin &
pénétré dan.^ le Gaules dès les commen-
ce;uem. du cinquième [fiècle, & il n'avoit

ce^ré d'v étendre fa domination, fous .

le ^>uveriiement fucceflfif de trois de iéi

Princes. Clovis, le quatrième ^ pouifa

beaucoup plus loin fes conquêtes, s'em-

para de tout ce qui redoit aux Romains
dans les Gaules , & généralement de

tout ce qui n'y appartenoit point aux

Bourguignons ou aux Vifigoths. Après

quoi fon génie , bien fupérieur à celui

des coups de mrân & des invaiions bar-

bares, voulut donner à fa maifon & à

fa nation une forme confiante & fixe.

Il porta fes vues, pour une alliance,

fur la nièce de Gondebaud Roi r "^our.

gogne, nommée Clotilde, extrêmement

vantée, non feulement pour fa beauté,

mais pour l'élévation de fon cCprit ^
toutes les qualités eftinables.

Les Bourguignons , fortis de la Ger* p. j

manie, comme tant d'autres Barbares^ VroCp,

s'étoient d'abori établis, vers Vàn 41.^ , çdh, PùH'
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dans les provinces voifines du Rhin ;

mais ceux-ci n'avoient de barbare que

le nom. Ils étoient bienfaits, d'une tailla

extraordinïiirement avantageufe, & com-

nnnu'mônt hauts de lix pieds, doux,

modérés , non de cette humeur féroce

& vagabonde de la plupart des peuples

du Nuidi très-laborieux au coiitralre,

«mis des arts & de tous les exercices

do l'indiiflrle. Ave(! un naturel fi heu-

reux , ils eurent beaucoup moins dg

peine à goilter les maximes du Chriftia-

nifme , des qu'ils les connurent, Défolés

par les ineurfions que les Huns faifoient

fouvent fur leurs terre? , ils réfolurent,

fiprès une délibération publique, de fe

mettre fous la proteélion du Dieu des

Romains , après avoir obfervé , dit l'Hi-

ftorien Socraie
,

qu'il eft le puiflhnt dé-

fenfeur de tous ceux qui le craignent.

Ils allèrent à une ville des Gaules , prier

l'évéque de les admettre au nombre des

ferviteurs de J. C. Il les prépara parfept

jours de jeune , pendant lefquels il les

inftruifit des vérités de la foi ; après quoi

il leur donna le baptême & les renvoya

chez eux , pleins de confoktion & de

confiance. Leur efpérance ne fut pas trom-

pée ; Uptare Roi des Huns étant mort

iubitement dans une débauche noéturne,

les

d'efprit h

moins qu'i

bien d'au

couroit de
càté, l'ép

encore idc

^ '^ conci

^'i! s'agil

Tome
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les Bourguignons attaquèrent ces redou-

tables ennemis , ave : des forces infini-

ment moins nombreufes , & les défirent

néanmoins entièrement. Leur conftance

dans la religion, & dans les vertus qu'elle

enfcigne , égala leur première docilité.

Ils menèrent une vie beaucoup plus

innocente qu'auparavant, obc'irent aux
prêtres qu*on leur envoya , comme à

leurs pères , & traitèrent les Gaulois plu-

tôt tsii Irères qu'en vaincus. Mais ce

peuple liant & facile eut malheureu-

lement trop de rapport avec les Vifl-

goths, qui s'établirent dans Ton voilî-»

nage. Les Bourguignons fe laiflerent

tellement infeéler de l'Arianiftne , duna

ce funefle commerce, que prefque tous

leurs Piinr'es profcflbiLut cette héréfie,

quand Clotildo 1 qu) avoit fu s'en pré-

(irver fut recherchée par le Roi des

Francs.

La Princefle, qui joignoit beaucoup

d'efprlt h une vraie piété , n'étoit riea

moins qu'attachée k une Cour , où , avec

bien d'autres fujets de douleur, fa foi

couroit des périls continuels. D'un autre

côté , l'époux qu'on lui propofoit étoit

encore idolâtre. Une nouvelle difficulté

à »: conclufion de cette alliance , c'eft

sju'il s'agifibii de tirer Clotilde des mains

Tonte V, Z
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d^un ancte , indigne de fa naifîhnee h
de la belle nation quUl gouvernoit;

Prince diiTimulé & perfide , parent cruel

^ dénaturé » qui »yant fait mourir le

père de la Princefle, craigaoit qu^elle ne

fit pafler Ton reiTentiment à un époux

capable de la venger. On s^alTura d'abord

des dirpofitions de Clotilde , par le moyen
d'Aurélien^ l'un des favoris de Clovis,

quoiquig Chrétien & Gaulois. Le con-

iident prit la Princefle par fa religion

,

lui repréfenta que Clovis traitoit favorar

lilement les Chrétiens en toute rencontre,,

témoignoit de la vénération pour toutes

les perfonnes pieufes , & beaucoup de

jefpet^ pour les églifes, que fon efprit

jufle & folide commençoit fans doute à

fentir la vanité de fes Dieux de pierre &
de métal; que pour elle, ilyavoittout

lieu, de la croire defllnée par le Ciel à

convertir, avec fon Roi, un peuple re-

nonimé entre tous les autres pour fa va-

leur, & à ménager une proteélion iî

puiflante , à la vraie foi , dans Pextréme

befoin qu'elle en avoit. Ces grands mo-
tifs 9 joints au penchant de Clotilde pour

fe tirer de la contrainte où elle fe trou*

voit auprès de l'aflaffin de fon père

,

l'engagèrent à donner fon confentement:

Siprès quoi, Gondcbaudm'ofa refufer ou-

vertem<

peu d't

affront.
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vertement le fien à un jeune conquérant,

peu d^humeur à efluyer impunément un
fliiront. Le Bourguignon fit partir la

Princeffe, & remit à fes condudleurs

des fommes afTez confidérables pour lui

fervir de dot, fuivant Tufage. Mais ce

Prince perfide coniptoit apparemment

faire tout manquer en route, par quel-

qu'une de ces atrocités fecrètes où il

étoit exercé. La troupe fut en effet pou-

fuivie , dès le lendemain du départ ; Se

Ton ne devoit point prévoir de difficulté

à l'atteindre , la Princeffe étant montée

fur un char attelé de bœufs. Mais

elle connoiffoit le génie de fon oncle:

dès le premier jour, fe voyant à peine à

quatre lieues de Vienne , elle avoir pro-

pofé à Aurélien , de la faire monter à

cheval , pour être plutôt hors des terres

des Bourguignons. L'argent reflé en ar-

rière fut pillé ; Clotilde échappa h ani-

va -heureufement à Soilfohs , où le ma*
Iriâge fe célébra magnifiquement. 11 fal-

lut même que Gondebaud, malgré tous

les palliatifs dont il entreprit de couvrir

fes artifices , reflituât la dot, de peur

d'une guerre qu'il craignoit encore plus

[qu'il n'aimoit l'argent.

Clotilde ne fut pas long -temps fans

[parler du Chriitianiâne au Roi l'on mari 9

Z a
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avec les fuccès qu'on pouvoit attendre

d?une jeune époufe tendrement chérie àc

pleine de mérite. Le Roi fut d'ubord

ébranlé, & conçut la plus haute edime

de la foi chrétienne : .mais il ne parloit

pas de changer; ces grands chnngemens

n?étant pas le pur effet de la conviélion,

& ne s'opérant qu'avec les grâces vie-

torieufcs, que le Seigneur donne quand
il lui plaît. Clovis permit cependant à la

lieinc de faire baptifer fes enfans. Mal-

heureufcment le premier, nommé Ingo-

mer, mourut dans la fcmaine même de

fon baptême. Le Roi éclata en reproches,

& ne manqua pas d'attribuer cette mort
•à la colère de fes Dieux. La fainte Reifte

foutint répreuve avec un courage digne

de la foi qui Tanimoit : elle répondit que,

loin de regarder cette mort comme un
malheur., elle s'eftimoit hcureufe d'avoir

enfanté un fils que le Tout-puiflant ap-

peloit plutôt à fon Royaume qu'aux mi-

feres chchées fous le plus beau .diadème.

Dès l'année fuivante., elle mit au monde
& fit encore baptifer un fécond enfant,

qu'elle nomma Clodomer. Il tomba auffi»

tôt malade très-dangereufemcnt y & déjà

le Roi menaçoit de chaJBTer tous les Chré-

tiens de fou Royaume. Mais le Ciel

cpntent, pour cette i^conde fois 5 ^^la

prépara
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préî^aration du cœur de la vertucufc Prin-

ceile, rendit la fanté à Pcnfant, aux priè-

res de la mère. Les préventions du ftoi

fc diflipereot avec fon chagrin ; & fa

confiance pour Clotilde nj fouifht . plui.

d'altération. o'

Il voulut d^s-Iors lui aflursr un dounire,

digne d'elle & de lui. Seigneur , lui die

la, Reine, qui n*avoit d'aufe ambition

que d'étendre le règne de J. C. le bon-

heur d'une chrétienne eft pour la vie fu-

ture: je ne vous demande d'auti'C fiweiir

que la liberté de vous entretenir fouvent

de cette' félicité fttprêm&, que je ne dé-

lire pas moins pour voKi que pour moL
En conféquence , elle ne ceiSi plu^ de

l'exhorter à quitter les idoles, pour ada-

rer le Dieu véritable; le fcitl,. difi3it-elle^

qui d'une parole à tiré te terre et la mor
du néant, qui les remplit de créatures

vivantes de toute efpèce, ^ qui Qrne
les çieux de cette multitude; innombra-

ble d'attres éclatans. Un jour fur r tout

qu'il la quittoit pour aller faire la guerre

aux Allemands, nation redoutable de la

Germanie & dont toutes les autres ont

enfin pris le nom; Seigneur,Mui dit-elle,

fi vous .voulez vous afîurer la viftoire,

invoquez le, Dieu des Chrétiens: c'ell lé

Di&u des atmée;»., c'elt le mattre des

Z



Creg.

554 H l 5 T I A S
fuccès & des revers. N'oubliez pas la

parole qu'à ce moment je vous engage

en fon nom: Si vous recourez à lui rieu

Tur. "l. ne pourra vous réfîfter* Clovis s'en fou-

ï». c. ao. vint un peu tard: fes troupes plioientdt

tous côtés , & il fe voyoit au moment
d'une dé?oute entière

, quand il s'écria

en gémiffant & en Te prôfternafit , à la

vue de toute fon armée: I>ieu de la ver-

tueufe Clotilde, c'eft à toi iffue j'ai re-

cours : fais-moi vaincre , & Je n'aurai

plus d'autre Dieu que toi. Tout change

:à ces mots. Un courage imprévu & tout

divin anime les^ Francs : les Allemands

.font frappés d'une terreur panique 4 il?

•

'

lâchent pied de toute part. Leur Roi

tombe entre les morts , & le champ de

bataille refte à Clovis. C'étoit la plaine

vde Tolbiac, aujoulrd^hûi Zulpich, entre

Bonn & Juliers.

Le vainqueur tint parole : dans la route

in^me, en repaffant par Tôul, H emme-
na avec lui un fiint & favant prêtre,

nommé Védafte ou Vaaft, depuis évé-

qiie d'Arras , afin de ie faire inftruire.

S. Remt ,*évéque de Reims , & l'une des

plus grandes lumières de ibn iîècle ,

joignit Tes foins à ceux de S. Vaaft, &
baptifa le Roi dans l'églife de S. Martin

de Reinis , le jour de Noël de rannée
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'49<5, avec un grand nombre de Francs

du premier rang , qui avoient prévenu

les vœux du Prince.

Rémi qui avoit les idées grandes

,

voulut donner à la cérémonie un luilre

& un appareil digue de fon objet. On
avoit tapiiTé les rues , depuis le prilais

jufqu'à réglife qui étoit hors des mura

de la ville. L'églife même & le bapti-

ftère étoient ornés beaucoup plus magnî •

fiquemfnt. Il y avoit une quantité prodi-

gieufe de cierges , dont la cire mêlée

des parfums les plus exquis embaumoit

les airs en fe coniumant , & faifolt une

impreflion peu ordinaire fur un peuple

naturellement vif &accoutumé à une vie

tcul- militaie. Mais ce qui frappa fur- îîhém,

•tout ces Barbares idolâtres , beaucoup Vit. S-Re-

plus guerriers encore, ou plus négligés g'^^j^ i*/^*

dans le cuite de leurs Dieux que dans j^ j.

tout le relie , ce fut le nombre & la mo- 517.

dcftie angélique des miniftres lucres, &
Tappareil majtftueux de nos cérémonies.

Le Roi tranfporté'd -admiration & com-
me hors de lui-même, dit à S. ReuJ
qui le conduifoit par h main^ Mon Père

,

eftce fô le royaume de Dieu que vous
m'avez promis? Non Prince, répondit

révéque, ce n'en eft que l'ombre; &
«n lui^aiontrauc Us fonts facrés, voilà ,

Z 4
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pourfuivit-il , la porte qui nous y conduit.

Clovis demanda le baptême avec on>

preffement ; & le faint archevêque lui

Ibld. dit : Courbez la tétc , fîer Sicambre , fous

le joug du Tout-puiffant; adorez ce que

vous avez blafphémé, & foulez aux

pieds ce que vous avez adoré jufqu'ici.

Lui ayant fait enfuite confeilèr la foi

de la Triiiité, il le baptifa.. Trois mille

François qui l'accompagnoient , fans

-compter les femmes ni les enfans, re-

çurent en même tfimps le baptême de

la main des êvêques & des prêtres , que

Rémi avoit invités en grîind nombre,
pour rendre la cérémonie plus augufle.

Glovis avoit deux fœurs avec lui, Al-

bofléde & Lenthilde. La première fut

baptifée , h l'autre qui étoit déjà Chré-

tienne , mais engagée dans TArianifme ,,

fut réconciliée par l'onélion du faint-

chi'ême. Une troifième , nommée Au*
dofléde, & mariée depuis quelque tempî!

à Théodoric Roi d'Italie, où elle étoit

demeurée, perfifta dans TArianifme &
périt en communiant , du poifon que fa

propre fille avoit mis dans le calice.

Le Roi voulant que rien ne manquât

à la joie de fa converfion , mit en liberté

un grand nombre de prifonniers ,& fit

aux églifes de» libéralité:» ii prodigicufeS)

pour u

mier év
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lanqiiât

liberté

qu'une partie fut Tuffifunte pour établifi .

l'évéché de Laoïi , jufques là du diocèfa

de Reims» Génebaud, qui avoit époufe la>

nièce de S. Rémi & s'en étbit fdparé

pour une, vie plus parfaite, fut le pre-

mier évoque de ce nouveau fièp;e.

Après le baptême de Clovis, Saint

Rémi continua d'inftruire IMUuftre &
fervent Néophyte, quientroit aveerim-

pétuofîtd de ^fon tempérament tout de

feu, dans les pieux fentimens que le

fiûnt évôqae cherchoit à lui infpirer.

Ua jour qu'il lui fiiiibit la leélure de la

Paifion duSauveur : Ah ! s'écrialePrinccr

que ^n'étqis-je là avec mes François! Il

fit publier une déclaration, pour çngz^

ger tous les peuples de fou obéiilaiice:

à le faire Chrétiens : doux objet de con-

folation "pour l-'Eglife, qui' veyoit le

chefde la nation la plus belliqueufe & la*

plus puifllmte depuis la décadence deTEra-

pire, fe déclarer pour la vraie foi, tan-

dis que tous les Souverains qui n'étoient:

pas idolâtres , ou profelToient, ou pro-

tcgeoient l'héréfîe. En Orient , l'Empe-

reur Anaftafe étoit livré auxElutychiens,-

Les Rois Goths en Efpagne & en Italie y»

le Roi des Bourguignons dans les Gau--

l'3s & celui des Vandales en Afrique

ifuifoieut proMon de l'Arianirme, pea>

Z5

Ffcdèg,.

j^pk, c;

ai..
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dant que les Anglôis-Saxons en Breti*

gne, & cous les autres peuples du Nord
demeuroient enfevelis datit les ténèbres

de ridulâtrie. Amfî CIqvis, par une

exception unique, fe trouva dans le

monde entier le feul Souverain qui pro-

feflat la religion catholique ; & par une

exception pareillement unique ^ plus

glôrieule encore , tous fes fucceifeurs,

pendant plus de douze cens ans, nié-

litant ou (butenant le titre de Rois Très*

Chrétiens & de Fils aînés de rEgUfe,

ont (èuls donné le ^eélade d'un Em-
pire , où l*héréfie ne s*eft pas fixée fur

k trône durant un feul r^ne , & n'a

ju^is dominé dans TËtat.

Fmdiê Time cin^Uma
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TABLE
CHRONOLOGIQUE ET CRITIQUE^

Depuis Van 423 y jufqu'à Van 49^.

TOME CINQUIÉM'E.

PAPES.

XUI.sSAint Céleffin,

«Xbdu 9d.tu .30 Juil-

let, 43a.
XLIil. S. Sixee III , or-

àoxoA le 3 1 JiiiUet43z,

mort le 18 Août 44a.

^CLIV.S. LéonleGrand,
éla' probablement le tr>

Septembre 440, more

le 3 ou le 5 Nov. 461.
XLV. &Hilanu, élu 10
Nov. 461 y mort ai

Févr 468.
XLVI. S.SimpUce^ûcré

»5 Févr. 468, mort le

ij Févr. 483.
XLVII. S. Félix II, élu

ftMar84B3,mort le24
ou xS Févr. 49a.

XLVlIl.S.Gélare,iMars

499, mort le 16 Nov.
496.

XLIX. S. Anaftafe II,

ordonné le %^ No-
Ycmbre ,|9(5.

£»iF'2REURS O^ÛRIBIfT.

Théodolê H, mort en 450.
Marcien , 457.
Léon I, 474*
I-éon 11, 474-
Zenon, 491.
Anaftafe.

Empereurs 0*00: IDENT.
Valentinien III, 455'.

Maxime

,

455-
Avitus, 45<5-

Majorien , 461.
Sévère, 465.
Anthémius, 47*.
Olybrius, 472.
Glycérius , dépofé en 474

.

Jttlius-Népos , dépofé ea

475.
Romolus-Auguftulus , à It

dépofition duquel finit

l'Empire d'Occident,

en 475.
Odoacre Roi desHéruIef,

puis Tîiéodoric Roi dei

Gottis, fe raifitemde la

puiflTance impériale/ous

letittedeRoitdUUliei
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Seëlaires,

S Emî-?élagîens décou-

verts Tan 427*
NeHorius, 413.
Butvchés, 44<';.

PrédelUnatiens , vers 4()o.

Pierre le Foulon » 471.
Xénaias, autrement Philo-

xéoe, combat les fûntes

Images en ^%6*

' •^

Perfécutions,

' Ruelle perfécuilon de
Genferic, premier Roi
desVandales enAfrique,

depuis Tan 439 jufqu'à

Pan 4(î5.

Attila- Roi des HuÂs im-

mole une infinité d.^

, Chrétiens , Tan45 1 ûzi is

les Gaules, & en iulie

Tan 45X.

Horrible perfécuiFon dHu-
neric Roi des Vandales,

dans les dernières ?m-

néés de Ton règne, qui
iînit en *

484.
Perfécutions exercées fuc-

ceffivement , par le Ty-
ran fisfîlifque ^ r£n>
perenr Zenon, contre

les défenfeurs du Con*
çile. de Calcédoine»

S.

;.>»':?> _nx

a À

f ^
'.
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Écrivains Ecclé'

mtm

fiajliques^

S. Augii(l!n , mon en

/»3o.C'eft celui des Pé-

rès qui a le plus écrit,

é: contre lesftiâos les

flusoppofêes encr*elles.

.'Ëglife a déclaré plu-

fieurs fols par la bouche
dés Papes & dans les

Conciles , qu'il eft le

fidèle interprète de fes

ièntimcns fur la Grâce.

Avec (es ouvrages fur

cette matière , fon traité

de la Cité de Dieu &
iès C6nfôfl!ons lui ont

ftcquis une célébrité

étemelle. On trouve en

général dans iès écrits

une vaHe étendue dâ

génie,, une pénécration

vive & profonde, des

vues heureufes & quel-

Suefois étonnantes fur

es fujèts qui ne paroif-

foient nullement y four-

nir, une abondance &
unefinelTe de penfées,

une force & une no-

blelTe d'expreflions , un
feu, une énergie, une
ta£idi(é,qui excite aa

Principaux

Conciles.

C'Onciie deCanhage,
tenu vers Tan 495. Le
Prêtre Apiarius , qui

avoit appelé au Pape,&
avoit été abfous par

furprife , y confefTa hau«

tement fes crimes. Les
Përes en écrivirent avec

force au Pape Céleftin

,

& remédièrent à Tufage

trop fréquent & auTC

autres abus des appels.

Concile de Troies, en

429, où, de Tavis du
Pape Céleftin , on choi*

fit S.Germain d'Auxerrc

& S. Loup de Troies.,

pour aller en Angleterre

combattre les Pélagienj,

Concile d'Alexandrie, en

430, d'où S; Cyrille

écrit à Neftorius une
lettre fort touchante.

Autre Concile d^Alexan-

drie, 43c, d'où S. Cy-
rille écrivit au Pape,
pour démafquer Nefto-

rhis.

Concile de Rome , 430.
La doftrine de Nsîîo-

riusyfutcondamnéc,âc



TABLE.
Ecrtyaîns EceU'

Jîaffliqucs.

moins radiiiiration dans

les cfprits les plus durs,

qusud elle n'y opéra pis

]a perruaHon.

S. Paulin de Nale , 431.
Il a hiffé lin grand nom-
bre d'épkres & de poé-

fies , dont S. Jéiôme ,

S. AuguHin & les autres

grands hommes des

beaux temps de l'anti-

quité faifoient une gran-

de eilime.

Philoftorge de Cappadoce,
engagé dans les erreurs

de rÀrJanifme , a publié

Ibus Théodofe le jeune

une Hiftoîre Eccl. qui

commence en 330, &
finit en \ %$,

Jean - Caflîen • t\4o» II a

recueilli en vingt quatre

livres les conférencejs

des Pères du déferr,

com^fé douze livres

des Inditutions Mona-
(liques, & icpt livres

touchant l'Incamadon^

Tous ces ouvrages

,

écrits d*un Oy\e (Impie

& facile, tout à fait pro-

pre à infpirer le goût de

la yertu , l'ont fait palfer

pour un Doreur pro-
^ fond, & pouï UQ dei

Principaux
Conciles.

lui dépofé, fi dans dix

Jours après avoir reçu

l'avertifïem'înt pontifi-

cal , il ne fe rétraâoic

nettement. S. Cyrille eH
commis , en cas de re-

fus , pour lui donner

un fuccefleur. Les Fé-

laglens y furent auill

condamnés.

Concile d'Alexandrie, eti

430. S.Cyrille ydieflTa

fes douze anathémes^

pour les OT/voyer à Ne-
Horius, av^c la lettre

du Pape.

Concile de Rome, 430,
au fujet des lettres im-
périales, concernant la

convocation d'un con^

cite œcuménique.
Concile d'Ephêfe, troî*

fiéme général , coropofé

de plus de deux cens

évêques , commencé le

22 Juin & terminé le

31 Juillet de l'an 431.
Saint Cyrille y préfida,

comme tenant la place

du Pape. Neftorius re-

fufant d'y alfîiler , avant

l'arrivée de Jean d'An-

tioche, y fut anathé-

matifé» auflî bien que

iàdo^tre: ceqm i\\%
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Ecrivains Eeclé-

Jïafiiques,

plus grancis maîtres de
Ir vie régi^'iére. Il y
• néanmoins quelques-

unes de (es conféren-

ces , qui redèntenc le

Pélagianirme.

S. Ifidore de Pilule , 440.
'Jl a grand nombre de
lettres , contenant des

explications de paiTages

dé l*Ecriture & de
queflions théologiques,

où Ton remarque beau-

coup de pénétration &
un jugement^exquis*

S. Cyrille d^Alemodcie

,

444. Outre Tes écrits

conu-e Neftoriuf,Théo-
dore de iVIopfuefle,

Diodore de Tharfe &
Julien l'ApoIlat , il a
fait des commentaires

fur révgngiie de S. Jean

& fur plufîeurs wtres
< livres de l'Ëcdture. Son
Ayle e(l peu narurel,

fort fubtil , entortillé&
difïus: mais on y trouve

uiie diatedique très-fine

& une grande judeflê

!daQs PénonciatioD des

vérités de la foi.

Vincent,moine de Lérins,

445. Auteur d'un traité

H>ri e(Umé contre les

h^éfies de Ton temp.*.

Principaux Cf^tu*

elles.

confirmé , à Tarrivée

des légats Romains Les
Pélagiensv furent aufll

condbimnés , Jean d^AU'

tioche & les antres

fchifmatiques retranchés

de la communion do
rÇglife.

Concile d*Antloche, 433,
pour la paix entre S.

Cyrille & Jean d'An-

tioche , qui fut conclue

l'année fuivant&

Conciles de Tarfe & d*A«

nazarbeen Cilicie, 4!l^
^our recevoir les décl-

fions du Concile d'E-
phèlè , & cmbrafler la

paix faite entre Saine

Cyrille & Jean d*Aa*

tioche.

Premier Concile d*Oringe

^41 , où Ton fit plu*

uettfs canons imponaos
pour la difcipline.

Second Concile d*Arles»

41a, remarquable pat

5(( canons de difci>

pline.

Concile de Rome, 44 4,
où S.. Léon , fur faveii

des Manichéens con-

vaincus, fait dreffer des

aftes qui confiatent les

abominations jdfi ce»

fe^ireSf

/; .

, 1
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Eerivainjt Ecc ' '-

Jîapïques.

8. Hibire d^Arlei, 4491
On a de lui des homd-

' lie8,une expodciondu

Symbole, la vie de S.

Honorac fon prédécef-

feur ,& quetqnef opuf-

eulea ; fans compter

beaucoup de lettres &
d*8Utres ouvrncres qui

font perdus, ou attri-

bués à d'autres évfiques.

On avoit tant d*eftime

pour fes fermons, qu'on

^ne fe faifoit pas une
* peine de les iranfcrire

& de les prêcher dans

beaucoup d'£gli(ès des

Gaules.

Saint Pîerre-Chryfologue;

45 r. Son éiot^.înce

pfelnede je',ii;<!ti -nota

& d'oiT(*?r :s r<,î;l»8r-

ctiés» ert *c!nitîs/>ignée

clecelledeS.Jefcî3 Chry-

foftôme, qtte le goût

des nations qui ont

donné à ces deujr Pè-

res les mêmes furnoms

>^'Honneur écoit diffé-

; feut; mais fa doétrine

n*en eft pas moins sûre.

Socrate le Scholafiique

,

auteur d'une Hidoire

SccléfiaUique depuis

w Gooliaadn.jufquQsbiea

Principaux, ton"
elles.

Concile de Tolède, 44^.
Cl y fit , contre lei

Pfifcillianides, la con-

fefllon de foi qui fe

trouve dinile» aétesdu

Concile tenu en 400 »

dans la même ville.

ConciledeC.P.44J.Eu-
lychés y fut condamné,
à la rccjaéte d'Eusébe

de Dorylée.

Faux Condie nommé Dri*

gandage d'ËpM', le

8 Août 440. Dio(fcore

y domina del][)oitique-

menlt, & tout fe palfà

dans le défordre. S.FIa-

vienfut opprimé, Eu-
tychés abfous, & fou

néréfle opprouvée;

Concile de'&omc ,449

,

aifez* ncHnbreux pour
repréfenter tout l'Occi-

dent , ÔE où l'on^con-

damnace qui s'étoit fait

au brigandage d'£phè(ê.

Concile de C. Pi 450

,

aflèmblé par Anatolius

flicceiTeurdeS Flavien,

&0Ù Pon aunthétnatifa,

tant Nefloriûs qn'ËU'
tyciîès ,& i*on approu-

va la lettre de S. Léon
à Fiavien.

Conciiei de Mlian & d^
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Con-

le, 447*
mtre lei

1(1 con-

qui fe

) aftesdtt

en 400,
î ville.

44*j. Eu-
ondtmné,
d'EuJèbe

)tnttiiéI3rl-

,phèfe', ie

. Diofcore

eflaOïlque-

3t fe palTa

drcS.FIa-

>rlnié. Eu-

is, & fou

louvée;

me, 449»
Ireux pour

•utrOccl-

Toiv con-

8*étoitfale

d*ÊpWre.

R 450»
Anatolius

S Flavien,

ithématifa,

is qu'Eu-
mapptou-

le S. Léon

lan & de

Btrivains BccU-
Jiaftiqiies,

«vamdansle regi . de

Théodore le jeune. Il

faut Te défier de Ton

exactitude , quand on
n*a point d*autre garant

dci faiti extraordinaires

quMl rapporte fur-tout

concernant L^ Nova-
tiens.

Spzcinéne le Sdiolaftique

fi fait l'tiiftoire de ce

qui intéreffe l'Eglife,

depuis Tan 324 jufqu'à

ran 439. Il faut eucore

fe tenir en garde fur

ce qu'il dit des Nova*

,
tiens.

Thécdoret de Cyr, 457.
Ses écrits en faveur de

Neftorius j& contre S,

Cyrille, ont été con-

damnés par le cinquiè-

me Concile, il relie

encore de iui une Hi-

ftoire Eccléfiafliquede-

puis fan 314 ju^ia^en

4'i9, une Hiftoire des

Solitaires , des Com-
mentaires fur l'Ecriture,

des traités contre les

Païens & contre dif-

férons iiérétiques , beau-

.^coup de lettres & quel-

"^f|ues opull'ules. Ces
(liiféreos ouvrages paf-

Principaux
Conciles.

Gaule, 4SI , ù rcfllêl

d'approuver la mâme
lettre à FJavien.

Concile de Calcédoine,

quatrième œcuménique,

351 , compofé de plus

e cinq cens évilques

,

tous Orientaux , e.K-

cepié deux d'Afrique&
les légats du Pape. Les
fix premières feilîons,

dans lefquelles feules il

s'ell agi de la foi, & donc
on a toujours reconnu
l'œcuménicitd , fè font

tenues du b au 15 Oc-
tobre incluHvement. La
letve de S. Léon y fut

approuvée, S. Flavien

jullifié, & Diofcore ana-

tViématifé. On y prolcri-

vit également l'Euty-

cliianifine & le Nefto-

rianilme, & tous les Pè-
res fignerent les décrets

de foi. Quoique tous les

.canons de ce Concile,
au nombre de 27, fe

trouvent placés après la

fixièmefeflion, il paroîc

certain que plufîeurs au
moins des pius impor-
tans ont été faits dans
les felïïons précédentes,

Dani la quiuzième oo
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Ecrivains Bcclé'

Jiaftiquâs,

îint juderoent pour
. Vxxs/Q des produAions

les plus pirfniies de la

bonne antiquité.

S. Ptofper vivoii en 463.
Il a écrit pour la défenfe

deladoftrinedeS Au-
guftin contre les Péla-

giens & les Sémi-Péla-

^ giens.Oneflime fur-tout

;.' (bnpoèmecôntrelesin*
' grais}c'eft à-dire contre

les ennemis de la Grâce.

Faul Orofe, 471. On a

- de lui une Apologie du
Libre - Arbitre contre

• Pelage, une Lettre fijr

' les erreurs des Prifcillîa-

/ nines&desOrigéniftes,

& uneHidoire, quel*
^ quefois peu exoétô,
"^ mais utile à plufieurs

' égards , depuis lecom-
' mencemcnt du monde
^ jufqu'à Tan 416 de
« JC.
Cfaudieu • Màmert, 473*

auteur de l'hynme Pan-
' « liftgua fur la Paf-

' lion , & de trois livres

• eKcellens, & i^refque

I : toujours exafts, fur la

' Nature de TAme.
^Wien ,. prêtre de Mâr-

Principaux
Conciles*

i!i, en Tablènce des fé*

gats , le vingt-huitième

& fômeux canon con-

cernant la prérogative

du fîège de C. P. Les
légats réclamèrent vi-

vement, fi tôt qu'ils en

eurent connoifTatice,&
la prérogative fut trés-

long-temps contredits

par S. Léon & fes fuc-

ceiTeurs.

Concile de Rome, 451»
pour recevoir le Coo-
cile de Calcédoine.

Concile de Jérufàlem,

453 , afTemblé des urois

Paleftiiies, pour le ré-

tabliflTemem dernnion,

«près fexpulfion de
rintrus Théodofe.

Concile de Vienne, 474 »

où S. Mamert établit le

jeûne &les prières des

Rogations.

Conciles d* Arles & de

Lyon , vers 475 , qu'on

prétend avoircondamné
quelques erreurs des

Prédeffinatîens. l

Concrles de Rome & de
CF. 478, pour la con-

damnarion de Pierre le

Foulon , de Jean d'A-
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|& de
icon*

îrrele

tfA-

. Merlvaîns Eccié'^

Jjajiiques,

feille
, 484. Il nous a

lailTé un traité de la

Providence, un tnité

contre l'Avarice ,, &
iquelques épltres^ Son
flyle eft très-omé, &
néanmoins facile & a^
tachant 11 eft peu de
Pères Latins qui attei-

gnent Ton éloquen-

ce , pouffée quelquefois

peit-être jufqu'à un
enthoufiafme & une vé-

hémence qui reflfentenc

la déclamation.

Vigile de Tapfe vivoit en

484. On lui attribue

le fymbole Qiticumque^

avec beaucoup plus de

raifon qu*à S. Athnnafe.

Il lui étoit ordinaire

d^einprunter le nom des

Pères les plus illuftres,

en publiant fes ouvra-

ges, qui font confon-

dus en grand nombre
parmi ceux des autres

Doéteurs.

^idonius - Apollinaris de
Clermont, 48p. On a

de lui neuf livres d*épl«

très, & vingt- quatre

pièces de poéfie, qui

fuutlennent la ré|>ata«

Principaux
Conciles.

pâmée, de Paul d'E»

phère,&deTiniothée<-

Eiure qui fut épargné

à cau(ë deiîimoRpro*
chaîne*

Conciles tenus à Rome
en 4846: en 485, pour
la condamnation d*A«
cace de C. P.

Autre Concile tenu à
Rome en 485, où, pat

uneconceflîon fpéciale,

on donna voix délibé-

. rative à 58 prêtres.

Concile de Rome, 49^;

,

où Pon publia un cata-

logue des livres cano-

niques. Celui des Divi-

nes Ecritures y eft ièmo

biable au nôtre , fi ce
n'eft dans les exemplai-

res qui en font raifon-

nablement fu(pe6ts. On
ynomme enfuite les qua^^

tre conciles généraux,

& les autres conciles

approuvés par l^Bglife;

puis les Pérès qu^elle

avoue, depuis S. Cy»
prien jufqu*à la lettre

de S* Léon à Fiavien.

Les écrits de Faufte

de Riez font comptés

panui les apocryphes,

/ ':
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TABLE.
Ecrivains ËccUfiaftiques.

tion (fhabljeté qu*U i*étoit acquife en Aie d*^
dttion & de littérature.

FauÀe de Riez « 490. Il eH ftmeûx pir un ndtd

du Libre Arbitre & de la Grâce , où l*on a re*

levé beaucoup d*erréurs, u
Viétor de Vite ou d*Utiqué imui a laiffô une HjU

Itoire tott<:hanie dé la perfëcuiioil des Rois Van-

dalei en Aftfiqué , aux ibufilancei de laquelle il

«voit çu pan»
i
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